Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  boolf  tliat  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  niake  tlie  world's  books  discoverable  online. 

It  lias  survived  long  enougli  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  joumey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  The  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refiai nf loin  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  vi'here  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

-I-  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  vjc  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishersreach  new  audiences.  You  can  search  through  thefull  text  of  this  book  on  the  web 


at  http:  //books  .google  .  corn/ 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribittion  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse  http:  //books  .  google  .  com 


•  ^ 


I 


glù.   . 


[jO  U  R  N  A 

DES 

SÇAVANS^ 

POUR 

VANNEE    M.    DCC,    XLî\ 
A  V   R   I  U 


A      PARIS, 
Cliex  G.  f .  Q  o  1 1 1  «  tj ,  Perc  ,  Tmptîf 
Jaii-Lîbijixe  de  ['Uiuvctlîtié  ,  rœ 
CjIaiiJc,  i  l'AniioïKÎdiian. 


M.    DCC.    XLIX. 


L    E 

JOURNAL 

DES 

SCAVANS. 

AVRIL  M.  DCC  XLIX. 

fRT  DE  L^  GUERRE 
fur  Prtnàpet  &  par  Ft^lrt,  Qh~ 
vragt  de  M.  ie  Maréchal  v  e 
PuiSÉGUK  ,  rais  au  jour  par  M, 
U  Mar^Mii  de  Puiségur  fiti 
fiU  t  Brr^*dier  â' Itifanuric ^  Co- 
Unel  du  Rt'^imcnt  Kexin.  f^olamt 
in-fùit  pp,    IJ^/^.   Planchei    41» 

-  A  Paris ,  Quay  des  Auguftinî  , 
ch«  Charles-Amoine  Jombert, 
Libraire  dufloy,  pour  i'Arûi-^ 


Jivrii, 


Bbij 


rj;;872 


580     Journal  des  SçAVaflS 
lerie   &  le  Génie  ,    à  l'Imaj 
Notre-Dame. 

DA  N  s  tous  les  temps  les  ho 
mes  ont  fak  la  guerre , 
pendant  on  trouve  encore  aujour- 
d'hui peu  de  fecours  pour  l'appren- 
dre. Voici  un  ouvrage  qui  eft  le 
fruit  des  médirations  &  des  réfle- 
xions tfjue  M.  le  Maréchal  de  Puî- 
legur  a  faites  ,  pendant  plus  de 
foîxante  années  de  fervice.  L'em- 
prell'ement  que  ce  grand  homnie 
a  eu  de  former  des  fujets  capables 
de  fervir  utilement  leur  Patrie,  l'a 
porte  à  rédiger  en  corps  de  fdence 
les  vrais  principes  de  la  guerre  de 
campagne.  M.  le  Maréchal  de  Puï- 
fëgur  défire  que  les  jeufles-  gens 
qui  fe  deftinentàla  profefTion  des 
armes ,  apprennent  leur  métier  par 
principes  ;  il  s'atcache  partout  à 
montrer  aux  Militaires  que  cet  Art, 
queJaNoblelTea  pris  pour  fonpar^ 
tage,  eft  appuyé  fur  des  régies  fîM 
xes  &  immuables  ;  il  eft  même 
perfuadé  qu'il  y  a  peu  de  pcoifi^ 
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li  qui  demandeur  plus  de  théo- 
rie. On  va  voir  comme  s'exprime 
nilulire  Auteur  à  ce  fujer. 

M  L'objet  de  cet  ouvrage  eft  de 
»  faire  voir  (jue  fans  guerre  ,  dm 
n  troupes,  fans  armée  ,  S:  fansêtre 
w  obligé  de  fortir  de  cKeï  foi ,  p^r 
M  l'étude  feule ,  avec  de  U  Géo- 
innéirie  &  de  la  Géographie  ,  on 
«1  peut  apprendre  toute  ]a  ifiéorie 
))  de  la  guerre  de  campagne,  de- 
tt  puis  les  plus  petires  parties  ]\if- 
jf  qu'aux  plus  grandes. 

Combien  de  fois  a  t'on  révoqué 
■en  doute  un  pareil  fentiment ,  & 

{)eut-êrre  n'en  feroir-on  pas  per- 
uadc  n  un  Maréchal  de  France  » 
qui  a  fcrvi  foui  les  plus  grands 
GcacrauK  ne  nous  l'affuroir ,  Ëc 
3e  nous  montroit  en  même  temps 
<jUC  c'eil  ainfi  qu'ont  pcnfé  les 
pluî  grands  Militaires,  Ce  n'eft 
poinc  à  h  feu!e  expérience  ^u'on 
doit  attribuer  ces  luccès  qui  ont 
fouvenî  enlevé  notre  admiration. 
C«  grandes  conquêtes ,  ces  cam- 
.pjgnes  elorieufes  font  plus  Veî-i 
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JoHtnai  def  Sçananti 
■fet  &  la  fuite  d'une  grande  kM\ 
&  d'une  profonde  méditation 
d'un  long  exercice  '  dans  la  prati' 
que  de  la  guerre.  Eh  !  commeni 
ces  fameux  Capitaines  rauroient* 
ils  acqulfe  lotfque  nous  les  avotiî 
VÛsàU  fleur  de  leur  âge  rempor- 
ter des  viiîîoires  complexes.  C'efl 
le  génie  feul  aidé  de  la  fcience  qui 
fournît    de   nouveaux   expédiens 
fuîvant  fes  occafions  ;  la  pratique 
tant  vantée  n'eft  elle-même  qu'une 
étude  réfléchie  fur  les  actions  paC- 
fées  ;  On  peut  donc  J'acciuérir  par 
la  cnéditatign  ,  &  %'y  préparer  par 
cette   voie  d'une  manière  infini- 
ment plus  fûre  &  plus  éclairée.  M, 
le  Maréchal  de  Puïfégnr  bien  loin 
detreperfuadc  qu'il  faille  attendre 
que  l'on  falTe  la  guerre  pour  ap- 
prendre comment  on  doit  la  faire, 
croit  au  contraire  que  les  Géné- 
raux qui  ne   fe  (ont   formés  que 
par   la  pratique  lèule  ont  été  fu- 
jets  à  faire  bien  des  fautes  dont 
ils  fe  feroient  garantis  s'ils  avoienC 
étudié  les  régies  &  les  principe» 
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dti  différences  parues  de  U  guerre. 
'..  C'ell  pour  défabufer  les  Militai- 
re» d'un  préjugé  fi  contraire  à  leur 
avancemeni ,  &  à  leur  propre  in- 
tcrct ,  que  M.  le  Maréchal  de 
PuUegur  s'eft  déterminé  à  faire 
part  au  public  des  connoiÛances 
qu'il  a  Acquifâs  dans  un  Arc  (^u'il 
a  exercé  avec  tant  de  diflinflion, 
&  d'ugc  manière  fi  gtorieufe  pour 
iui,  ec  G  utile  pour  le  fervice  du 
Roy  &  de  fa  Patrie;  il  étolc  prêt 
de  meccre  la  dernière  main  à  cet 
excellent  ouvrage ,  il  ne  cefibit  d'y 
travaiUef  &  de  le  retoucher,  lorU 
que  U  mort  l'a  enlevé.  M.  le  Mar- 
quis de  Puifégur  ,  aujourd'hui  Ma- 
réchal de  camp  ,  aulTi  zclé  pour  U 
gloire deM.  le  Miréchal  fan  père, 
qu'habile  dans  U  fcience  Militair&, 
qu'il  a  éfudiée  fous  un  fi  grand  Maî- 
tre,abien  vouluquele public  pro- 
Ëtàt  de  ce  précieux  dépôt;  c'cli  lui 
qui  a  mU  en  ordre  toutes  les  remar- 
ques &  le*  réflexions  que  M.  foQ 
pcre  i  faites  fur  la  guerre. 

On  ne  doit   pas  attendre  de 
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nous  que  nous  entrions  dans 
détail  de  routes  lei  parties  qij 
compofent  un  fi  grand  ouvragej 
tout  y  eli  intérelïànc  &  curieu3 
pour  les  gens  du  méiier  :  nou'. 
choilirons  cq  qm  fera  Je  plus  à  la 
portée  du  public  ,  &  les  Militaires 
auront  recours  à  Touvrage  même 
qu'ils  lie  peuvent  trop  méditer.  I 
Ce  volume  eft  divifé  en  deux 
parties ,  dans  la  première  M.  le 
Maréchal  commence  par  faire  di- 
verfes  obfervations  fur  les  Auteurs 
de  rantiquité  tant  Grecs  que  Ro- 
mains i  comme  Homère  ,  Hérodo- 
te, Xénoplion,  Thucidide,  Ariatî, 
Polibe,  Plutarque  ,  enfin  Céfar  & 
Végéce,  Après  ces  remarques  <jui 
renferment  plufieurs  chapitres  , 
l'Auteur  parcourt  quelques-uns  des 
Auteurs  modernes,  comme  la  iVli- 
lice  Françotfe  ,  MonécucnUi ,  & 
M.  de  ïurenne ,  pui?  il  fait  une 
comparaifon  delà  méthode  q^u'on 
fuivoit  chez  les  Grecs  pour  eufei- 
gner  la  guerre ,  avec  celle  ou'ori 
pratiquoit  chez  Jes  Romains  i  "" 
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le  Miréchal  examine  ce  qui  eÂ 

actuiillcraenteiiufage ,  &  de  quel- 
le manière  fe  forment  les  armées , 
quelles  font  leurs  divïfions ,  &  com- 
me fc  font  les  ordres  de  baïaîUe. 
Quoiîjue  \i  diiTcrencc  dçs  armes 
ait  apporté  quelques  changemens 
djtn$  l'ordre  qu'on  doic  donner  aux 
Croupes  ;  cependant  ces  chajige- 
xnens  n'en  apportent  poînc  à  la 
fcience  delà  guerre, parce  qu'elle 
renferme  des  principes  immuables. 
M.  le  Maréthil  de  Puifëgur  en- 
tre )ufques  dans  te  détail  du  nom- 
bre d'fiqmmes  &  du  nombre  de 
compagnies  ,  dont  les  bataillons 
&  les  efcadrons  oot  été  compotes 
dans  les  trois  dermicres  guerres , 
fçavoir  ccIEe  quia  précédé  la  paîx 
de  Nimégue,  celle  quia  firiipar 
la  paix  de  Rifseich ,  enfin  celle  qui 
a  été  terminée  par  la  paix  d'U- 
trccht  &  de  lîade.  Dans  la  pte- 
micre  de  ceï  guerres  les  batailloni 
éioteni  de  huit  cens  cinquante 
l|iommeï,  &  cinquante-deux  Offi- 


'586"  joitmal  des  Sçavans , 
fur  (îx  de  hauteur.  Dans  la  fécon- 
de guerre  les  bataillons  étoienc  de 
fepC  cens  quiniC  ,  &  quarante 
Officiers  ;  ils  fe  mertoienc  en  ba- 
taille à  cinc]  de  hauceur.  Dans  la 
dernit're  de  1701  ,  Us  bataillons 
'Étoient  de  (Tx  cens  cinquance  ,  & 
quarante  Officiers  i  ils  fe  mettoîent 
en  bataille  fur  quatre  de  haureur^ 
&  fûuvent  fur  trois.  Ces  difïërens 
changemens  montrent  une  varia- 
tion confîdérable  dans  l'arrangé- 
ment  des  troupes;  iî  eft  cepen- 
dant important  de  fixer  quel  doit 
être  le  front  Si  la  profondeur  la 
plus  avantageufe  ;  M.  le  Maréchal 
penfe  qu'il  faudroic  remettre  les 
bataillons  fur  ranclen  pied,  '^ 

Notre  illuftre  Autetir  fait  dîver-S 
fes  remarques  fur  les  mouvemens 
quifontpréferitementenufagepoLir 
'exercer  les  troupes;  Il  en  rejette 
plufiçLirs  comme  mauvais  ;  11  en  î^S 
garde  d'autrescomme  inutiles;  il  en 
îubftituedenouvfeaux  à  iesancieas 
q^u'il  ne  peut  approuver  ,  parce 
q^tillsas  peuvent refairseapréfeU:: 


ulvrtt  1749;  ^  î?7 
cè  de  l'ennemi  ;  &  par  conféqueot 
il  y  a  toujours  du  rîTque  à  les  exé- 
cuter. 

Une  queftion  fort  célèbre  par- 
mi les  Militaires  ,  eft  de  fçavoir 
fî  l'infanterie  armée  de  fufils  avec 
des  bâyonn^ttes  à  douilles  ,  ell 
mieux  armée  que  quand  elle  avoic 
des  piques  Se  des  maufquecs.  M. 
le  Maréchal  commence  par  délàp- 

Î)rouver  U  mamcre  donc  on  s'en 
érvoit  autrefois ,  il  montre  en  mê- 
me temps  que  Ton  pourroii  mettre 
^  ufage  le$  piques  d'une  manière 
plus  avamageuk:;  il  propofe  donc 
un  autre  arrangement  :  cependant 
«près  avoir  diicuté  le  pour  &  le 
contre  »  il  conclut  qu*U  y  a  peu 
d'occaGons  où  elles  foient  d'une 
«irrême  utilité  en  comparaifon  de 
quantité  d'autres  cîrconftances  oà 
elles  feroTent  fort  embarralTantes, 
de  forte  qu'il  en  approuve  fore  la 
fuppreflion. 

Il  eft  important  d'examiner  quel- 
le place  les  Officiers  doivent  occu- 
per d4a(  le  bacsillon  y  M.  le  Maré- 
Bbïj 
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F<hal  ne  fçauroic  approuver ,  ni  II 
jnaniérç  dont  ilï  font  dtfpofésdar 
le  lenips  du  cosiimandemenc , 
celle  donr  ils  font  armés.  Un  dt 
articles  qui  renferment  ici  ungrant 
nombre  de  chapitres  dans  cette 
[première partie,  c'eft  celui  où. l'or 
■trouve  les  motions  militAivtu  C< 
terme  renferme  la  même  ideequ^ 
celui  ^cvolufiDtis  „  mais  il  ell  pluj 
général ,  &  l'Auteur  a  préféré  ce-' 
lui  de  metioHs,  Il  a  voulu  donner 
■un  nom  nouveau  à  des  mouve- 
mens  qu'il  établir  fur  de  nouveaux 
principes,  M.  le  Maréchal  de  PliÏ- 
icgur  avoir  exercé  placeurs  batail- 
Jons  en  qualité  de  Major  ,  &  i[ 
avoît  fouvenr  remarqué  avec  fur- 
prife  que  le$  mêmes  troupes  mar- 
choient,  tantôt  bien  &  tantôt  mal; 
il  en  a  recherché  les  caufes  qu'il 
a  découvertes ,  par  le  fecours  de 
la  Géoméirie  &  du  Calcul.  C'efl,^ 
[a  cette  occaGon  que  ce  grand  homJH 
me  avoue  qu'il  étoir  loiig-temp^  à 
réfoudre  ce  qu'un  Géomètre  mé- 
^loae  auiOLC  crouvéen  ués-peuj. 
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îe  temps.  Cet  aveu  fait  honneurà 
11.  le  Maréchal.  &  doit  excltsr  les 
ktilitaires  à  éiudier  des  fciences  c^vÀ 
eur  font  d'une  fi  grande  urUiié, 

M.  le  Marcchol  de  Puîfégur  re- 
marque les  défauts  des  cvolutîont 
ijui  font  en  ufage  aujourd'hui  ;  îl 
înlëlgne  à  faire  de  nouveaux  biou* 
remens  qu'il  regarde  comme  pré- 
i^rables  aux  anciens ,  parce  qu'ils 
ont  plus  prompts  &  plus  furs  ;  ÏI 
Ipprend  quelle  doit  être  la  meil- 
eure  manière  de  faire  marcher  un 
)ataillon  pac  dlvilîoDs  >  foit  pour 
>ccuper  un  pofte  avantageux,  foie 
)our  aller  à  Tennemî  ,  fûîtpouf. 
éviter;  Il  applique  les  mêmes  prin-i 
;ipes  aux  eicadron^,  Touteft  plei»! 
ci  de  vues  nouvelles  ,  &  qui  mar- 
quent un  Officier  bien  expérimen* 
6.  L'illudre  Auteur  donne  des 
noyem  pour  faire  prendre  à  un 
utaillon  ,  &  à  un  efcadron  toutes 
l^ures  qui  peuvent  lui  conve^ 
,  fuivant  les  diverfes  fituations 
I  peut  fe  trouver,  M.  le  Maré- 
muntte  l'ordïcquç  Içs  ligne) 


'*9û     Jotirtîal  Aeî  S^aVans  ^ 
d'une  armée  doivent  obferver  Q 
marchant ,  &  lorfqu'elles  fe  prépa 
rent  à  attatjuer  l'ennemi.  Il  donri 
des  moyens  pour  fubvenir  à  la  fcà 
bleffêdes  bataillons ,  lorfqite  l'enn' 
mi  veur  les  prendre  en  flanc;  ilenfi 
gne  lâ  méthode  de  former  le 
taillon  t^uarré  &  le  bataillon  rom 
il  difcuîe  principalement:  les  avan- 
tages du  bataillon  rond  ,  foie  qu'î. 
foie  actaqué  par  de  la  Cavalerie , 
ou  par  de'  l'Infancerie. 

Après  que  M.  le  iMaréchata  eu 
expliqué  tout  ce  qui  appartient 
aux  mouvemens  de  la  guerre  ,  5C 
rapporté  les  différentes  manœu- 
vres qu'il  fau:  faire  fuivanr  les  di- 
verfes  occafions ,  il  en  vient  aux 
ordres  de  bataiîle.  Quoique  l'ordre 
de  bataille  foit  toujours  reîatif  au 
lieu  où  l'on  fe  prépare  à  donner 
l'aftion,  car  on  trouve  tantôt  des 
plaines ,  tantôt  des  pays  coupés , 
des  folTés,  des  ruiOeaux ,  des  bois , 
des  villages ,  &c.  cependant  il  y 
a  des  régies  générales  qu'il  faut 
oUferver ,  &  dont  le  grand  Gé 
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ne  s'éloigne  point  en  (çacIiatTt 
s'accommoder  aux  diâeiens  oer- 
rains.  Maii  pour  aller  par  ordre; 
rilluftre  AureuT  fuppofe  d'abord 
qu'une  armée  doîr  combattre  dans 
une  plaine  où  rien  ne  la  gène  ; 
il  pTopofe  diflérens  ordres  de  ba- 
ciille  ,  &  il  chsrche  à  déttirminer 
quel  eft  te  plus  fort  ^  eu  égard  à  la 
difpofîtion  &  à  l'arrangement  de 
Fermée  ennemie.  Il  faut  confidé- 
ter  un  ordre  de  bataille  comme 
une  fortification  mouvante  î  en  exa- 
miner toutes  les  parties,  &  voir  fi 
elles  fe  flani^uenc  mutuellement. 
M  le  Maréchal  tranfporce  enfuira 
cctre  mcme  armée  dans  differens 
endroits  dont  leterrein  eft  irrégit^ 
lier  ,  c'efl  alors  qu'il  donne  un  noi^ 
Tel  ordre  de  bataille  dont  rillûftre 
Atjceur  démontre  U  boiué  reUtU 
"Vement  au  terrain  ou  l'armée  fc 
crouv'e  campée  ,  &  à  la  fituaiioa 
que  l'ennemi  occupe.  M  te  ^4a^6- 
chaî  a  fuivi  la  même  méthode  que 
Ton  ôbferve  dan*  la  fortificatioue 
'W  commence  par  ^oftigncr  Ufor* 


^  9 1    JoHmul  des  S^4v4fif ,' 
tification  régulière  en  fuppofmi; 
que  ion  construit  dans  un  terrain 
uni  &  dans  lequel  il  n'y  a  aucun 
obftàcle;  puis  on  imagine  des  ro- 
chers ,  des   montagnes ,  des  ma- 
rais.  des  bois,  des  rivières,  enfin 
tout  Ce  qui  peut  rendre  une  for cU 
fication  irrcguliére;  on  choifit  en- 
fuite  le  fyftêrae  qui  peur  s'accom- 
moder le  mieux  aux  irrégularicés 
du  terrain  ,  8c  mettre  en  ufage  en 
même  temps  de  cerîains  avantages 
que  prefente  la  nature,  qui  jointe  à 
l'arc  fait  toujours  une  fortification 
moins  régulière  »  mais  ordinaire- 
ment plus  toute  Si.  plus  redoutable, 
M.  le  Maréchal  de  Puifégur  ne 
pouvoit  traiter  des  ordres  de  ba- 
taille qu'il  n'examinât  fi  une  ligne 
compolée  de  plufieurs  bataillons, 
&  eicadrons  qui  ne  laifTe  entr'eux 
aucun  efpace  ,  doit  battre  une  au- 
tre  ligne    comporée  d'un    même 
nombre  de  combaitans  qui  laifTe 
un  interville  entre  les  bataillons 
&  les  efcadrons.  Le  premier  ac- 
cangement  fe  nomme  ligne  plei- 
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ne  ,  &  la  féconde  ligne  tant  pleine 
que  vuide.  Notre  illuftre  Auteur 
te. déclare  pourla  ligne  pleine  ;  ou- 
tre l'expérience  qui  eft  favorable  à 
M.  le  Maréchal  »  il  Appuis  feï 
fenrtmens  de  preuves  qui  dans  ce 
genre  doivent  être  regardées  con^ 
me  démonfiratives. 

Pour  juger  de  cetre  queflion  ^ 
fuppofons  cent  chevaux  former 
un  efcadron  fur  crois  rangs  ,  qui 
appcrçoîvenc  cent  chevaux  des 
ennemis  divifés  en  deux  troupes , 
donc  Tune  fera  à  quarante  toifes 
de  dîflance  ,  &  l'autre  à  cent  cin- 
quante. On  peut  femblabfement 
fuppofer  cent  hommes  de  pied  fur 
cinq  rangs  .  qui  découvrent  cent 
Fantafllns  des  ennemis  en  deux  dé- 
rachemens»  &  à  cenc  quarante  toi- 
fei  l'un  de  l'autre  qui  viennent. 
Ne  paroit-il  pas  clair  que  l'on  doit 
fe  dcpcchcr  de  charger  cette  pre~ 
roicre  troupe  avant  que  celle  de 
derrière  l'ait  jointe  ,  ■&  fi  ta  premiè- 
re eii  une  fuis  battue  comme  il 
n'en  faut  pas  douter ,  puîfque  celle 
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qui  attaque  eft  fupcrieure  en  noi 
bre  &  ^ga!e  en  courage  ,  n'aura 
t'on  pas  enfuite  une  grande  fup&| 
liorité  fur  le  déracliemenc  qui  vietu 
dra  au  fecours  de  la  première  di- 
viGon  ;  on  eft  fur  de  Je  mettre  en 
fuite»  car  il  eii  pareiUâmenc  infé- 
rieur en  nombre  ,  il  efl  troublé  & 
allarmé  par  ce  qui  vient  de  fe  paf- 
fer ,  par  conféquenr  il  eft  à  demi 
vaincu,  il  aura  de  la  peine  à  con- 
ferver  fon  ordre  dans  fa  marche  à 
Caufe  du  dérangemenc  que  lui  caur 
fera  le  premier  corps  qui  a  écç 
baEtu,  &  qui  éranfmis  en  fuite,  ren- 
verfera  involontairement  celui  qui 
viencàfon  fecours.  Quandon  fup- 
poferoit  que  tout  ceci  n'arnveroît 
pas,  il  eft  clair  que  les  cent  hom- 
mes  qui  ont  attaqué  enfemble  (è- 
ront  toujouti  viâorieux  ,  pulf- 
qu'à  quelques  combattans  pièa  ils 
ne  feront  pas  diminués  que  d'une 
pedte  quanùté  ;  il  s'enfuie  donc 
qu'ils  conferveronc  prefque  tout 
leur  avantage. 

Il  n'y  a  perCoQne  qui  fans  êir< 
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Itomme  de  guerre  ne  pitillè  appli- 
quer «  raiionnement  à  deux  ar- 
mées entières ,  dont  l'une  a  les  li- 
gnes t  t^nt  pleine^  que  vuides,  -^ 
l'autre  n'eft  compoKe  t^ue  d'uae 
feule  ligne  pleine.  Pour  en  juger 
on  n'a   qu'à  Te    repiéfenrer   que 
quand  U  ligne  pleine  marche  de 
wont  pour  charger  !a  ligne  enne- 
mie, tint  pleine   que   vuide  ,   les 
Commandant  des  bataillons  de  U 
ligne  plçine,  n'auront  pardes  à  droi- 
tes &  par  de$à  gauches,  qu'à  tom- 
ber fur  les  iUncs  des  bauillon^  de 
la  Ugne  vuide ,  en  enrranc  par  les 
intervalles;  l'on  remarquera  même 
que  CCS  bataillons  ou  efcactron?  qui 
ont  paiTc  dans  les  intervalles  peu- 
vent donner  le  temps  à  ceux  qui 
ont  combattu  en  front  de  fe  re- 
former pour  attaquer  la  féconde  i 
ligne .  qui  fans  douce  viendra  au     ^| 
fecQurs  de  la  première  ,  mais  cnm-     ^1 
me  nnus  avons  dit ,  il  ett  dilhcile 
Que  !e  dcfordre  ne  s'y  mette  pas  auf- 
fitôt  qu'elle  aura  vu  fa  première  li- 
gne reiivej;Ie€&  culbutée  j  de  plu* 
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la  ligne  pleine  i^uï  eft  vidorteuj 
&  qui  s'eft  retorrtiée  ,  dès  qtt'oB 
Tûppefe  des  troupes  aiguerries 
exercées ,  aura  le  même  avanta^ 
fnr  la  féconde  ligne  vuide  des  ennf 
mis,  d'autant  plus  qu'elle  n'^A  p| 
communément  compdfce  de*  troi 
pes  les  plus  déterminées, 

Il  eft  donc  toujours  avaiitagei,_ 
de  combartre  à  ligne  pleine  ;  fi  l'on 
ciie  quelc|ues  batailles  où  elles 
n'ayent  pas  un  fiiccès  heureux , 
M.  le  Maréchal  fait  atTez  con- 
noître  qu'il  faut  en  attribuer  U 
perce  à  d'autres  caufes.  Une  au- 
tre queftion  qui  tient  à  celle- 
ci  &  qui  tl'efl:  pas  moins  înte- 
reffante  ,  c'eft  d'examiner  (î  djins 
Jes  ordres  de  bataille  on  doit  tou- 
jours mettre  toute  l'Infanterie  dans 
le  centre  des  lignes ,  &  toute  la 
Cavalerie  enfembîe  fur  les  ailes  ^ 
ou  (i  l'oQ  mêlera  dans  les  aîles  de 
l'Infanterie  avec  de  la  Cavalerie, 
M.  le  Maréchal  approuve  fort  que 
l'on  mette  dms  lesaîîes  de  l'Infan- 
terie pour  foucenir  h  Caralerie^^ 


galerie.   J 
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man  il  ne  veut  pas  qu'elle  Toit  pla-i 
cée  dins  te  même  alignement  que 
celui  de  U  Cavalerie ,  i!  prétend 
oue  l'on  doit  polec  ces  bataillons 
a'inUnteiie  en  avant,  pour  former 
comme  de  gros  baiîlons  i^ue  l'aa 
peut  comparer  à  ceux  d'une  forti- 
ncation,  dont  la  Cavalerie  repré- 
Tentera  U  courtine.  Notre  iUuftte 
Auteur  fleveut  point  que  ces  ba-, 
taillons  foieflt  tirc$  de  la  première 
ligne  .  mais  d'un  corps  de  réfêrve. 
ou  de  ta  féconde  ligne ,  qui  alors 
étçndra  un  peu  plus  Tes  aies  afin  de 
conferver  la  même  grandeur  de  fon 
front;  il  faut  âuiïl  que  ces  batail- 
lons foient  ronds  aSn  de  léllller 
en  tout  (êns  &  avec  la  même  force 
à  tout  ce  qui  Ce  préfentera  devant 
eu;c,foit  Infanterie ,  foÏT  Cavale- 
rie ;  il  eft  inutile  que  nous  fallîons 
ientir  Ie&  avantagea  de  cette  difpo- 
fition  ,  ia  chofe  cft  par  elle-même 
afl»  évideuce.  Ce  n'éioic  pas  qu'on 
ne  fut  dans  l'ufage  de  meicte  fuc 
les  ailes  de  l'Infanterie  avec  de  U 
CAViiciiCf  imis  elle  ctoic  mal  di; 


iÇjiî?    Jottrnaî  â(S  t(^^v^fit 
flribuee  (  félon  M.  le  Marécfîa/ 
quoLqu*en  grande  quantité,  *f:=-B 
felfoic    cependant   peu  d'effet      1 
étoit  d'un  fecours  médiocre ,  paï-  ^ 
que,  comme  nous  l'avons  dit,  e^J 
étoic   dans  le  même   atignem&ji^ 
que  celui  de  la  Cavalerie.  Cerw 
difpofition  que    M.  le  Maréchal 
<3onne  à   fon    ordre   de   bataille , 
fuppofe  que  rennemî  efl  fupérieur 
en  Cavalerie  j  &  qu'il  attaque  en 
pleine ,  mais  l'on  trouve  ici  d'au- 
tres arrangemens  lorfqu'on  eft  dans 
des  pays  entre-coupés  dans  lesquels 
îa  Cavalerie  a  de  la  peine  à  agir 
Tout  ceci,  conduit  infenfiblemenr 
M,  le  Maréchal  à  former  ditférenï 
ordres  de  bataiile  ,  &  à  en  dîfiin- 
guer  jurqu'à  fept  qui  repondent  à 
peu  près  aux  dtfférens  terrains  où 
l'on  peut  fe  trouver  ,  &  aux  dif- 
férentes manières  que  l'ennemipeuC 
employer  pour  venir  charger.     jjjH 
Âpres  les  diffcrens  ordres  de  m^ 
Tailles,  M  Je  Maréchal  entreprend 
de  traiter  des  principes  &  des  ré- 
gies qu'il  fauc  fuivce  pour  diriger 
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b  marclie  d'une  armée  ;  ce  mor- 
ceau eft  d'aurant  plus  prccieux 
(jue  l'on  fçait  combien  M,  le  Ma- 
réchal de  Puîfcgur  étoir  fçavadt 
dans  cette  partie,  &  combien  il  s'y 
étoic  dilltngué:  il  a  prévue  tou- 
jours été  chargé  par  tes  Généraux 
de  diriger  les  marches  de^  armées 
où  il  s'efl  trouvé ,  c'eft  ici  qu'il 
faut  principalement  confu^ter  J'ou- 
vfaee  ;  on  ne  peut  rendre  les  dî- 
vwfes  méthodes  de  M.  Te  Maré- 
chaJ  Qu'en  les  examinant  les  unes 
aprÈ'S  les  autres  ;  on  découvrira  de 
ceïce  manière  l'ordre  f\^e  l'illuftre 
Aurcur  étabJit  dans  fes  marches  : 
les  planches  que  l'on  a  fait  graver 
avec  foin  jointes  audlfcours,  mon- 
trent dans  Un  grand  dctail  touc  ce 
(]ue  nous  fommes  obligés  de  fup- 
primer  pour  ne  rien  diminuer  du 
nérite  avec  lequel  cet  article  nous 
a  paru  traité.  Ce  qu'on  lie  ici  ne 
fe  réduit  donc  pas  à  des  difcours 
vagues  &  généraux  dont  (^uancité 
de  Livres  font  remplie,  c'eft  une 
pRÛque  fie  uae  pratique  riifouQ^  » 


^QQ  Jr-irtînl  des  Sf.tvani  ^ 
elltj  tft  ramenée  aux  régies  du  cal- 
cul &  à.  la  difpofirian  du  terraln^iJ 
On  commence  par  Gippofer  qu^* 
Cette  armée  marche  de  fiont ,  Sc 
u'elle  part  en  même  temps,  elle 
oit  donc  arriver  de  même  ;  au- 
cune diviflon  ne  d^it  faire  plus 
de  chemin  l'une  que  l'autre ,  6c 
l'ordre  tïe  confifte  qu'en  un  mot; 
mais  fi  l'armée  ne  peut  marcher  en 
front  de  bandiére  ce  qui  arrive 
prefque  toujours ,  il  faut  partager 
i  arraée  en  diverfes  colonnes ,  don- 
ner à  chacun  le  chemin  le  plu* 
Court  j  it  faut  que  toutes  ces  di- 
vîfions  partent  en  même  temps 
par  les  différens  chemins  que  l'oa 
aura  reconnus  être  propres  à  arri- 
ver au  lieu  qu'on  s'etl  propofé  : 
c'eft  par  cet  arrangemeni  &  par 
cet  ordre  qui  changent  dans  tou- 
tes les  marches  que  les  troupes 
arrivenc  ,  fans  qu'elles  le  fça- 
chent  ,  au  porte  qu'elles  doi- 
vent occuper  &  cjui  doit  avoir  été 
reconnu  auparavant,  par  le  Ma- 
réchal de  Camp  &  des  Logis  de 

l'armée,' 
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Tarmée,  On  trouve  queîquetois 
dans  tous  ces  détails  des  grandeurs 
^u'on  pourroic  appeller  incom- 
menfurables,  &  où  n'y  en  a-c'tL 
point?  Il  faut  alors  (^ue  les  Génc- 
rauTf  aînfi  que  les  Géomètres,  ayent 
recours  à  l'approximation.  Nous 
donnerons  l'excraît  de  la  féconde 


partie, 


Avriti 
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€63.    Jotimaî  des  Sça'vans; 

LETTRE  DE  M.  DESLM 
DES ,  «ncîen  Commiffiiire  de 
Marine ,  ponant  excufes  & 
traFlaûon  du  contetTH  tn  une  i 
chitre  par  lui  publiée   oh    m 
£Août  dernier ,  fe»rrf  l'e^-tr' 

■  ijne  le  JohwaI  des  S^avAnt 
même  mois  avoît  dcrinê  de  jSj 
Essai  sur  la  Marine  db 
Anciens,  &  e»  particulier  cm 
tre  Ai,  de  Mairan  ,  de  VAc4, 
demie  Eranpift  &  de  celle  d^ 
Sciencet ,  tju'ii  croyait  être  l'Ani 
teur  de  cet   Extrait,  J 

À  M.  LE  CHANCELIER 


M 


ONSEjGNEUa; 


Les  méprifes  font  d'une  érrangi 
conféquence,  &jeviensdel*cproTjJ 
ver  dune  manière  qut  m'affliga 
fenfiblement.  J'avois  cru  en  lifaq^ 
l'e^ctrait  que  le  Journal  des  Sça-^ 
:rans  du  moiî  d'Août  dernier»  a^' 
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donné  (!e  mon  E/j^iJicr  U  M.nt- 
ttf  des  Ancirvs,  &  pirticiiliérement 
fiir  leurs  Vaifleaux  de  guerre,  j'a- 
Toù  cru ,  dis-jç ,  c]ue  M.  de  Malran 
en  écott  J'Auceur  ,  cjuoique  j'aye 
appris  depuis  t^u'il  n'y  avoir  aucu- 
ne parr.  je  vous  l'avoue  avec  in- 
génuité ,  Monfeigneur  ,  je  me  fuis 
extrêmement  trompe  ;  mais  ce  quç 
\ç  me  reproche  encore  plus ,  ell 

3110  dans  l'erreur  où  j'écois  ,  Se 
ans  un  premier  moment  de  cha- 
leur &  de  vivacité,  je  compofai  à 
la  hite  un  Ecrit  pour  répondre  au 
Journal  des  Sçivans.  Cet  Ecrit 
fcmé  en  plufietirs  endroits  d'ex- 
prefliom  peu  cpnvenabîes»  oue  je 
n'aurois  jamais  employées  fi  j'a- 
voit  Clé  de  fang  froid  ,  eil  tel  que 
Ucolérepouvoit  l'infptrer.  Qu'elle 
eil  injuOe  cette  colère ,  &  qu'en 
i'ccouunt  on  fe  fait  illufîon  à  foi- 
même!  Je  ne  me  contentai  paint 
<ic  l'avoir  ompofé  ,  je  le  moniraî 
1  qu^ques  amis,  ou  le  leur  prccai 
pour  le  lire  feulement ,  mai)  au 
ueu  de  le  tenir  iecrec  ^  comme  !'&• 

Ce  ij 


tfo4    foifffe't  ti^f  Sçavans; 
initié  l'exigeoit ,  ils  le  rendirent 
public ,  &  ils  y  ajoutèrent  inêm& 
des  notes.  Que  ne  feiojs  je  point 
aujourd'hui  pour  en  effacer  la  mé- 
moire, &  pour  réparer  ma  faute! 
Je  ne  comprens  pas  comment  iavec 
les  fentimens  d'eilime  que  j'ai  vé- 
ritablement pour  la  perfonne  de 
celui  que  j'y  attaque,  &  une  ad- 
miration Il  fînc^re  pour  fes  ouvra- 
ges, j'ai  pu  m'oublier  jufqu'à  ce 
point.   La    petite  difcudlon  que 
nous  avions  eue  ensemble,  M.  de 
Maiian  &  moi,  furie  jaugeage  des 
Vaifleaux,  étoit  abrolument  ter- 
minée, comme  elle  devoh  l'être 
entre  honnêtes  eens ,  par  l'article 
^ue  i'avois  fait  inférer  à  ce  fujet 
dans  le  Journal  de  Trévoux  du 
mois  de  Juillet  dernier.  Agréez,' 
Monfelgneur ,  que  je  renouvelle 
devant  vous  la  proteftatJon  que  j'y 
ai  faite ,  tant  par  rapport  à  M.  de"J 
Mairan ,  qu'à  l'égard  de  l'Acadé-.'' 
mie  des  Sciences  ,,  qui  avoit  au-*^ 
temiquemem  approuvé  &  adopc^' 
fa  méthode.  Ce  font-ià  oies  viais  ' 
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fentimeii)  pour  cette  Compagnie, 
pour  ce  Membre  illuftre ,  &  fur 
j'ouvrage  dont  i!  s'jgiflbit.  Recevez 
aulU  ,  je  vous  prie  ^  mes  rrès-hum- 
Lles  excufes  pout  le  Journal  des 
5çdvan%,  (]ui  ayant  l'honneur  de 
votre  proîefiion.  doit  s'attirer  pir 
là,  comme  par  le  mérite  de  ceux 
qui  le  corapofent  ,  beaucoup  de 
re(ptét  de  ma  parc.  Vous  êtes  le 
AlaÎTre  »  M^nfeigncur,  d'ajourer  à 
celte  déclaration ,  tout  ce  »]ue  vous 
jugerez  à  propos  pour  la  rendre 
aulÏÏ  comptëtce  que  je  le  déijre , 
comme  d'en  faire  Tufage  le  plus 
convenable  à  la  choie  Si.  aux  per- 
fonnes. 

Je   fuis  avec   un  très-ptofond 

refpe<a, 

MoH$ei6Heuit. 

Votre  irès-humble  & 
très-obéillint  ferviteur , 
Sigrte\  DESLANDJtS, 

Ccii] 
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\JJÏ  STOIRE    ROMAINE 

df^uif    la   Fcnd^îiim  àe   Rnme 

c'ep-k-àire  ,  juj^u'à  la  fin  de  la 
jRfpi/hli^Ke  j  tome  feizjéme  ,  par 
Aî.  Crevier  ,  Profejfeur  Emè* 
rite  de  Rbétcrit^He  au  CoHc^e  de 
BeattVttis  ypoUT  firvir  de  conti^ 
fiuathn   à  t'ouvra^e  de  Ai.  ROL- 

i.i>l.  A  Paris  ,  chez  la  Veuve 
Etienne  &  Fils,  Libraires,  rue 
S,  Jacques,  à  la  Vertu;  Si  Jean 

'  Defaint ,  rue  S.  Jean  de  Beau- 
vais,  vis-à-vislc-Collcge,  1748; 
iu-tz.  pp.  4ya  y  compris  i**. 
une  table  des.  fommaires  de  ce 
If  volume  de  S  pages  ;  lO.  utje 
table  alphabécique  générale  à 
deux  colonnes  &  en  petit  ca- 
yaâérei,  dei' matières  de  tout© 

,cçti:e  Hifioire,  c'e;ft  à-dire ,  des 
16  volumes  (jui  h  forraeni  de 
ï(f5  pages  î  5^.  one  table  des 
Faftes  Confulaires  ,  depuis  U 
fondation  de  Home  julqu^à  U-, 
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bataille  d'Aâlum ,  de  $4  pa- 
ges. 


ON  peut ,  comme  on  Je  voit 
par  cette  annonce  ,  difHa- 
guer  dans  ce  volume  deux  parties 
donc  U  première  contient  U  Ha  du 
corps  dé  rHîAoîre ,  &  la  féconda 
comprend  les  trais  ubles  cL-delTus 
snentionoces. 

La  première  de  ces  deux  par- 
tie* n'occupe  pas  U  moitié  du  vo- 
lume,  &  n'eft  compofçç  ^ue  da 
Livre  cinquante  deuxième  qui  etl 
le  dernier  de  l'ouvrage.  Les  an  nées 
doDt  ce  Livre  renferme  rHLfloire, 
ibnt principalement  les  anoées7i  r, 
yii  tji.^  è^ji^,  c'eft-à-dire,  les 
quatre  dernières  de  la  République 
Romaine,  auxt^uels  l'Auteur  joint 
les  faits  eiTentiels  de»  qoacre  an- 
nées antérieures. 

Sans  répéter  fur  ce  volume  les 
obfervaiions  générales  ,  que  nous 
âvons  faites  au  fujet  du  volume  pré- 
cc'dcnt  f  dans  le  Journal  du  mois  de 
Mars  dernier  j  il  nous  fiiffira  d'an- 
Cc  iiij 


iioncer  que  ces  obfervations  À 
cortvenanr  pas  moins  à  l'un  qu',.^ 
l'autre  j  on  ne  doit  pas  moins  atten--^ 
dre  de  l'Auteur  dans  ce  dernie»7l 
tome  que  l'on  en  a  vu  dans  ceuxr] 
qui  ont  paru  cî-devant.   Au  fur- 

Slus  les  raifons  qui  nous  ont  re- 
reints  fur  le  volume  précédent ,  à 
n'y  remarquer  que  l'ordre  géné- 
ral des  faits  auxquels  nous  avons 
joint  quelques  traits  particuliers 
plus  remarquables,  ou  moins  unî- 
Terfcnemetit  connus  &  quelques 
réflexions  de  l'Auteur  ,  étant  les 
mêmes  pour  ce  dernier  volume;  ce 
■plan  fera  encore  à  celui  que  nous 
adopterons  pour  achever  de  faire 
comioître  un  ouvrage  (i  digne  d'ê- 
tre lu ,  &  que  fon  continuateur  a 
l'avantage  peu  commun  d'âvoiz 
«enduit  à  une  fi  heureufe  Hn. 
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&  dernier. 

Cuerrt  rntrt  Offavien  0  j4at^irtej 

-    BMaiUe  d'jltiiMm,   Conquête  de 

i'E^^tf.  Ai  on  d'Antùine  f^  de 

CiéepMrf.  7rhmf.heJ  À*0£i/tvien^ 

AnsdeRome^  717-715. 

La  défaite  d'Antoine  &  le  triom- 
phe d'Oâavîen  «  étant  pour  linfî 
dire  le  grand  &  l'unique  fait,  au* 
quel  fe  rapportenc  tous  les  autres 
de  ce  temps  î  l'Auteur  y  a  fuivî 
d'autant  plus  aiféraciit:  l'ordre  chro- 
nologique» que  cet  ordre  y  con- 
duit mieux  a  la  parfaite  intelli- 
gence de  tout  ce  qu'il  expofe. 

La  manière  dont  tous  ces  faits 
iônr  amenés  &  rendus  ,  faii  voir 
jï  fenïiblcment  dans  les  \ices  ÔC 
dans  le)  fautes  énormes  d'Antol» 
ne ,  donc  Oâavicfi  fçut  profiter , 
la  caulc  de  U  perte  d'Antoine  3c 
celle  de  la  viâoire  d'Odavien. 
oue  le  Teul  récit  devient  ,  furtout 
«am  c«  volume ^un,&m^  ^^^^^ 
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[fable  d'inilruâ-toD,  &  un  des  pIuS 

[éloqiiens  dîfcours  contre  les  pa!^ 
Ions ,  dont  certe  Hiftoire  fait  voir 

•tant  de  hineftes  effets. 

A  ce  tableau  général  Te  joi^ent 
ks  tiaiis  particuliers  de  divers 
exemples  de  vertu,  dont  on  voit 
que  l'Auteur  a  tracé  avec  choix 
les  plus  rem3rc|uables  &  dont  il 
Caroît  s'être  plu  à  orner  fon  oq- 

'  Trage ,  pour  en  former  en  racme« 
Temps ,  comme  un  corps  de  leçons' 
ifompler  ,  en  y  infpirant  autanf 
d'amour  pour  Ta  vertu  que  d'hors* 

[xeurpour  le  vice. 

Voici  quelques-uns  de  ces  traitï 

[.particuliers,  auxquels  nous  ajou-' 

Itérons  les  portraîcs  d'Antoine,  de 
Cléopâire ,  &  d'Oâavîen  ,  qui  fo- 

[ront  fuivisdes  réflexions  générales 
}ar  lefquelles  l'Auteur  termine  cec 

[ûuvrage. 

Un  des  plus  vertueux  caraâéres 
qu'offrent  ces  temps  ,  où-  les  plus 
erands  vices  ont  peut-être  le  pluï 
Eclata ,  eft  fans  doute  celui  d'Ôfta- 
iie  ,  faur  d'Oâavien  &  Jfenuns 


m  d'Antoine.  Cette  Romaine  que  le« 
I  rébus  de  Ton  mari  avaient  obligé 
I      de  revenir  à  Home  ,   loin   de   (a 

I  croire  autorifée  par  l'indigne  con- 
duite d'an  tel  époux ,  à  manquer 
à  ta  foi  qu'elle  Juî  avolt  donnée, 
rcfpcdti  au  contraire  cellement  fa 
qualité  d'époufed'Antoine,  qu'elle 
perlifla  à  en  habiter  la  mailbn  &  à 
en  prendre  le  parti ,  quelques  efforts 
■  qu'Oâavien  nt  pour  la  porter  à  les 
F  abandonner.  Elle  pria  même  Oéta- 
vien  d'oublier  dans  fa  guerre  con- 
ft  tre  Antoine  ,  ce  qui  la  regardoit 
F   perfonnelleroent.&lors  qu'Antoi- 

»ne ,  mettant  envers  elle  le  comble 
à  Ces  barbares  procédés  ,  Uii  eut 
«nvoyc  ordre  de  forrir  de  fa  mai- 
fon  ^  elle  ne  la  quitta  qu'en  pleu- 
rant fur  le  malheur  qu'elle  avoir  de 
iè  voir  une  des  caufei  de  la  guerre 
civile. 

■  La  clémence  d'Oftavien  envers 
Ses  vaincus  après  la  bataille  d'A- 
dium  ,  eft  mohu  remarquable  par 
]e»  grâces  que  ce  Prince  y  accor- 
4* ,  que  p»ï  divers  uaits  de  gÉné- 
Ccvj 
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Bî^ofité  qui  fournirent  ià  Oâavîen  i 
la  part  des  vaincus  &  des  vain- 
queurs ,  les  occafions  d'exercer  ces 
grâces-    L'Auceur  rapporte   plu- 
Seurs  de  ces  traits  dan^  lefquels  on 
vit  les  enfans  bien  démentir  en  fau- 
vant  la  vie  à  leurs  pères,  les   re- 
proches d'ingracitude  que  Velleiuïi 
îur  fait  pour  les  temps  delà  prof- 
ription  précédente  :  &  le  trait  do 
letellus  vieillard  aciacKé  au  parti 
l'Antoine,  mériroic  furtout  d'érre 
ronnu.  Ce  vieillard  ayant  été  faic 
Srifonnier  ,    fut  amené  à    Samos 
levant  Augufte  &  fon  confcil,  Me- 
'tellus  auil}  'dcc^blé  de  mifére  c]Ue 
d'année,  parut  dans  ceconfeil»)  dé-, 
^ni  figuré parune  longue  barbe»  par 
Wê>  une  chevelure  négligée  &  par 
^bf  tout  le  trïHe  appareil  de  Ton  m- 
*w  fortune  «  Cependant  un  des  Ju- 
ges du  Confeil  l'ayant   reconnu 
dans  ce  tnfte  étar  pour  fon  perç  ; 
r»  Courut  l'embrafler  en  pleurant  & 
jetiant  de  grands  cris.   Puis  (è. 
retournant  vers  le  Tribunal  :  Cé- 
lâr,  dit-il  j  tnoQ  père  a  été  voue. 
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ifCDDeini  &  moi  voire  Officier: 
M  il  mérice  d'ecre  puni  Si  moi  d'ê- 
ntte  rccompenfé  par  vous.  La 
9»  grâce  que  je  vous  demande,  c'eft 
)i  de  \e  fauver  à  caufe  de  moi, 
>f  ou  de  me  faire  mourir  avec  lui.  « 
Xous  les  afliftins  furent  touchés 
de  compailion  &  Oâavien  crut 
ne  pouvoir  refufer  à  un  tel  fils 
la  grâce  d'un  peie  ,  tju'Oâaviea 
avoit  cependant  tout  lieu  de  re- 
garder comme  un  ennemi  impla- 
cable. 

Il  faut  voir  dans  l'Auteur  même 
le  trait  (ingulter  de  géncrofité  r^- 
cipru()ue  de  Barbula  &  de  Marcus; 
qui  fe  fauvérent  réciproquement 
U  vie  l'un  à  l'autre  ,  le  premier 
dans  le  temps  de  la  profcripcioD^ 
&  le  fécond  apr^  la  bataille  d'A- 
âium,  ainfi  que  la  fierté  &i  la  no- 
btedê  de  fencîmens  qui  éclatent 
dans  le  difcours  qu'Hérode  faic 
Roy  de  Judée  ,  par  Antoine,  tint 
à  Odavien  Sf  (.{ue  l'Auceur  rap' 
poKc  d'après  Jofeph. 

Nuus  De  nous  aiiêtons  pu  fu| 
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es  exemples  pour  en  obferver  ur 

lUtre  ,  qui  quoique  fuivi  d'effet! 

îioins  heureux  ,  n'a  pas  moins  mé'« 

rite  d'être  trinfraîs  à  la  pofléritéj,*^ 

paroit  cependant  moins  connu. 
__diacorix  Prince  Galate,  qu'An^^ 
toine  avoit  fait  Seigneur  d'Héra-'^ 
dée  dans  le  Pont ,  ayant  fait  égor-j 
ger  dans  cette  Ville  une  Colonial 
omaine  ,  avoit  été  condamné  pap^ 
'iiavten  à  mourir  avec  l'aîdé  da>\ 
fils,  •>  Le  Prince  Galate  en  itoit 
crois:  lorfc|u'on  le  conduifoii  aiij 
fupplLce,  lefecond  parunegéné- 
rofitéadmirablefoutintqu'ilétoic' 
l'aine  Se  que  l'arrêt  de  mort  la 
regardoit.  Celui  qui  ccoit  vérita- 
blement l'aîné  8f  qui  fe  nommoîr 
I>f  Dytentus  ,  ne  céda  point  en  gè^'M 
t  nérofîté  à  fon  frère ,  &c  revendi-'ï 
>*  qua  fon  droit  d'aînefle ,  dont  le 
i  privilège  était  une  mort  fanglan- 
1  te.  La  conteflatton  fut  allez  lon- 

*i  gue Enfin  néanmoins  les  pa- 

»»  rens  communs  ayant  rcprélènté^ 
»i  3  Dytentus,  que  comme  il  avoi^T 

1)  plus  d'âge  ,  û  pouvoic  plus  aifë-: 
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»►  ment  fervjr  de  fiippoi  t  &  d'appui 
nii  r>  mère .  &  ati  plus  jeune  do 
i»fes  tfreres,  it  céda,  &  le  fécond 
fï  eut  ta  tête  trancKce  en  fa  place.  « 
Oâavien  informé  du  fair  fut  fâché 
de  cette  exécution  &l  rccompenfa 
Dyrentus, 

On  peut  encore  mettre ,  axt  nonvj 
htt  d«s  a<ftion&  dignes  de  mémoî- 
*e,  le  2^6  incroyable  qu'une  trou-i 
pe  de  gladiateurs  icmotgna  pour 
Antoine ,  après  {a  défaîte  &c  lors 
qu'abandonné  de  tout  ce  qu'il  aroit 
4e  grands  auprès  de  lui ,  U  ne  Iqî 
reftoit  plus  iucuoe  refTource.  Plm 
hk  noblefle  de  fentimens  &  les 
effort*  prodigieux  que  cesGladU- 
ceuTs  tirent  alors  pour  lui  en  Strier 
après  avoir  travcrfé  touie  l'Afie 
nalgr^  tous  les  obOacIes  qui  leur 
forent  oppofés  ,  étoient  au-def^ 
Tus  de  l'état  d'une  pareille  troupe; 
plus  elle  efV  fans  doute  remar- 
quable, elle  peut  même  êrreglo- 
neufe  pour  Antoine,  encequ'ello 
ÎM.  voir  combien  U  lîj|avoK  UlCùi^ 
ùner. 
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Les  trois  portraits  que  not 
allons  rapporter ,  éunt  ceux  d 
trois  plus  intéreffans  perfonnagï 
dont  traice  ce  Livre,  peuvent  Tel 
vlraucant  à  faite  connoîtreleiïy 
dé  l'Auteur  que  la  manière  dont 
fçait  juger  dss  caraâcres  Se  li 
peindre. 

On  iè  fouvient  affez.  qu'Auto 
De  Se  Cléopâtre  fe  donnére: 
eux  -  mêmes  la  mort  après  c] 
leur  fuite  au  combat  d'Aétiui 
«ut  rendu  OtWien  vitftorieux, 
n  Cléopâtre  périt  à  l'âge  de  j 
»^  ans,  après  en  avoir  régné  vîng 
3»  deux,  fur  lefquels  il  s'en  tro 
»  ve  (msxoxit ,  où  partageant 
M  fortune  d'Antoine  elte  vit  to 
u  les  Princes  Se  les  Rois  de  i'Orieni 
»  fournis  à  fa  puiflânce ,  trop  he 
»  reux  de  lui  faire  fervilement  leu; 
»  cour.  Sa  folle  ambition  la  pon 
>»  à  ne  fe  point  contenter  de  tan; 
%>  de  graodeur  »  &  à  vauloli  domî 
SI  ner  fur  tout  TEmpirâ  Komair 
»)  &  r.égoer  dans  le  Capitole, 
1»  fruit  de  cec  audaciieux 
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mal  iburenu  de  fa  part  fut  la 
11  ruine  d'Antoine  ^  6c  la  tienne 
tt  propre.   La  fierté  l'accompagna 
>i  jufqLieï  dans  fes  derniers  momenj, 
)*  Femme  U  plus  hauuine  qui  fut 
n  idniJ^ls,  elle  ne  put  fe  Téloudre 
«1  a  relever  pat  fesj:tiaînes]e  xriom-' 
n  phe  de  Ion  vainqueur  ,   6c  elle 
n  préféra  la  mon  à  cette  ignomî- 
71  nie. .......  Si  nous  voulons  ju- 

wgcf  faineraent  de  cette  Princedè, 
»i  nous  ne  la  trouverons  grande  cjue 
«par  Tes  vices.  Il  efl  inutile  de 
»  parler  du  déhrdemer/c  de  fes 
M  inceurf ,  qui  a  éclaté  à  U  face  de 
»  l'Univers.  L'ambition  eo  fut  le 
»  principe,  &  nul  crime  ne  lui 
>i  coûta  pour  fatisfaïre  cette  pa(^ 
•ifion  chérie.  Elis  fit  h  guerre  à 
M  fon  frère  aîné  ;  elle  empoifonna 
I»  le  fécond ,  Se  Arfinoé  fa  fccur  fuc 
n'tuée  par  fes  ordres.  L'abus  qu'el- 
II  le  fit  pendant  tant  d'années  de 
t*la  confiance  d'Antoine  ,  Si  du 
»  foible  prodigieux  qu'il  eut  pour 
itelle  .  eft  une  inHdcIiré  atroce» 
»  qu'elle  couroana  dignemeuc  pas 
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»  les  plus  noires  perfît 
»  fane  en  faveur  d'un  ennemi  ce- 
»  lui  qu'elle  Esignoic  d'aimer  plus 
w  que  fa  vie.  Ec  afin  qu'il  ne  lui 
■>  manquât  aucune  efpcce  de  honte, 
M  elle  périr  après  avoir  vu  rebutées 
1*  tes  avances  qu'elle  faifoic  ver^ 
nfon  vainqueur  ,  &  rejettes  aVâ^| 
»  mépris  les  efforts  qu'elle  tenta 
M  pour  allumer  en  lui  une  paAlon  , 
tipar  laquelle  jufuues-Ià  elle  avoic 

»i  toujours  triomphé En  cette 

»  Princefle  finie  Je  Royaume  des 
1?  Lagîdes,  qui»  à  compter  depuis 
»  la  mort  d'Alexandre  »  avoir  d 
5)  ré  ipif  ans. 

Aûtoine  lorfqu'il  moumt  avo! 
;  5  ou  55  ans.  •>  II  fournie  un 
}i  carrière  plus  brillante  ,  que  ne 
u  comporcoit  le  raérite  d'un  Ijom- 
H  me  ,  en  qui  les  vices  furpalTérent 
»  beaucoup  les  talens.  Capable 
»  d' acquérir  de  la  puiiTance  ,  inca- 
ï>pable  de  la  conferver  .  iâroais 
jï  perfonne  n'eut  plus  bçfoîn  de 
1)  l'adverfité  pour  paroîcre  eltima- 
»  ble.  Tous  les  vices  i^ui  naîJTenu 
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jivnl  1745. 
H  de  ta  bonne  fortune  Je  domia^ 
iirentà  U  (on,  &  lui  rendirenc 
Minutiks,  ta  bravoure  Scia  fct^nce 
y*  de  la  guerre,  datii  lefquelles  U 
ft  excella  enrre  tous  les  Généraux 
»de  Ton  temps.  Il  fut  bon,  hu- 
it main  ,  libcrai  psr  le  fonds  de  fon 
«)  caraâére.  Mats  ces  principes  de 
»f  Tenu  n'éfatu  point  fourenus  par 
»  une  raifon  droite ,  ferme  &  éclai- 
M  re'e  ^  tantôt  5  eclipféreor  au  point 
M  de  fiire  place  à  la  Cruauté  la 
>t  plus  odieiife  ,  tantôt  dégénérc- 
n  renren  imbécilliié.  Né  pour  être 
fti  gouverné  par  les  femmes ,  i)  eft 
M  l'exemple  le  plus  mémorable  de 
4»  l'aveuglement ,  de  la  fervitude  & 
»  de*  défaOres  qu'cntraînem  après 
»  foi  de  grandes  p^flions.  En  un 
VI  mot  il  a  mérité  c]ue  le  genre  hu- 
>t  main  applaudit  à  fa  défaite ,  8c 
»  M  l'on  i  eu  raifon  de  dire  qu'il 
wéioic  de  l'intérêt  de  l'Univers 
9»  qu'Antoine  fût  vaincu  par  OCta- 

L'Auteur  après  avoir  propofé 
d'iprcs  Xadœ ,  le  double  point 


îfio  Journal  des  Sç'iVJtm  ,* 
de  vue  >  fous  letjuel  on  envifagcoïc 
aiu  jour  des  funérailles  d'Augufte, 
•les  voyes  par  lefquelles  ce  Prince 
s'étoit  élevé  à  la  fouveraine  puiflan- 
ce,  porte  enfuies  fur  ces  deux  ma», 
niéresdepenfer,  URJugemencaufli 
coure  que  fenfc  ,  qu'on  ne  peut  < 
entendre  qu'en  rappliquant  à  i'ex- 
pofé  de  Tacite.  Les  uns  (  dit  Ta- 
cite) donnant  pour  motif  desguer- 
res  civiles  cju'Augufte  avoîc  entre- 
prifes ,  fa  reconnoiflance  pour  foa 
père  adopcif  &  les  befoins  de  la 
Rc:publK]ue ,  où  les  loix  n'avoienc 
plus  aucun  pouvoir,  attribuoisnc 
a  k  nécedîcé  des  circonllances^ 
tout  ce  que  ce  Prince  avoit  accor- 
dé à  Ancoine  ûi  à  Lépide,  &  rou- 
tes les  autres  taches  que  pouvoic 
fournir  fa  conduite  pendant  ce$ 
gueri'es  &  difoient  pour  fa  (uftifi- 
catîon  qu'il  n'avoir  pu  autrement 
parvenir  à  venger  C(-far ,  &  à  réta- 
blir le  bon  ordre,  "D'autres  préten- 
t)  doient  au  contraire  que  le  défîr 
i*  de  venger  fon  père  &  les  défor- 
ti  dres  de  Téuc  n'avotenc  écé  chefi 
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^u'un  prétexte.  Qii'au  fond* 
ffeoit   l'ambition    de  dominer 
«qui  Vavoit  engagé  à  foulever  let' 
*i  vieux  foldats  par  Ces  largeJTes,  à' 
•>  aflèmbler  une  armée  fans  aucun 
f»  caradére   d'autorité    publique ,, 
nB  corrompre  les  F^cgions  d'An-' 
t%  toine  alors  Conful  ,    à    feindre 
>■  de  la  coDfidéraTÏon  Se  des  égards 
i>  pour  le  parti  de  Pompée  ,  afin 
»  de  proRier  de  la  bienveillance 
M  que  Ton  porroit  à  cette  caufe. 
iî  Qu'ayant  envahi  les  faïfceaux  6c 
«U  puilTance  du  Préteur  par  un 
t«  Décret  dont  le  Sénat  n'avoit  pas 
Imprévu  ici  Cônféquences ,  après  la 
M  mon  funefte  dHirtius  &  de  Pan- 
t)  fa ,  qui  avoic  jette  fur  lui  bien 
tVdes  mupçom.il  s'étoî:  emparé 
s*  des  croupes  de  l'un  &  de  l'autrew 
t*  Qu'il  avoit  envahi  le  Confulac 
»t  contre  le  gré  des  Sénateurs  ,  2£ 
Htout'de  fuitetourné  contre  h  Ré- 
»  publique  .    les  armes  qui    lut 
>f  avoieni  été  mifes  en  main  pour 
n  faire  la  guerre  à  Antoine.  Qu'il 
n  a'Hoit  pas  néceflaixe  de  s'étco^'^ 


fcuYnuldes  Sc^àfrr~ 
Il  dre  à  blâmer  lesprofcripEionsI 
I)  les  dillribucions  des  terres  faiFt 
Il  auxfoldacs.  puifque  ceux  méni 
«qui  en  écoient  les  Auteurs  n'a 
Il  voient  jainaHofé  les  louer.  Qu'< 
Il  pouvoic  abfolument  tuL  pafTer 
k)  mort  de  CalTîus  &  des  deux  Bn 
>iitus^  comme  due  à  la  vengeancl 
i>  de  fon  père  t  quoi  qu'après  toui 
»  il  aurûic  élé  plus  généreux  de  CaÀ 
1»  crifîer  Tes  inimkics  particulière^ 
ï)  à  l'utillcé  publique  :  mais  quij 

['lyavoît  trompé  Sex.  Pompée  pad 
\y  une  fauiïb  image  de  patx ,  &  Lé-4 
npidus  par  des  dehors  d'anaitiéJ 

'i>  Que  fa  conduite  avoir  été  la  mè* 

■«.me  à  l'égard  d'Antoine  ,    qu'ij 
»  âvoîc  amorcé-  par  les  traités  dé 

*ii  Tarente  6c  de  Brindes ,  &  par  lA 

V  mariage  de  fa  fôeur;  Se  qui  enfuiJ 
's>  te  avoic  payé  par  fa  mort  la  peina 

3»  d'une  alliance  frauduleufê,  j 

»i  Ces  deux  jugemens  (  dit  MJ 

'svCrévier  J    quoique  it    oppofésJ 

V  contiennent  cependant  l'un  6| 
yt  l'autre  quelque  chofe  de  vrai.  Loj 

'ndermer  expàme  au  .oaïufel 


laïufel  lai 

JV 
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If  intentions  d'Oci-avien  ;  l'autre 
M  làic  lenûr  le  bien  &  l'avantage 
M  qu'il  procura  à  l'Empire.  Il  e(l 
M  certain  par  les  faits  que  le  gou- 
•■vernemem  Monarchique  étoitla 
M  ^ule  reHâuxce  de  la  Républ'Kjua 
M  Romaine. 

Ce  morceau  ei^  fuÎTi  de  queU 
ques  reflexions   générales  ,  qui  , 

2uoi  qu'elles  ne  loîeni  pas  neuves. 
>nt  ft  fenfiblement  reconnoître  le 
célèbre  M.  Rollin  dans  Ton  Difci* 
pie  ,  que  nous  n'aurions  pu  les 
ooiectre  fans  manquer  à  ceque  nouf 
CTO)'on$  devoir  à  l'un  &  à  l'autre, 
w  J'ai  repréfenté  (  ajoute  M.  Cré- 
^  ner  en  nniiTant  )  le  plus  lîdcle-- 
H  ment  qu'il  m'a  écé  pnHîble  les 
»i  àrconnances  61  les  caufes  de  cet- 
M  te  grande  révolution  "  (qui  * 
converti  U  République  Romaine 
en  £tat  Monarchique  ).  »  Mais  il 
»»  conviçnï  à  des  Cnrériens  de  s'é- 
>f  lever  plushamScd'envifagerdans 
il  le  mouvement  des  cho^e^  humai- 
»  nés ,  &  dans  le  jeu  des  païïions, 
M  h  ProvidenceDivine^uiksgoiii 


tfî4  Ji^i^ffil  àff  Sc^vafii] 
*>  rerne  ,  &  qui  les  dirige  à  l'exé- 
»  cution  de  (es  defleins  de  mirérU 
s^  corde  fur  Je  genre  humain  Le 
t>  Chriil  attendu  depuis  (Quatre 
M  mille  ans  allait  bientoc  naître; 
»»  &  tout  s'arrange  pour  facilirer 
■I  la  propagation  de  la  dodrine 
»i  CéJefte  qu'il  venoit  apporter  en 
»  terre. 

.  "La  vaïle  étendue  de  l'Empir» 
»»  Romain,  en  liane  enfemble  pac 
%t  un  commerce  aifé  Se  perpétuel^ 
%>  toutes  les  parties  du  monde  con'S| 
»>  nu  i' ouvroit  tousies  chemins  aux 
i\  Prédicateurs  de  l'Evangile.  Mais 
t)  les  troubles  aflreux  des  guerres 
»i  civiles  y  auroient  mis  un  obfta- 
»>  cle.  U  falloit  ^ue  le  Prince  de  I* 
•'  l'^ix  naquît  au  felii  de  la.  paîx. 
»)  Dieu  fufcite  06tavJen  pour  faire 
»  ceflër  toutes  les  dilTèntions ,  3c 
9>  établir  une  tranquillité  durable 
Il  dans  J'Empire.  L'établiffemenc 
»i  même  de  la  Monarchie  eniroic 
»y  dans  les  Defleîns  de  Dieu  fur  fon 
yjEglife.  Les  compagnies  font  atta- 
»i  chées  à  leurs  vieilles  maximes  :  Si 

1)  l'on 


v^xm  voit  cjue  le  Sénat  de  Rome 
»étoit  encore  tout  Piyen  long- 
»  temps  après  que  le  Chriftianirme 
Mctoit  monté  mr  le  Trône.  La  Ke- 
t*U^oa  de  Jefus- ChrUl  _aurmt 
M  Ibg&rc  une  guerre  implacable, 
u  détendue  de  la  parc  du  Scq». 
»  fi  la  putffance  fût  rcftée  entre  fes 
Hiaaîns.  La  convËrfîoo  du  feul 
«Conftantm  rendit  pour  toujours; 
nU  paix  it  l'Eglife,  agnce  Se  pq^ 
M^fëcutce  peiidant  trois  fiécisi. .,,  ' 

r>  C'eft  avec  cette  réH^^xion  ^ue 
i»)elaifle  me*  Leéteurv  en  lîniûanç 
M  CCI  ouvrage,  auquel  j'ai  mi^  la, 
videmi^re  main ,  pour  obéir  aux- 
â  ordres  d'un  Maiire  <jue  je  rerpe^ 
11  âerai  infiniment  toute  ma  vie^ 
M  eârce  qu'en  lui  k  piété  égaloic 
»Je5  talent.  Heureux!  f\  maichanc 
nfar  (ti  traces,  je  regarde  tout  ce 
>r  que  je  puU  recueillir  de  Jo<ftrinç, 
»  de  l'antiquiré  Fayenne,  comme, 
H  la  tichcUê^  de  l'H^ypce  qui  doi-, 
»i  vtnr  être  confacréci  à  Dieu  &à, 
iv^cTus-Chrill.  Heureux  encore  t^ 
»  G  cet  Cfpric  dirigeant  maplumc^. 
Ww/Y."  Dd  ' 
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In  a  pu  infpirec  de  pareils  fentîmen» 
r>  à  ceux  qui  me  font  l'honneur  de  . 
M  me  lire.  .  I 

On  comprend  aîfëmenr ,  par  (o 
nombre  de  pages  qu'occupe  la  fé- 
conde partie  de  ce  Volume  .  eik 
]uoi  confiiîe  chacune  des  trots  ta- 
rie* qui  remplit  cecre  partie. 
'  Latable  desfommaireseAcom' 
le  celle  deî  Livres  précédens  très- 
létaillée,  &  contient  fur  chaque 
rtkle  un  renvoi  à  la  page  qui  en 
Eommence  l'explication. 
La  table  des  madères  efl  comme 
elle  de  l'Hiftoire  Ancienne,  don» 
rce précédemment  par  M.  RoIIin, 
rès-ample  &  nous  a  paru  faite  avec 
ïin.  J 

Enfin  cell<  des  faftes  Confulaî-  ■ 
res  comprend,  ainfi  que  robferve 
l'Auteur,  dans  i'avis  qui  eft  à  Ik 
^^tei  »  non  feulement  les  Confuls,    - 
mu  maïs  les  Rois  qui  les  ont  précédés;  T 
»  &  depuis  KétaWiflement  du  Con- 
ktfulat.les  autres  Magiflrats  qui 
)»  en  ont  de  temps  en  temps  inter 
I»  lompu  le  cours ,  &  qui  conf 
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quemmenc  ont  donné  le  nom  a 
■7>  l'année,  c'eft-à-dire.les  Décein- 
»(  vies  6c  lesTîibuns  militaires  avec 
»  lapmlTjnCË  Cùnfulaire,  cCequt 
a  ezigagc  l'Auteur  à  donner  cetE« 
flernicre  table  »  efV  <]u«it  les  Au- 
«iteurs  Latins,  furtouc  ceux  (jui 
>*  ont  écrîi  du  temps  de  la  Rcpu- 
itbtique,  quand  ils  veulent  citec 
>»  une  année  de  leur  Hiftoire  ,  la 
91  dciîgnent  preftjue  toujours  par 
tt  Icnoqi  desConfuh.o  Cette  der- 
nière Table  contient  à  la  marge 
collatérale.  àcotédechji|uenuin. 
la  date  de  l'aDDee  de  U  fondation 
de  Konve  &  le  nombre  donc  elle 
précède  l'Ere  Chiétienne, 

Pour  ce  qui  concerne  en  gêné- 
ut  le  fonds  de  tout  cet  ouvrage  j- 
de  M.  Crévier ,  le  choix  ainfi  que 
ta  difpoGtîon  des  faits ,  la  manière 
de  Icï  aoKner  &  de  les  prcfenter* 
k)  léHexions  judicieufes  de  l'Au- 
teur 8c  la  fubriété  avec  Ijquelle  il 
en  fait  ufige:  enân  celles  au'i!  fait 
Élire  naturellement  à  un  Lêâeur 
uteiuif,  en  lui 
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noîcie  les  hominES  «  à  dccsl^er 
vice  &  à  n'eftimer  que  la  vertu  j 
nous  ont  femblé  le  rendre  digne 
d'crreà  la  fuite  de  celui  dont  il  eft 
U  concmuarion.  L'hiftoîie  des  Em- 
pereurs Romains  que  M.  Crévîer 
Ce  propofe  de  donner  jufqu'â  Con- 
{lancin  ,  dont  les  deux  premiers  vo- 
lumes vont  paroîcre  inceflàmmenc, 
Ôc  donc  la  fuke  depuis  Connrantin , 
entreprifeparlecélébreM.lelieau, 
doit  être  publié  à  peu  près  dani  le 
même  temps,  ne  fera  fans  doute, 
ni  moins  utite  ,  ni  moins  înléref- 
lânC,  &  nous  efpérons  répondre 
par  notre  empreflemenr,  à  la  faire 
connoître  le    plus    prompreraent 
qu'il  nous  fera  pofîîble ,  à  l'impa-i 
uence  avec  laquelle  elle  eft  atten- 
due. 

QuantauxLefleurs,  quîeffi-ayés 
àla  vii&  des  ouvrages  de  longue 
haleine  ,  trouveroient  déjà  un  peu 
longue  cette  fuite  des  volumes  c|ui 
ont  paru  jufqu'à  prcf«it ,  &  feroienC 
par  ce  motif  moins  emprelTés  pour 
la  leâure  de  ceux  que  nous  atcea-^ 


dons  encore,  nous  Jes  prierons  d'ob- 
fcrv  erqueTHiftoireneft  utile  quau- 
unt  c]d'en  nous  faisant  cunnoitre. 
rhomme,  clienous  apprend  à  prûsl 
fiter  dei  exemples  de  ceux  qui  nous] 
ont  précédé ,  pour    nous  garanuB  ; 
de  leurs  dcfjurs  <Sc  imiter  leur». 
vertus.  Or  une  pjreîUe  utilité  n< 
.peui  réfulter  ^ue  des  Hiftoires  i\ià\ 
entrent  dnns  les  détails  ^  &  lorfique! 
ces  détails  font  bien  choifîs ,  plus 
_rHifl:oricn  circonftancie  les  faits  âe 

lus  iE  devient  utile  au  Ledeur, 
l'égard  de  Ceux  qui  cherchent 
plus  à  meubler  leur  mémoire  de» 
évcneniens  &  des  époqties  le», 
plus  remarcjuables .  qu'à  cultiver 
ieiir  efptit  par  une  ccude  appio- 
"f*ndie  de  lliomme  j  il  eft  fans 
"dilïitulié  que  de  pareilles  Hilïoi- 
rci.  ne  font  pas  faites. pour  eux* 
Auiïï  trouveront-ils  ailcment  une 
intîniré  d'abreeés  propres  à  les  fa- 
ll$faire  ,  &  c'eft  fans  doute  ce  goût 
beaucoup  trop  commun  pour  les 
stiregés,  tjuia  tant  multiplié  cette 
cii>(.;e  d'ouvrage  ,  &  qui  faic  tant 

■  D  d  iij 


y<5*  jamfMi  aêf  açavati/^ 
négliger  la  le<Sure  des  Hiftoîrcs 
plus  étendue»,  i^daic[ue  la  plus  utile 
&  même  en  quelque  Ibrtc  !a  feule 
capable  d'mltruire. 

Ceft  par  erreur  (jne  l'hiftoire 
des  Empereurs  Romains  ,  dont 
nous  venons  de  parler,  a  ^cé  an- 
noncée dans  les  nouvelles  Liité- 
raire^  du  mois  de  Février  dernier^ 
fous  le  (impie  ticre  d'Hiftoire  Ro- 
maine, &  de  continuation  de  l'ou- 
vrage de  M,  RoDin  ,  dont  cette 
Hiltoire  eft  feulement  une  fuîrc 
tout-à-fait  indépendante  :  on  s'eft 
encore  trompé  en  annonçant  alors 
«jue  cetce  Hiftoire  fe  trouveroit  à 
Paris  ,  chez  k  Veuve  Etienne  ; 
Defainc  efl  le  feu!  qui  en  ait  le 
privilège,  &  c'çft  chez  lui  feule- 
ment que  ce  nouvel  ouvrage  f© 
diUribuera, 


TJ^AITE'   DES  DROITS 

SeignetrriMMX  (^  des  matières  Fea- 

UUs  ,  p*r   Noble  FraftÇùii  de 

_Ï£>UTAHIC,   Proftjfettr  ert  Droit 

froftfttif^sns  t'U''tverJité  de  Tom~ 

loufe ,  avtc  Mire  iaftruiiion  fur  Ut 

droits  ^'Echange  &  u^»  rfcneii 
^i  Riglfmms  tfui  cencfrnent  cette 
^-mMtére.  A  Paris  ,  chez  Pierre 

Prâuli ,  Imprimeur  des  Fermes 
^^  Droits  du  Roy  ,  Qaay  de 
>Gévres»  aa Paradis,  1746.  vo!. 

w-iz.dedi(Spag€S.  noncom- 
mî»  l'averti ffement  ,  &  plus  de 
F50  pages  de  tables.  Le  prix  de 

ce  volume  eft  marque  de  6  liv. 

MONSIEUR  dcBoutarîcAu*' 
leur  de  ce  traire  »  eft  déjà 
connu  par  une  conférence  des  in- 
ftituis  de  Jiiftinlen  avec  le  Droic 
François.  Ce  premief  oyvrage  de 
M.  de  Bouianc  a  eu  ,  fdon  le  té- 
moignage de  l'Editeur  du  Traico 
que  nous  annonçons  »  >i  Eaiat  de 
f}  fuccès ,  qu'on  alieu  d'efp^ret  o^ 


,  j^qc 


(f  j  l     JùHrknl  des  SçnVH^iî  , 
»  fon  Traité  des  Droits  Seigneu-, 
'•riaux  fera  reçu  auflî  (avorablt 
»  menr. 

■  «  Quoique  la  matière  des  fief 
11  &  droits  Seigneuriaux  ait  été 
»  (  ajoute  l'EdUcurJ  traitée  par  di- 
sîvers  Auteurs,  tanc  dans  leurs 
3)  commentaires  fur  nos  coutumesjH 
3>  que  dans  des  traités  généraux  diï^ 
ji  droit  François,  qu'il  y  ait  même 
>»  déjà  plufieurs  traités  particuliers 
>»  fur  les  fiefs,  celui  que  l'on  pré- 
»  fente  Ici  au  Public  n'en  fera  pas 
■■moins  utile, 

'  î»  Les  plus  habkles  Commenta- 
H  teurs ,  telsque  Dumoulin  &  Dar- 
M  gentré,  qui  ont  parlé  des  fiefs , 
»»  fe  font  contenté  d'expliquer  les 
])  difpofitions  de  leurs  coutumes 
))  qui  y  ont  rapport,  fans  embraC 
3)  ïer  toute  la  matière ,  ni  la  tr*^_ 
il  ter  avec  ordre.  ^| 

M  Ceux  qui  en  ont  parlé  dân^^ 
ïï  des  traités  généraux  de  Droit, 
»  ïeh  que  Cujas ,  Coquille,  &c, 
«  avoienc  trop  de  différeiis  objets  à 
•»>  embraOer  pour  bien  appcofotv- 


tt  dir  celui-ci  ;  i!«  n'ont  pu  en  don- 
Il  Der  que  les  notions  les  pluscooip 
M  mune*. 

>»  MM.  Cliamereau,  le  Févre, 
ti  Salviing  de  lïoinîeu  ,  U  Rocha 
T«  Flavin  ,  Fenî^e  ,  Htvin  ,  Po- 
ï»  quel  de  Livoiiitres .  BrufTelles  QC 
»  Guyoc»  daos  leurs  traités  p»ti- 
«icuUers,  ont  plus  approfondi  la 
*t  matière ,  mais  elle  n'eit  point  ea- 
•»  corc  épuîfée  ;  M.  BruiTelIe  ne 
*(  nous  rapporte  que  les  anciens 
t»  ufages  des  fiefs  ;  M.  Salvaing  ne 
t*  les  traite  que  fuivant  l  ufage  de 
>•  Dauphiné;  M-  HéviA  fivivantce- 
n»  lui  de  Bretagne  ;  M.  Poc|uet  n'en 
i>  traite  principalement  que  fuivaioc 
»»  La  cuurume  d'Anjou.  M.  U  Ro- 
y*  che  Flavin  a  donné  un  Livre 
>i  des  droits  St^igneuriaux  &  marié- 
».  tes  Féodalei  luivan:  l'ufage  du 
t»  Parlement  de  Toulouse  ,  pour 
sr*  lequel  M.  Boutaric  a  aufij  pria- 
xcipalement  travaillé,  (VUis  l'ou- 
aitvrage  du  premier  n'efl  qu'un 
»»  recueil  d'Arrèti.  intervenus  fur 
«  divafes  queLiiaiu  Féodales  ,  au 
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«lieu  (]ue  celui-cL  eft  un  traîB 
n  métliadique  <^ui  renferme  g 
>•  abrégé  tous  les  principes  de  Q 
»i  miriére;  d'ailleurs  il  e[l  furved 
«iplafieurs  cKangamens  depuis  A| 
»t  de  la  Roche  Fkvin  ;  &  ce  noiï 
»  veati  craité  e{l  conforme  à  la  deEj 
1»  niére  JurifprLideiice....»  ; 

»  Comme  les  droits  dus  en  c« 
«  d'échange  ont  une  conoexiti 
)ï  naturelle  avec  les  droits  Seïj 
»»goçuriaux  ,  &  qu'il  o'y  avoj 
»i  point  encore  de  Recueil  des  Roi 
19  glemsns  intervenus  à  ce  fujeej 
»  l'Imprimeur  a  joiiit  à  la  fuite  d^ 
^>  rraité  de  M.  Boutaric  une  inllrai 
»  dion  (ur  les  droits  d'échange  j 
»  avec  Une  table  Chrônologit^u^ 
M  des  Réglemens  canccrnant  l4| 
<*  échanges.  Il  a  même  r^pporM 
M  en  entier  les  principaux  régiei 
M  mens ,  de  force  que  cette  cabfl 
»  forme  un  recueil  complet  fui 
>■  cette  matière.  j 

Telle  eft  l'idée  qne  l'Editeur  di 
ce  volume  nous  en  préfenre;  il  efl 
ûfé  de  voir  «^ue  cette  idé£  Aiucdl 
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pu  erre  développée  avec  plus  d'e- 
yaifïiiude ,  &  que  l'Ediceur  auroît 
pu  fans  foire  aucun  tort  à  M.  de 
Boutaric  rendre  plus  de  juftice  â 
ceux  qui  ont  traité  avant  lui  la  mê- 
me matière  dans  un  aune  goût. 
Il  auroit  pu  même  en  fe  barnane 
aux  petits  ouvrages  iViz.  écrits 
fur  la  matière  dont  il  s'agit ,  faire 
meotioD  d'un  volume  de  M.  de 
Billecoq  Lieutenanr  particulier  de 
Roye ,  qui  a  pâfu  en  1719  Si 
que  nous  avons  alors  annoncé  daa» 
les  nouvelles  Littéraires  du  mois 
d'Aoiît.  Cet  ouvrage  eft  intitulé 
iet  Principts  du  droh  Frav^où  ptr 
Ut  fief/.  Il  e(ï  accompagné  de  mo- 
dèles des  aâes  concernant  cette 
matière  &  eft  principalemem  d^i* 
né  pour  ceux  qui  loot  dans  l'éten- 
due de  la  couiumc  de  Péronne; 
aififi  l'objet  en  efl  difVcrent  de  celui 
de  M.  de  Boutaric.  Mais  comme 
il  s'agit  plutôt  de  faire  à  préiênC 
conaeiire  en  quoi  conCifte  l'ou» 
«Mgfl  de  M.  de  Boutaric  ,  &  ce 
«a'qq  y  a  |aiat  dans  ce  valûmes 
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que  d'apprécier  îes  divers  Usxtéi 
faits  précédemmeiu  fur  le  mêmd 
iujet  dans  un  genre  tout  dîtFérenc 
&  qui  font  en  très-grand  nombre  | 
nous  ne  nous  arrêterons  pas  da^ 
vantage  à  ces  prQdu(5iions  ant^ 
Heures  8;  nous  nous  borneront 
fur  Celles  donc  eft  queftlonauX  obi 
fervations  qui  nous  ont  paru  lei 
plus  propres  à  en  faire  bien  jugert 

On  peut  diftinguer  dans  ce  voi 
lume  deux  ouvrages  différens  ,  Il 
premier  confiflant  dans  le  traitié^ 
des  droits  Seigneuriaux,  eft  une: 
efpéce  d'inftituiion  à  la  connnifÂj 
■fance  de  ces  droits  qui  occupe  zci 
pages  d'un  cara<5tcre  en  gros  ro- 
maln  ;  le  fécond  qui  eA  compoK^ 
d'une  inftruï^ion  fur  les  droits  d'E*" 
cha'nge  de  î8  pages  &  d'une  table 
Chronologique  desrégWmenscon* 
cernant  cette  matière  de  )  £  o  pag. 
remplie  le  furplus  du  volume. 

Il  n'y  a  que  te  traité  des  droits 
Seigneuriaux  qui  porte  le  nom  do 
M.  de  Bouraric.  L'Auteur  de  l'io^l 
ïtruftion  fur  les  droits  d'Bchaog» 


&  du  recueil  de  réglemens  (\m  ]i 
fuit  n'eft  point  nomm^.  Il  paroit 
inéinequecesdiveTfesefpéces  d'où* 
TTages  ne  fe  trouvent  réunis  danf 
«n  même  volume  que  pour  rendre 
ce  volume  d'une  grofleur  conve- 
nable. 

Quanta  ce  cjui  concerne  partî- 
niliéremenr  le  traité  des  droits 
Seigneuriaux  ;  il  eft  divifé  en  tro» 
parties  ,  dont  la  première  concer- 
ne les  droits  du  Seigneur  Jufticier , 
là  féconde  ceux  du  Stigneur  Féo- 
dal ,  &  la  crsinéme  ceux  du  Sei- 
gneur CenHer.  Chacune  de  cet 
parties  efl  partagée  en  divers  cha- 
pitres. 

La  première  en  contient  neuf 
concernant  l'exercice  de  la  Juftice, 
les  droits  de  contifcatlon  ,  de  ba- 
urdife  ,  de  déshérence  &  de  cbaf- 
fc,  les  tréfors,  les  épaves,  les  ri- 
vières non  navigables  &  les  droiri 
dans  les  E.^Iiles.  Le  premier  clia- 
pitre  i|ui  ell  le  plus  étendu ,  roule 
principalement  fur  la  (jusllion  de 
ijavoir  Ci  les  Seigneurs  peuveni  de- 
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filmer  les  Juges  pourvus  à  titr 
onéreux.  Sur  cette  queflion  TAu-e! 
leur  femble  à  la  vérité  décider  pour] 
l'affirmative  qui  eft  à  préfent  ap^< 
puyée  fur  le  dernier  état  de  la  Ju-*J 
rifprudencei,  Mais  il  ne  cite  pout] 
preuves  de  cet  afage  que  trois  Ar-çj 
rets  du  Parlement  de  Paris ,  rap^j 
portés  dans  le  Journal  des  Au- 
diences &  rendus  dans  l'autre  fié» , 
cle  ;  ainG  il  omet  le$  Arrtts  dil 
parlement  de  Paris  les  plus  récenï  .| 
qui  paroilïent  n'y  plus  iaiffer  de 
4oute ,  mais  qu'il  n'a  pas  appa- 
remment connus  ,  &  il  ne  cite  fur  m 
ce  poinc  aucuns  Arrêts  du  Parlo^J 
ment  de  Touloufe,  I 

La  féconde  partie  explique  en 
,  dix  cnapitres  les  matières  de  la  foi 
&  hommage,  du  dénombrement, 
■de  la  faiGe  Féodale ,  de  la  com<- 
■mlfe  des  fiefs  ,  du  Quint  &  R&* 
quinc ,  relief  ou  rachat ,  du  retrait 
Péodal,  delapreftaîion  d'homme 
vivant  &.  mourant  &  de  lindem- 
uitc  ,  des  dixmcs  inféodées  , 
rn  de  Éraiic£ef  ô£  de  la  Nobiede 
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Au  fujet  de  la  foi  iU  hommage 
it  des  devoirs  féodaux,  ]' Auteur 
cite  deux  Avrèts  que  la  finguSarité 
de  leur  efpéce  peut  rendre  remar- 
quables, h  s'agiiToit  lors  du  pre- 
mier d'un  VaGal ,  »  qui ,  pour  cou- 
»i  te  prédation  de  foi  &  homma- 
»  ce  &  de  devoir  Seigneurial , 
»»etoic  obligé  de  contrefaire  l'y- 
wvrogne,  de  chanter  une  chan- 
>i  fon  gaillarde  à  la  ferame  du  Sei- 
M  gneur  Féodal ,  &  de  danfer  en- 
ji  itiite  a  la  manière  des  Payfans  : 
iipar  cet  Arrêt  il  fut  permis  au 
I»  VaHal  de  rendre  le  devoir  par 
»  une  personne  roturière. 

La  ïjueAion  qui  donne  lieu  au 
ûcond  Arrêt  &  que  traite  M.  Do- 
Jive ,  liv>  1.  chap.  8.  éioit  de  fça- 
Toir  fi  un  Seigneur  Féodal  pouvoît 
fe  difpenfer  d'accepter  un  devoir 
Féodal  qui  lui  étoit  aulfi  onéreux 
qu'utile  au  ValTal  :  Se  voici  daut 
quelles  circunilances  cette  queflion 
ie  préfentoit.  «  Le  Baron  de  Cef- 
»>  (ac  ,  eu  cette  qualité  Vaflâl  d« 
»I'Ëvéque  de  CaboiSt  ^  obligé 
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6"4û  Jâitmal  des  .^cjvafiî^ 
i>  lorfque  celui-ci  faïc  fa  première 
i>  entrée  dans  U  Ville  Capitale  do,i 
SI  fon  Diocèfe  »  de  l'aller  ârcendràJ 
>i  à  un  certain  endroit  marque  paÉJ 
'»>  les  titres ,  de  le  faJuer  en  cet  enn 
'»>  droit  nue  lèto  àc  fans  manteauj 
9>  le  pied  &  h  jambe  droite  nues,j 
"  avec  une  pantoufle,  de  prendre 
»»  la  mule  du  Prélat  par  la  bride  ,^ 
«  Si  de  le  conduire  aînfi  à  l'Eglif 
"»  Cathédrale ,  &  de- là  au  PalanB 
j)  Epifcopal ,  &  de  le  fervir  à  tablpj 
»i  pendant  le  diner,  après  quoi  1^1 
3)  raule  Ôi  le  buflet  lui  demeurentl 
«  acquis.  En  l'an  nîiy,  rEvèquë| 
«de  Cahors  fit  fon  entrée  fan*' 
1»  appeller  le  Baron  de  CeUac;, 
îïCetui  ci  le  fit  afligner  en  pays 
a  ment  de  la  légitime  valeur  de] 
i>li  mule  Se  du  buifet,  &  parSen-j 
3)  rence  des  Requêtes  du  Palaisj 
H  confirmée  par  Arrêt  ,  l'Evêque,. 
■ji  fut  condamiié ,  &  le  buffet  éva-  ' 
9*  lue  à  la  fomme  ds  trois  tntlle  dC 
5)  quelques  livres. 

Les  quatorze  chapitres  que  con- 
nent  la  tioltiéiDe  partie  ont  po^K^ 


'jlvril  174?.  ^41" 

nbfet  le  pouvoir  qu'a  le  Seigneur 
àneÙ  de  faire  reconnaître  ler  droits 
qui  lui  font  dus  ,  les  cens  &  ren- 
tes V  le  Champart ,  les  droits  d'ac- 
capres  3:  arriére- captes  qui  ne  fort 
guère*  connus  que  dans  le  Langue- 
doc 9c  dans  UGuyenne,  quiy  font 
pour  les  ceufives  ce  qu'eft  le  relief 
par  rapport  aux  fiefe  ,  mais  avec 
pîudeurs  différences  obfervées  par 
i' Auteur  J a  commife  des  cenciH- 
ves,  le  déguerpiflTemenr,  le  retrait 
cenfuel ,  les  lots ,  le  droit  de  taille , 
les  corvées ,  la  bannalité  ,  le  droit 
de  péage,  le  contrat  emphytéoti- 
que ,  Si  le  bail  à  loyer  perpétuel. 
On  conçoit  aifément,  à  la  vue 
de  tous  ces  objeis  traités  dans  uq 
au(îi  petit  volume  ,  que  chacun 
d'eux  ne  peur  écre  difcuté  que  fort 
fuccincTtement.  Cependant  cette 
difcuflion  nousa  paru  affez  exaâe  3c 
puifée  dans  les  meilleures  fources. 
Les  principes  les  plus  importans  Ôe 
les  plus  utiles,  nous  ont  paru  ex- 
pof«  avec  choix  &  avec  ordre- 
L'Aurcury  approfondie  même  plu- 
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fieurt  queftiom  fur  IefcjueUèj.| 

te  quelques  Arrêts  récens  du  î 

Jement  de  Touloufe,  &  il  s'ari 

Airtuut  à  ce  qui  Ee  mérite  davi 

tage.  Ainfi  par  exemple  Jes  cl 

pitres ,  fur  lefquËls  il  s'eft  ]p  p 

étendu  dam  la  troifiéme  part 

font  ceux  des  cens  &l  rentes  , 

retrait  cenfuel   &   des  lots  ,  i 

Pour  achever  de  donner  une  ic 

de  ce  traité ,  nous  nous  bornerc 

auchapitrede  U  cecenue  cenfue 

Une  des  queftions  quiy  efï  Je  p 

difcucée  ,  eft  celle  qui  condlte 

Içavoîr  ,  fi  lorfqu'un  coniraE 

vente  contient  divers  héritages 

tu^s  en    différences  cenfives  , 

Seigneur   d'une   de   ces   cenCi 

peut  n'exercer  la  retenue  que  pc 

les  héritages  dcpendans  de  d  ce 

fivç  ,  &   forcer  ainfi  l'acquéreui 

divifer  fon  contrat  ;  ou  fi  l'acgu 

reur  peut  l'obliger  à  n'exercer  fa  i 

retenue  que  pour  le  tout  :  c'eft  i 

quoi  les  Auteurs  &  les  Arrêts  fo 

allez  partagés.  C'efl:  ce  qui  don 

lieu  à  i'Auïeur  d'entrer  dans  pi 
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Eeurs  diftln(ftions  qui  répandent 
une  grande  lumière  fur  cette  <]ue- 
ftioo  &  dans  lef^uelles  nous  ne 
pouvons  le  fulvre.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  une  fimple 
obrervacion  fur  un  cas  fingulier 
qu'on  ne  trouveroit  peut-être  pas 
aiCément  aîUeurs ,  &:  qu'on  voit  à  la 
page  19  j  de  ce  traite, 

I»  Le  payereieot  des  lots  fait  au 
a  Seigneur  ,  efl  un  obflacle  au  ra>~ 
w  trait ,  msU  vl  n'en  efl  p3S  de  mé- 
»  me  de  la  deman  Je  du  payement 
t\  des  lots  ;  il  fut  jugé  au  rarlemenc 
tf  de  Touloufe  en  rantiêe  1720. 
»  au  rapport  de  M.  de  Rerïiguier» 
»  api  es  partage  porté  de  la  fecon- 
B  de  à  la  ïroinéme  chambre  des 
»  Enquêtes ,  que  le  Seigneur  pou- 
i>  voit  former  la  demande  en  re- 
it  traie ,  après  avoir  forme  la  de>^ 
M  mande  en  payement  des  lots ,  & 
w^uoieiu'iJ  eut  lui  même  dan^  le 
u  cours  du  procès  communiqué  le 
»  contrat  de  vente. 

Cet    exemple  joint  aux   deux 
Airéts  que  nous  avons  ci-delTusob* 


Tmeftal 
;rvcs ,  d'après  les  propres  termeij 
de  M.  de  Boucaific ,  fuflira  pouf 
faire  juyer  de  fon  ftyle ,  &  le  dé- 
tail dans  leq^uel  rtoui  fçtmmes  en- 
trés fur  fon  ouvrage  en  fait  alTez , 
connoîrre  les  matières  &  la  méilio- 
de.  Ainfi  il  ne  reAe  qu'à  donner 
<]iielqu'idée  de  ce  qui  forme  le  refte 
du  volume.  -, 

L'inftruâion  furies  droits  d'E-| 
[cliange  qui  fuit  ce  traité  eft  datérii 
du  mois  d'Avril  17-^1   ,   Si  parott  | 
exécutée  âvec  autatii  dexaétîtude 
que  de  précifion. 

Qjantà  la  table  Chranologiquè 
les  régleniensconcernaritcefteina^ 
tiére  ,  U  nous  fuffira  d'obferver, 
qu'elle  commence  par  un  Edit  du 
mois  de  Novembre  i6^i  ,  qu'elle 
finit  par  un  Arréc  du  Confeil  dU 
i  I  Septembre  1745  ,  que  Icî  prin^ 
cipaux  réglen^ens  y  font  rapportés 
en  entier,  3i  que  l'Imprimeur  deceC 
ouvrage  étant  un  des  mieux  fourntsf 
en  pièces  fugitiv^eï  de  cette  efpécci 
ëtoit  undeceiixqui  pouvait  le  plus 
contribuer  à  lendire  une  paf£tllft  ta* , 
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ble  cornpierte.  Peut-être  pourroic- 
on  dire  <}u'il  a  même  porté  fur  ce 
point  l'exaditude  trop  loin ,  en 
jcompienant  dans  cette  table  queU 
ques  Arrêts  concemaDt  divers 
échanges  faits  par  le  Roy  ;.  dont 
la  connoiflànce  ne  paroît  pas  e(^n- 
tielle  pour  la  légïflation  de  cette 
fnatiére  :  mais  ces  pièces  ne  fonc 
prefque  que  datées  &  font  en  petit 
pombre.  D'aijleurs  elles  peuvent 
iêrvir  à  faire  encore  mieux  connoî* 
tre  tout  ce  qui  concerne  cette  ma- 
tière :  ainG  ce  reproche ,  loin  de  fai- 
re ton  àlacoUeâion,  nepéut  qu'en 
ilomier  une  idée  plus  parfaite. 
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Ji^LEXANDRI  XAVERII 
Panel  »  è  Socîetate  Jefu  Prefby- 
teri ,  Regiis  Ififanrïbus  à  Siu- 
diU,  Régi  Catholico  à  numit. 
roatum  Thefauro  ,  de  Coloni» 
Tarraconœ  Nummo  Tiberium 
Auguftum  ,  Juliam  Augutlam 
Cïfaris  AugiiHii  filiam  ,  Tibe- 
rii  uxorem ,  &  Druïum  Carfarem 
utriufque  filium  exhibente.  Ti- 
guri  apudGafparernFùeiTlinum, 
Typographum  1748,  C'est-a- 
DIRE  1  Dîjferfatie»  fur  HVe  Afé~ 
d*iUe  d<e  U  Cohnif  de  Temf- 
gone ,  çBi  repréfeme  i'Empereitr 
Tibère  ,  Jtilie  fiile  d'^H^Mjie  ,  ' 
femme  de  Tibère  ,  &  Drufùi  Ci- 
fiir  leur  fils  ,  par  te  Père  Ale- 
xandre Xavier  Panel,  Prê- 

tre  de  la  Cûmpagnie  de  Jefks  ^ 
Précepteur  des  S ére'ttijftmes  în- 
fans  d'Efp^gne  t  &  Garde  du  Cî- 
hinet  des  ASédaiiiti  de  St  Ma- 
jejfe'  Catheli^ue  ;  U  Dijfertatien 
traduite  en  Efpa^ml  par  le  Do- 

Ûeur  Dam  Bo  N  A  vent  u  RE  GAa- 
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CIA  ,  Prêtre .  avocat  aux  Cm~ 

■  ycï7;,&c. Zurich,,  FuefTlin,  1748* 

vol.  i«-8*.  pp.  iS;.  avec  fepi 

plaoches  de  Médailles  gravées, 

S  Ou  s  les  premiers  Empereurs 
Romains,  jufqu'au  régne  de 
Caïus  furnommé    Ciligula  ,   le» 

I  Colonies  &L  les  Municipes  d'Efpa- 
gne  firent  frapper  des  mannoyes, 
dont  il  nous  refte  encore  un  très-* 
grand  nombre  ;  le  R,  P.  Panel  don- 

Ine  dans  cette  Difiertation  l'expli- 
cation d'une  de  ces  anciennes  mon- 
noyes  ;  c*eft  une  niédailte  de  moyen 
■        bronze  dff  la  Colonie  de  Terra- 
I      gOfie  »  Ville  qui  fqc  très-célébrû 
I      tous  la  domination  Romaine  ,  8C 
f     qui  eft  encore  la  Métropole  d'une 
Province  Ecdéfîal^ique  d'Efpagna 
La  Médaille  repréfente  la  cête  de 
Tibère  couronnée  de  laurier  avec 
cette  Légende .  TI.  CA£S.  A  VGw 
PONT.  MAX.  TRIB.POT.T/- 
terùts  Cafir  ^u^hIîms  Pomifcx  Màt^ 
ximui  TributticU  Potefia(e.  Au  re^ 
?en ,  oa  voit  It  tête  de  Julie  fie 


^4^  ysftrwa/  lit-s  Sçatfd-si , 
eelfe  du  jeune  Druliis  tournées  en 
regard  ,  avec  la  Légende,  JVLIA 
AVGVSTA,  DRVSUS.  CaES. 
TKie.  POT.  JttUt  AH^nfia .  Dru' 
Jkr  Ctfir  Trimmcià  Potepaïf  ,  Se 
dans  le  champ  de  la  médaille,  oG|t 
voie  ces  trois  Lettres  C.  V.  T,Co^ 
ionta  FiEirix  T-irrAco,  ) 

Les  Antiquaires ,  qiiî  ont  donné 
l'explication  de  cette  mcdalUe ,  onc 
crû  y  voir  U  tète  de  Livie  femme 
d'Augufte  que  ce  Prince  adopta, 
dans  la  t'annUe  des  Jules  >  &  qui 
porta  le  nom  de  Julien  fuivancle 
témoignage  des  Hifloriens,  Tibère 
dès  le  commencement  é^  fon  ré-' 
gne  avoit  Fait  périt  de  faim  &  ds 
inîftre  Julie  fa  femme,  qu'Auguftei 
avoit  été  obligé  d'envoyer  en  éxiL 
à  caufe  de  l'excefiîf  dérèglement 
de  fes  mceurs.  Drufus  fils  de  Tibè- 
re fut  décoré  de  la  puiflance  TrJ- 
bvmîtiénne  l'ar»  775.  de  U  fonda-' 
tioiide  Rome  ,  vingt-deuxîéme  dq 
l'Ere  Chrétienne,  le  huitième  de- 
puis la  roort  de  Julie  ;  la  tête  de 
fi«tte  Piioceilè  n'a  donc  pu  être 
leptéfentée 


repréfentée  fur  les  monnoyes  avec 
celles  de  Tibère  &  de  Drufus  fon 

r£ls;  êcles  HabUans  de  Terragone 
aucoienr  pris  une  voye  bien  fingu- 
liére  de  faire  leur  coût  à  l'Empe- 

I  jeur  ,  de  rappeller  fur  leurs  mon- 
poyes  la  mémoire  d'une  Princeflë 
qui  luiécoit  odieufe.  Se  (]u.''û  avoic 
fait  mourir  pIuHeurs  aonces  aupa- 
ravant. Le  P.  Panel  fe  prop^fe  ces 
difficultés ,  3:  ^près  avoir  prouvé 
que  le  Drufus  de  la  médaiiie,  eft 
Drufus  fils  de  Tibère,  il  entre- 
prend de  faire  voir  que  Julie  Hlle 
d'Augufte  a  vécu  non  feulement 
fous  l'Empire  de  Tibère  fon  mari, 
icâis  encore  qu'elle  lui  a  furvéçu, 
ipjàm  ejHotfite  Jaliam  ipfi  Tiberiâ 
i^Hgujîo  marito  non  a^H^tUm  ecpttic 
meào ,  ffà  &  Juperfliitm ,  il  décla- 
re ique  cette  opinion  efl  nouvelle, 
ëc  qu'elle  s  écarte  du  fentlment  gc- 
oéralement  reçu ,  !^Àm  hjrC  k  re* 
tepta  apud  omnes  à&hsrrettnt  opt— 
nione^  que  cependant  elle  eft  ap- 
puyée fur  le  témoignage  des  mé- 
dailles antiques  ,  donf  .l?tJtohcÊ 


tf  5  O  Jourrrat  des  SçObaMT  , 
doit  prévaloir  dans  l'efprit  de  tout 
homme,  C|ui  fuîvra  la  lumière  du 
bon  fens  &  de  la  raifon.  Le  Sça* 
vant  Antiquaire  prétend  encore 
que  M.  Agrippa,  que  les  Hifto- 
riens  aflîirent  être  mort  Tan  dft 
Rome  743  .  &  au  plus  tard  en  y^ff» 
fuivant  le  P,  Hardouin  ,  vivoit  ea^^ 
eore  fous  Tibère  après  l'an  ^^JWÊÊ 
de  Rome,  quatorzième  de  Jefus^" 
Chriftî  que  Julie  fille  d'Augufte  a 
eu  de  l'Empereur  Tibère  Dru- 
fus  Céfar  &  peut-être  d'autrei 
entans  ,  quoique  l'Hiftoire  ngu* 
apprenne  que  ce  Prince  étoic  £1$ 
de  Tibère  &  d'Agrippine  Vipfaniat 
,  Pour  prouver  ces  différenies  aE* 
fertions,  le  P.  Panel  rapporte  plu- 
fîeurs  médailles ,  mais  tes  bornes 
d'un  extrait  ne  nous  permettent 
pas  de  les  rappeller  ici  en  détail* 
Nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer celles  qui  (ont  relatives  à  Vex-t 
plication  de  la  nïédaille  de  Terra* 
gone,  qui  eO  l'abjet  principal  de 
UDilTertation.  On  voit,  dit  le  P. 
PAiiçi,  fur  deîmédailies  ^  Txb£» 


rippees  en  Judée  ,  h  première; 
îa  deuxième ,  la  onzième  ,  &  ta. 
^éi^iéme  année  de  fort  régne ,  le 
nom  lie  Julie  j  IOvaia,  La  vjngt- 
_  troificme  &  la  vingt-<]uairiéme  an- 
I  née  de  U  puidance  Tribunicienne 
rfe  Tibère ,  qui  rcpondenrà  la  hui«* 
lîéme  &  neuvième  année  de  foa 
fégnff ,  te  Sénat  &  le  peuple  Ro- 
rtMin  dfcerncient  à  la  même  Ju- 
lie tes  honneurs  dû  char^  du  Car-^ 
I  fentuvK  S.  P.  Q.  R.  JVLIAE  AV- 
GVST.  La  même  année  neuvième 
du  régn«,  le  S^nat  fir  reprérentet' 
fiir  les  mofinoyes  U  téce  de  Juîiff 
fous  les  emblèmes  de  la  Jultice  & 
de  la  DéeJlê  Salus. 
ft  Sur  U  médaille  de  Terragone^ 
■  J\riw  «ft  repi-éfentée  avec  la  tête 
de  Drufui-  Ccfar  honoré  de  Ik 
puïflànce  Tribuniiiérme,  JVLIA* 
AOGUSTA  ,  DUUSUS.  CAES,' 
TRIB  POr.  maïs  fuivânt  deux 
Mtres  médailles ,  tVufuï  fut  élevé  à 
celte  dignité  U  trente-cmquiém^J 
asnér  de  la  puiOance  Tribuntciçri- 
oe  de  Tibère,  qui,  (éponA  lYt^às^. 


\  5 1  jcnmifi  Aes  Hfavant , 
neuvième  de  fon  régne.  Le  P. 
nel  reprocheà  M,  Vaillant  d'avoir, 
alcéfé  la  Légende,  en  lif^nt  XXV, 
au  lieu  de  XXXV.  ^  d'avoir  pré- 
féré l'erreurà  une  vérité  reconnuëj 
mendcit;ih»i  (  Hifloricù  )  vahdictrf 
ne  cogereiHr,  cum  iJiis,  ver  ho  fit  ve-^ 
nia  f  pudet  enim  dicere  ^  cum  Uiis  ^ 
in^uam ,  menttri  mn  puduit.  Le  P. 
Baldini,  liditeur*  de  l'Ouvrage  de 
M.  Vaillant  a  faÎE  la  même  faute, 
Julie,  continue  le  P.  Panel ,  vivoit 
donc  l'an  5  5  ,  de  la  puJQance  Tri- 
bunitienne  de  Tibère  .  année  iin- 
gulïére  y  attendue  depuis  tanc  de 
îiécles  ,  &  qui  a  été  fafutaîre  aci 
genre  humain  par  la  mort  de  N 
çre  Divio  Rédempteur. 
'.  I.a  Julie  reptéfentéefurcêsffl 
dailles,  eft  fans  doute  Julie  fe 
me  de  Tibère ,  car  elle  y  ell  no; 
mée  fimplement  JVLIA.  AVG  V 
TA.  fans  l'addidon  des  mots  MA 
Ter  ou  FILÏa ,  qui  fe  trouven 
ordinairement  furies  médailles  d 

*  NutnifmMta  Frifiam'm».   Ttn.  Ili 
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Empereurs. ,  iorfquçlSes  repréfe 
tenc  U  tête  des  PrinccHes  kurs 
xneres  ou  leurs  filles. 
,  Julie  Btle  d'Augufte  a  vécu  non 
feulement  pendanï  coût  le  régne 
de  Tibère ,  mais  elle  a  (urvécu  à 
fe  Prince  ,  quoi  qu'en  difent  les 
HîHioriçn.s  de  ces  temps-là  ,  marico 
ffiHKjMf  jttperfiisem ...,  recUmaati- 
>»/  i^HAntHmliht  Hifiorkis ,  &  ne~ 
fuic^Ma'n  ii  jerAmibui,  Une  feule 
médaille,  fuîvant  le  P.  Panel ,  fuJiîc 

Eour  le  démontrer;  on  voit  au  Ca- 
inet  du  Koy  une  médaille  de 
CaïusCaliguU,  fur  laquelle  Agrip- 
pine  mère  de  Ce  Prince  ,  femme  de 
Germanicus.  eft  nommée  Julie  la. 
jeune.  iovxiaN  nean  rEPMANi- 
KOT.  Or  Agrippiiie  n"a  pu  Être 
riommée  J*lie  ia  tenue  que  par 
<omparaifon  avec  Julie  fa  mère. 
JîIIe  d'Augufle .  laquelle  dévoie  erre 
fncofe  vivante  j  c'eCi  aînfi  qu'un 
iîts  de  Vefpaîien  eft  nommé  fur  le$ 
inédailles  Vff^^Jïen  te  Jeune  OTEc- 
niAtlANOC  HEaTEPOC  i  Fauftinc 
.  ÉiJe  d'Antoola  Pie,  &  de  Fauftinc 
I  E  e  ii) 


iff^^  JoumAi  des  SçavMtt, 
cft  nommée  *atctei>ja  nea  cÉi 
BACTH  ;  on  trouve  de  même  fur  les 
médailles  ,  JUaximianuf  junior'^ 
Lkinitts  junior,  Conftantivm  JHmor^ 
CsnJfAJn  jitnier ,  &c.  pour  dilHn- 
guer  ces  Princes  des  Empereurs 
de  même  nom  qui  rcgnoient  alors» 
Les  Asciquaires  afTurenr  que  la. 
Julie  reprcfemée  fur  les  médailles 
de  Tibère,  eft  Livie  fa  mère  fem- 
tne  d'AuguH:* ,  que  ce  Prince  ado-* 
pta  dans  Ta  famille  des  Julesi  d'oi^ 
elle  fut  nommée  JULIA.  Surnom 
«jui  lui  eft  donné  furies  médailles 
de  Tibei'e  fon  fils.  Le  P.  Panel 
i-cpond  que  les  Hiftoriens  contre 
*onte  raifon  ont  âiluré  que  Li- 
■vte  avoiî  cté  adoptée  par  Augufte; 

'Sripmribus  A  m  hyram  rmvigein  i  ibus 
^i^ertum  efi  ,  que  Liïie  n'a  pu  être 
"nommée  Julie  ,  &  que  cetre  Prln- 
ceire  porte  le  nom  de  Livie  fur  les 
médailles  Latines  &  Grecques 
d'Augufte  ,  &  fur  les  médailles 
qui  ont  été  frappées  après  la  mort 
de  cet  Empereur.   On  lit  même 


I 
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DIVA  LÏVIA .  ©EA  AIWA  fur  les 
médïiUes  fabriquées ,  depuis  qu'el- 
le eut  Été  conracrée  au  nombns 
des  Dieux. 

Le  Dom  de  LîtIc  éioit  tellement 
approprié  à  l'Impératrice  femnie 
d'Auguftc ,  &  celui  de  Julie  à  fa 
âUe  ,  que  les  têtes  de  ces  deux 
PrincefTesfojit  reprifentées  fur  une 
médaille  du  Cabinet  de  M.  Pelle-' 
rin  avec  ces  Légendes ,  AiBiAï* 
HPiVN  ,  L'vU  Jjiiti  ,  lOTAlAisr 
A^PO&ITHN.  Jtii^  Venus  ,  fuïvanC 
L'ufagc  où  étoient  les  Grecs  &  mê* 
me  \e%  Romains ,  de  donner  aux 
princes  ^  aux  PrincelTcs  les  attrij 
bues ,  Ac  fauvent  les  noms  des  Di-J 
TÏcitîs. 

Le  P.  Panel  examine  enfuitâ 
fept  infcriptions  ,  qui  donnent  à 
Ltvie  te  nom  de  Julie;  il  les  jug£> 
toace&  Cianes  &  fu^pofées,  omnes 
iH  H»i  ifmidém  excepta  fpMri» ,  (^ 
mt  im  tritii  cvnfi^4.  Le  fçavant  JéJ 
(une  rapporte  d'autres  infcripcionï 
qu'il  regarde  comme  indubttable-i 
ment  antiques ,  ôc  qui  t  CQmTsxft\s& 


'€'itS     fûuritai  âes  S çavam \, 
médailles  î  diftinguent  U  femme  & 
la  61Ie  d'Augufte  par  les  noms  qui 
leur    écoient  propres,   LIVIA, 
JUUA. 

On  voit  par  cet  Extrait  que  l'Oa- 
V^gê  du  P.  Panel  eft  écrit  avec 
Ordre  &  préi^ilTon  ;  tes  médaîUes 
rares ,  ou  c|ui  n'ont  pas  encore  été 
publiées ,  &:  dont  on  trouve  la 
defcription ,  feront  udl&s  à  tous  les 
Antiquaires;  elles  démontrent  Ic- 
tenduë  des  connoi^nces  du  P. 
Panel  &  l'immenfe  collégien  qu'il 
a  faite  des  monumsns  antiques. 
Nous  avons  repréfenté  le  plan 
du  fyftême  de  ce  fçavant  Jéfuite, 
{ydemô  peu  difîcreni  de  celui  qu'a 
tracé  le  P.  Hardouin  ;  quelque 
Antiquaire  habile  pourroit  entre- 
prendre d'examiner  en  détail  ce 
nouveau  Canon  Chronologique 
^ui  combat  tout  à  la  fois  Sii  le  té- 
moignage des  Hiftoriens ,  &  l'o- 
pinion prefque  unanime  des  Anti- 
quaires &  des  plus  fçavans  Chro- 

noiogiftes. 

.  Lsi  Amatsuis  de  l'hUlûirs  &' 
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ide  l'antiquité  pourront  confuirer 
d'une  part  l'ouvrage  même  du  P. 
panel ,  &  le  P.  Hardouin  (  Hiftor. 
Auguft.  Epift.  V,  ) ,  &  de  l'autre 
U  onzième  DifTertation  de  M- 
Spanheim  ,  de  hsA  &  Pré.ft«mià  nn- 
miJniàtfHm, 

Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  ici 
quelques  courtes  reflexions.  Les 
Ecrivains  de  l'Hiftoire  des  £mpe- 
jreurs  fixent  le  temps  de  la  mon  de 
Julie  fille  d'Augufte ,  aux  premiers 
mois  du  régne  de  Tibère,  &!ls  mar- 
quent le  lieu  &  les  circonftances  de 
cette  mort  ;  les  mêmes  Hiftorlensat- 
teftenr  que  Livte  femme  d'Augufte 
fut  adoptée  par  ce  Prince  dans  la  fa- 
inilley«/f  J ,  &  au  nom  d'Aa^ujfe^  in 
fatniliam  JuUam  nomen^tic  j^ugu- 
Jtt  «jfHmptam^  Tactt  ann.  lïv.  %. 
d'où  elle  reçut  le  nom  de  Julia& 

^tCvyvT*-^  >i^»  xa^pl/^'«'Nv,  Dio.  CaiH 

L.  LVI.  p.  rtoo,  Après  l'Apoïhéo- 

fe  d'Augufte ,  Livie  (a  femme ,  & 

ft    fa  Elle  par  adoption  ,  fut  déclarée 

I   ffêuelie  du  nouveau  Dîeu^  c'efi. 


ir^  8     Journal  des  Sçavanf , 

pourquoi  Velleîus  Patercurus,  qui 

"écrivok  fous  le  régne  de  Tibère, 

"dit  expreffément ,  L,  II.  7  j ,  que 

Livie  étoit  PrêtrefTe  &  fille  d'Au- 

gufte,  Sacerdotem  &  Filiam  ;  d'aiî- 

leurs  il  eft  confiant  par  l'Hiftoire 

que  Livie  v^cut  plufieurs  années 

ious  l'Empire  de  Tibère  Ton  fils. 

En  réunifiant  toutes  ces  circonftan- 

ces,  peuc-on  attribuer  à  Julie  qilt 

mourut    auflltôt    après    la    mojc 

d'Auguftc  les   médailles  frappées 

après  cette  époque  &  qui  donnent 

le  nom  ou  la  tête  de  Jtttia  j  ne 

doivent-elles  pas  défigner  la  merç 

de  l'Empçreur  régnant  ,  laquelle 

éioît  décorée  du  tÎTre  d'^w^H^^j 

&  portoit  le  nom  de  JuUa  ?  Aufli 

Ovide  Faft.  I.  V.  537.  lui  donner 

t'ilces  deux  noms. 

Sir  A  igufla  mvum  Julitt  mtmeH 
erit,  C'eft  à  caufç  de  l'Impératrice 
Julie,  qu'AgrippinefemmedcGet- 
manicustilsadopcifde  Tibère,  eft 
norpmée  fur  quelques  médailles 
lOVAIA  NEA.  Jttîîe  la  jeuw.  Nous 

n'examinerons  point  u  les  reprcr- 


J 
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ches  que  Iç  P.  Panel  fair  à  M.  Vail 


h 


iife 


int  lotit  fondes  :  il  eft  vrai  qu' 

(trouve  des  médaUIcs  d'argenc,  qui 
joignent  U  trente  cinquième  annés 
de  lapuinànce  Tribumiienne  de  Ti- 
bère avec  la  puîfîance  Tribunïtién- 

■  (ledeDrufusfonfiSs.leP.Kardouiti 
qui  avoit  vu  ces  médailles ,  a  remar- 
qué qu'elles  font  d'un  travail _gro(fier 

I  ic  de  fabrique  Ëfpagnole ,  J?egius 
urerijue  ^r^errtfits  ^  fahricx,  Hifpa- 
mcx  y  atruMs.  Uirum^ne  diii^enter 

IcontempUriJitraus.  HiÀ.  Auguft  p^ 
710.  Mais  connoit-on  des  médail- 
les Impériales  en  argent  qui  ayenc 
été  frappées  en  Efpagne?  Quoi- 
qu'il en  fbit  ,  Tautenticiié  de  ces 
médailles  qui  paroilTent  contraires 

Ià  i'hiftoire  ,  tnérîceroit  bien  d'être 
conf^atée  par  un  examen  férteux. 
Nous  ne  pouvons  que  répéter 
ici  ce  qnc  nous  avons  dit  dans  no- 
_    trc  Journal  du  mois  de  Mars  def- 

■  nier,  qu'il  eft  extrêmement  dan- 
gereux de  donner  atteinte  à  là 
tradition  Hiflorique  ;  lorfque  le* 
McmumcT»  puoiflènt  a¥W.î4«sftk 


66o  Jmrrtd  des  Sçtfv^ni ," 
aux  Ecrivains  .  l'Amiquaire  doit 
faire  cous  Tes  efFjirs  pour  les  con- 
cilier ;  s'il  n'y  peut  parvenir ,  il  ne 
prononce  point  >  ÎE  accend  de  nou- 
velles lumières ,  &  ia  découverte 
de  quelques  nouveaux  monumens* 

TRAiTE'  HISTORI^JJE 
âcf  Eaux  &  Bains  âc  Plom- 
bières ,  de  Bourdonne  ^  de  £,h- 
xeuiî  ,  ^  de  Bain}  ,  ^etr  le  R, 
F.  Don  CAlmet  ,  Ahbé  de 
Serjone.'.  A  Nancy,  chez  leSeure, 
Imprimeur  ordinaire  du  Roy , 
174S.  ï>;-8°.  de  55:^  pp*  fans 
la  table  des  matières  qui  en  fait 
10,  ouvrage  enrithî  de  itf  fi- 
gures en  taille  douce.  Il  fe  trou- 
ve à  Paris,  chez  Debure  l'aîné  , 
Libraire,  Quay  des  Augu/tins, 
à  l'Image  S,  Paul. 

IL  n'y  a  que  des  conjcflures  fort 
peu  facisfaifantes  fur  1  erymolo- 
gie  du  nom  de  Plombières,  &  fur 
celles  de  Plumiers,  ou  Plumaires, 
qui  etoient  originairement  ceux 
du  Village  cotiQu  jiujouid'hui  fous 


le  nom  de  Plombières.  On  ne  (çaic 
pas  mieux  en  quel  temps  les  eaux 
auxc^uelles  tl  doit  fa  réputation  » 
ont  Commencé  à.  être  mife^  en  ufa- 
ge  par  les  Médecins.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  (jue  cette  epotiue 
jgft  fort  ancienne  ,  Se  remonte  au 
temps  où  les  Romains  eioient  maî- 
tres des  Gaules ,  comme  on  a  lieu 
de  le  prefumer  de  ce  qu'ils  con- 
noidoient  les  bains  de  Luxeuil  qui 
ne  font  qu'à  deux  lieues  de  Plom- 
bières ,  5f  mieux  encore  à  l'inlpe- 
âion  d'un  mafllf  qui  régne  dans 
toute  l'étendue  du  village  ,  &  qui 
ell  une  couche  fort  hauce  de  cail- 
Joutages ,  de  thuilleaux  ,  &  autres 
macieres  dures  ^  jcctées  à  bain  de 
ciment  t  que  l'on  a  trouvée  dans 
tous  les  endroits  où  l'on  a  travaillé , 
&  que  la  longueur  des  temps  n'a 
point  endommagée.  On  foupçon- 
ne  que  cette  couche,  quîaenviron 
Cx  cens  pieds  de  longueur ,  a.  <étc 
conl^ruite  pour  empêcher  les  eaux 
de  pluyes  ,  ou  les  eaux  froides, 
d'alt  erer  les  eaux  mineiales,  enks 


€6i    Jâifyfjttl  des  S^avunt', 
lifletournant  vers  la  riviei'e  par  des 
tonduices  dont  elle  eft  percée  en>^ 
iFérens  endroits. 
Notre  objet  étaml'inflruiftifplLii 
[tôt  tjue  l'amufant ,  nous  ne  dironjj 
[frien  de  couces  les  recherches  philo- . 
[logiques  contenues  dans  les  pré--] 
itniers  chapitres,  ni  des  détails  do 
I  topographie  &  d'architeâiire  dans 
icfcjuêls  entre  rAuceur ,  nouscon-i 
tentant  d'extraire  ce  qui  peut  %'y^\ 
[trouver  d'utile. 

II  remarque  chap.  9  d'après  ML; 
Berchemin,  c]u'on  fe  baigne  iuf---| 
•qu'au  col  datis  les  eaux  d'Aix-laii 
Chapelle ,  qui  font  plus  chaudei-^ 
eue  celles  de  Plombières,  &  qu& 
"dans  ce  lieu  on  n'y  entre  que  juC 
qu'au  nombril,  ou  aux  mameUesl 
&  même  qu'on  ne  permet  d'abord  ' 
de  mettre  que  les  mains  dans  l'eaiiii 
Eft-ce  la  timidité  des   Medecinfcl 
fau  de?  malades  qui  produit  cettèl 
différence  ?  L'affirmative  cft  afleB^ 
Traifemblable  ,  puifque  lorfque  U 
Allemands  venoienc  a  Plombières  | 
H  y-  a  Cx  vingt  ans ,  ils  fe  tiouvoieï 


fort  bien  de  s'y  baigner  tout  le 
jour. 

Au  re(ïe  fi  la  choeur  de$  eaux 
du  baia  de  la  Reiae,  ou  des  Dames  , 
eft  fi  redoutable  aux  Médecins,  ilfl 
doivent  voir  avec  beaucoup  de  de* 
plaiJir  une  innovation  qui  s'eft  faite 
dans  le  bain  des  pauvres  »  ou  det 
goûteux.  La  chaleur  de  ce  bain 
n'tjfcede  pas  naturellement  celld 
d'une  perfonne  en  fanté ,  mais^  on 
!'a  rendu  aulïï  chaud  cjue  celui  dé 
la  Reine  ,  en  y  detouruani  des 
«aux  extrêmement  chaudes.  Par 
ce  procédé  on  s'eft  privé  de  l'avan* 
tage  d'avoir  des  bains  de  differens 
degrés  de  chaleur  ;  qui  auroîenC 
été  le  grand  bain  ,  lequel  eft  le  plui 
chaud  de  tous ,  Icbaindes  Ehnies, 
dont  la  chaîeur  eft  moins  conlîde-» 
table ,  3t  le  bain  des  pauvres  qui 
n'excederoit  pas  la  naturelle. 

II  y  a  trois  obfervations  phyG. 
<^ues  (ingulicres  au  fujec  du  grand 
bain  ;  c'eft  i  *'.  i^u'un  Œuf  d-e  pouta 
y  cuiten  quelqite«  minutes,  autaflt 
^e  ù  OD  l'y  lûffbit  i^cdâax*.  ^ai\ 
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1  lîx  heures;  z^,  que  malg 
chaleur  naturelle  de  cet  ce  eau,  elle 
eft  auin  longtemps  à  bouillie  que 
Veau  commune  quand  on  la  met 
fur  le  feu.  Mais  comment  eA-il 
polïible  que  le  corps  humain  fup^ 
porte  pendant  des  heures  entières 
une  chaleur  capable  de  durcir  des 
ceufs?  Et  comment  (e  fait -il  que 
la  chaleur  naturelle  de  ces  eaux  n^ 
foît  point  un  acheminement  à  I 
bullltiûn?  Au  refte  il  eft  bon  de 
remarquer  que  cette  chaleur  n'eft 
pas  la  même  routes  le»  années,  8c 
dans  les  differens  temps  de  chaque 
année  ;  mais  c'efl*  ce  qu'on  n'eft 
point  à  portée  de  connoître  par^r! 
faitement  parTimprelfion  que  l'eaa 
fait  fur  les  organes  du  raft  »  leC- 
quels  font  expolesà  faire  des  ra 
ports  differens  fuivant  leur  difpOTi) 
talion  aiSuelle.  Une  obfeTvatio 
non  moins  fîoguliere  que  les  pr 
cedentes ,  6c  c'ell  la  troifîeme  que 
nous  avons  annoncée,  c'eftque  la 
chaleur  des  eaux  eft  un  baromè- 
tre au0î  fur  que  celui  de  meicuc« 
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pour  prédire  les  changeniens  ds 
temps  ,  qucl«:]uefois  vingt-quatre 
heures  avant  qu'ifs  arrivent  i  l'eaa 
erant  plus  chaude  avant  la  pluye, 
&  perdant  un  peu  de  cette  cha- 
leur quand  il  pleut. 

Après  beaucoup  de  remarques 
de  différente  nature  fur  les  bains 
de  Plombières ,  &  fur  les  eaux  de 
U  ft>nfaloe  du  Chêne  ou  du  Cru- 
cifix, â  qui  on  donne  la  préféren- 
ce pour  les  prendre  en  boiflon  , 
ce  qu'on  a  coutume  de  faire  pour 
fe  préparer  au  bain ,  à  Tetuv'e  ,  ou 
à  la  douche  i  le  P,  Calmet  parle 
des  etuves ,  qui  font  des  cabanes 
de  maçonnerie  ,  dans  le  fond  def^ 
quelles  coulent  des  eaux  très-chau- 
des ,  dont  les  vapeurs  frappent  le 
corps  de  ceux  qu'on  y  renferme , 
communément  dans  la  vue  d'exci- 
ter des  Tueurs ,  5c  que  l'on  peuc 
également  faire  fervir  à  relâcher  & 
k  ramoltir  les  fibres,  C'ell  pour- 
quoi îl  fouhaiceroit  qu'on  mît  en 
erat  de  fervir  celle  qu'on  nomme 
la  dernière ,  laquelle  efl:  U  moint 
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châude  des  trois ,  &  par  ccmfe^ 
c\f£nt  \a  plii$  convenable  s-UH  p«r<r 
{oLines  dont  le^  iîbre$  fo^it  roides^ 
&  t]uî  cependaiic  n'ont  pas  une 
maladie  qui  demande  de  gravides 
fueurs.  L'Auteur  n'eft  pourtanrpas! 
p^rruade  que  l'eau  ^ui  difïille  du 
corps  des  perfonnes  qui  font  dan? 
l'etuve  forte  de  leur  corps  j  il  i'at-, 
uibue  à  la  cond>enGirion  qui  fe  faic 
iîjr  la  peau  des  vapeurs  dont  l'e^ 
tuve  eii  remplie.  Mais  il  ne  doute 
pas  que  les  fueurs  c|;ui  arrivenr  aux 
çiaUdes  quand  ils  font  mis  au  for- 
^r  de  l'etuve  dans  un  lit  bien  chaqd^ 
ïje  vienne  de  la  rarefaâion  que 
]£i  vapeurs  ont  c^ufée  dans  la  maf- 
{e  du  fajig  »  &:  du  rekchement  fur-i 
venu  aux  organes  de  k  tranfpi-. 
ration.  , 

.  Nous  avons  beaucoup  parlé  juf'i 
qu'ici  de  la  chaleur  des  eaux  de 
plombières ,  mais  quelle  en  eft  la 
caufe  ?  Pour  parvenir  à  la  décou- 
vrir .  D.  Calmet  parle  de  la  nature. 
de  l'eau  en  generaE ,  &  avance  com^ 
^g.un  piincipe  admis  par  ki  plus 


[ 


» 
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llAbit^  Phyficiens,  que  routes  le$ 
eutx  aul  coulent  fur  la  terre  vieo- 
nenc  ac^s  eaux  de  pluyes.  De  ce 
fyftème,  dont  la  trop  grande  eCp 
neralUé  eiï  détruite  pai*  des  obleiv 
varions  fans  réplique  >  qui  prou- 
vent qu'au  moins  une  partie  des 
fources  eA  produite  par  des  var 
peurs  condenfées  par  te  fûmcnst: 
des  montagnes ,  l'Auteur  cire  cett« 
confequence»  qui  fera  egalemenc 
yraye  dans  les  deux  ,  que  toutes 
Ie&  fources  Tant  nacurellemenc  froir 
des  Si  inHpïdes  ;  d'où  il  fuit  que  U 
chaleur  &  le  goût  viennent  de  queû 
que  caufe  étrangère  à  celle  qui  pro- 
duit l'écoulement  de  r^ai].  Quant 
giu  goût,  il  n'eft  pas  difficile  d'en 
trouver  la  caufe  d^ns  le*  matières 
de  différentes  natures  dont  l'eaut 
peut  fe  charger  ;  maïs  U  n'ed  pas 
également  aiTé  d'expliquer  fa  ciia^ 
Jeur. 

D.  Calmet  n'eft  point  de  l'avis 
(]e  Bertheipin  qui  l'atcribueà  de} 
înflammaiion^  fouterraineï*  IJ  n'en 
paroù  aucun  veibge  par  le$  vcwet 
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blemens  de  cerre,  ^m  foiic  les  fui- 
tes ordinaires  des  feus  fouterrains  î 
'd'ailleurs  la  chaJeur  des  eaux  de 
Plombières  eft  toujours  à  peu  près 
ia  même,  ce  qui  n'eftgueres  vrai- 
'•femblâble   dans   l'hypothefe   del 
'■feux  fouterrains,tjui  ne  di>Ivent  paS 
^voir  toujours  k  même  degré  d-a- 
Ctiviré  ;  3c ,  s'il  y  a  eu  des  fecoufTej 
qui  ont  culbute  une  partie  du  villa.-*- 
*e  de  Plombières  &  même  des  mai- 
ions  &  de  l'eglife  de  Remiremonc; 
iiqui  n'eft   i^u'à  quelques  lieues  da 
Plombières ,  comme  il  eft  arrivé 
ïQ  1681,  iteflvraife^]blablequ'el- 
[^es  ont  été  caufées  par  le  détache- 
ment de  quelques  parties    de   lï 
Voûte  des  montagnes,  voûte  dont 
l'exiflence  eft  prouvée  par  le  bruit 
fourd  qu'on  enrend  fous  foi  quand 
'on  va  à  pied  ou  à  Lhevat  far  ce$ 
I  montagnes  ,  &  qui  peut  fervir  à 
confirmer  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  de  là  formation  des  fouf- 
Cespar  la  condenfation  des  vapeurs, 
L'Auteur  n'eft  pas  plus  de  l'avis 
de  M,  âtclutdoc  qui  pteceud  qu9 


J 
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!ê5  eâùïc  de  Plombières  ont  et^ 
créés  chaudes.  Car  comment  con- 

■  cilier  ce  fyftéme  4vec  le  bouWerfe-, 
ment  arrivé  à  Va  terre  dans  le  temps 
du  déluge  ?  D'ailleurs  fi  les  eaux 
de  Plombières  fonc  chaudes  de 
leur  nature  ,  comme  d'au:res  fonc 
£roides  ,  pourquoi  ne  bouUIenc- 
elles  pas  plus  aifémenc  que  leau 
froide  ? 

M,  Charles,  ProferTeur  en  Mc- 
(lecineà  Befançon  ,  n'a  pas  mieur 
adrelTé ,  fuîvant  notre  Auteur  ;  puif- 
<jue  M.  Puton ,  Médecin  de  Rémi- 
remont ,  aOîire  cju'il  n'y  a  point  de 
pyrites  dans  les  montagnes  de 
Ploinbieres ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  fer  dans  le  fediraent  de  l'eau, 
chaude  du  Chêne;  principes  àti- 

m  quels  M.  Charles  déduit  la  cha^ 
leur  de  l'eau.  Cependant  M.  le 
Maire  ,  dont  nous  parlerons  ct- 
après  1  ne  contefte  pas  l'exiflence 
du  principe  maniai  ;  loin  de  ceU 
il  la  prouve. 

Latrribution  qu'on  fait  de  la 
(Kaleur  des  eaux  de^lombieces  &4^ 
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ibufFre  qu'elles  contiennenrr  eft  ui? 
(juatri^me  fentiment  qui  paroit  dq-' 
menti  par  robfervation  ;  puifquc 
ies  eaux  n'ont  ni  l'odeor ,  ni  le 
goût  fulphureax  ,  &  qu'elles  ne' 
noirciÏÏent  point  l'argenr.  -* 

Le  fentiment  qui  paroîr  le  plus 
probable  à  l'Auteur ,  eft  que  l'ean 
lè  charge  en  coulant  de  differenres- 
fubÛances  qui  produifent  une  fer-' 
memation  chaude  ;  &  il  s'apptiye 
fiir  une  obfervation  d'un  Med&« 
cin  François  nommé  de  Rochas ,' 
qui  t  voulant  découvrir  la  caofe  dcf 
la  chaleur  d'une  fontaine  des  AU 
pes  Suiflès ,  fit  ouvrir  la  terre  en  re- 
montant jufqu'à  la  fburce.  laquelle 
fe  trouva  une  eau  chrre ,  un  peu 
falçe,  un  peu  acide  ,  abfolument 
froide  ,  laquelle  secbauflbîc  au 
moyen  d'une  fermenTaTion  qu'elle 
excitoît  dans  une  minefulphureufe 
&  âxe  au  travers  de  laquelle  elle 
pàiToîr.  \f 

Il  y  a  très-peu  de  ehofes  darf^ 
fouvrage  fur  les  eaux  de  Bourbon. 
tie^  dont  M.  Charles  >  que  nout 
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^onî  de  citer,  attribue  la  chaleui* 
au  fouffrc,  au  fer,  Si  aux  pyrites 
qui  funt  cUflbus  par  l'eau.  On  y 
rapporte  aulïî  fânalyfe  de  ces  eaux^ 
oui  eft  dans  les  mémoires  de  l'Aca-l 
demie  Royale  des  Sciences. 

Les  eaux  de  Bains  ,  Village  à' 
froh  lieues  de  Plombières,  ny  occu- 
pent audï  que  peu  d'efpace.  Cefonc 
des  eauxcnaudes,  maisquile  fonC 
moins  que  celles  de  Plombières, 
Deux  Médecins  célèbres  de  Nan- 
cy prétendent  qu'elles  l'empor- 
tent fur  celles-ci  dans  les  maladies 
de  poitrine,  les  goûtes  vagues,  fie 
les  rhiimarifnies  goûteux ,  &  qu'el- 
fes ne  le  cèdent  en  rien  à  celles 
de  Plombières  dans  cous  les  ca$ 
•ù  ces  dernières  font  empfoiées*. 
Elles  ont  une  vertu  Uxative  que 
celles-ci  n'ont  pas. 

Les  eaux  de  Luxeuil ,  Ville  an 
Nord  de  la  Franche-Comré  au. 
pied  des  monra^nes  de  Vofges, 
ont  etc  célèbres  dans  les  temps  let 
plus  reculés.  Elles  facilitent  la  for-' 
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fans  UUTer  aucune  impreflion  de 
chaleur  ni  dans  les  entrailles  ni! 
autre  part.  On  les  emploie  utilï 
ment  contre  les  rhumatifmes  ,  U 
foiblefTe  de*  articulations  ,  les  fij 
ftules  3  les  vieux  ulcères»  &c.  SC 
dans  des  maladies  internes ,  com- 
me obtlr unions  de  vifceres ,  mala- 
dies des  reins ,  coUcjues  d'ellomac 
&  d'entrailles,  iUc. 

Il  y  a  auiïl  à  Luxeuil  des  eaux 
ferrugineu(ês  qui  prennent  en, 
moins  de  quatre  minutes  la  cou- 
leur de  bleu  celefte  ,  lorfqu'on  y 
mêle  de  U  noix  de  galle ,  ou  de  la 
feuille  de  chêne  broyée  j  &  une 
fource  d'eau  favoneufe  qui  con- 
tient du  fer ,  &  qui  efl  propre  pour 
adoucir  la  falure  du  fang  &  de  la 
lymphe.  Ces  eaux  ne  font  gueres 
frécjuentées  depuis  quelque  temps. 

Nous  renvoyons  à  noire  Jour-. 
nal  de  mars  1747,  ceux  qui  fe- 
ront curieux  des  analyfes  des  eaux 
de  Plombières  ,  qui  font  rappor- 
tées en  détail  par  Dom  Calmée. 
^'  Jl  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ces 
''■  recherches 
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ttcherch«)  fui  les  çaux  fivoneufes 

Client   aullî  étendues  que   celles 

Îu'tla  faites  fur  les  eaux  chaudes, 
I  remarque  qu'elles  fortenc  da 
deux  rources.prmcipales,^  où  l'on 
volt  une  terre  argilleufe ,  apprcH, 
àiAut  de  h  couleur  &  de  la  qua*, 
Ucé  du  favon.  Ces  eaux  ferveqt  uru 
teoienc  àcoupei'  les  eaux  chaude», 
quand  U  nature  dvs  maUdjes,  09. 
te  tempérament  des  maUdes-^  1 
EaiE  redouter  l'efie:  des  eaux  ther-, 
maies.  Elles  font  bonnes  en  géné- 
ral dan»  tous  les  cas  où  ÏJ  s'agit  de 
lUûfaler  la  mafTè  du  Tang ,  &  de  lui 
tendre  de^  parties  balfamiques  <{ui 
brident  l'eHet  des  fels.  Nous  n'en-. 
trerofis.pas  dans  le  détail  des  cas 
9Ù  ces  eaux,  &  les  eaux  chaudes 
conviennent.  Les  Auteurs  qui  ont 
«crît  Tur  les  vertus  de  cei»  deinierei 
prétendent  qu'on  peut  les  em- 
eloier  dans  prefque  routes  les  rna- 
^ldîes,&  qu'elles  les  guôii(rcnt,i 
ou  du  aoins  les  foutagent  fen(t-' 
l)iement.  .0^  9'<p  excepte    qtiç 
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celles   où   la   grande   rarefaftion 
du  fang  eft  à  craindre. 

Les  temarques  de  M,  le  Maire; 
Médecin  à  Remiremont ,  fur  les 
*aux  de  Plombières ,  ne  font  pas 
la  parcie  la  moins  imporcaoK  de 
rouvrage.  Nous  ne  donnerons 
pourTanr  pas  à  leur  extraie  toute  Pe- 
tendue  qu'elles  paroiflenc  mériter , 
parce  que  nous  ne  voulons  pas 
excéder  de  beaucoup  les  bornes 
dans  lefquetles  nous  avons  coutu- 
me de  nous  renfermer. 

M,  le  Maire  cornitience par  atta-i 
quer  l'erreur  très-commune,  que 
»  principale  vertu  des  eaux  mine- 
rates  dépend  de$  minéraux  qu'elles 
tiennent  en  diflblution.  Il  combat 
«  préjugé  par  deux  observations 
qui  paroifîent  (ans  réplique  .  la 
première  que  les  mêmes  minéraux 
qui  donnent  la  vertu  aux  eaux  qui 
les  charienf  ne  produifent  point 
les  mêmes  eflèti  que  ces  eaux.  L» 
féconde  qull  y  a  des  eaux  très- 
filutaires  dans  des  maladies  fort 
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lebeUes  dan*  left^ueJIes  on  ne  trou- 
ve aucun  vertige  de  minerai.  De 
ces  obiervanom  M.  le  Maire  con- 
dud  que  la  principale  verEu  des 
eaujt  minérales  vient  de  l'eau  mê- 
ni«  ;  ce  cjui  l'engage  à  entrer  dans 
^s  recherches  fur  la  nature  de 
l'eau ,  &  fur  U  manière  dom  elle 
^t  fur  le  corps.  ^| 

Il  fait  voir   enfuire  que  noufiJ 
n'avons  point   d'eau   elementairSir  ' 
pitre ,  &  que  toutes  les  differences. 
qui  (4  remarquent  dans  les  diâe-^ 
rentes  e»ux  ne  viennent  que  de*  '■ 
matières  qu'elles  tiennent  en  diflb-^ 
lution.  il  n'en  excepte  pas  même, 
r«au  de  pluie  ,   dunt   il  prouve.] 
qu'elleâft  chargée  départies  etiao-;] 
gères  qui  s'y  attachent  dans  l'air. 

Ce  i^ecail  eO  fuivi  d'une  analyfe; 
des  eiux  chaudes  de  Plombières^ 
<|ui  cooÉcme  la  propofitîon  qucj 
l'Auteur  «voit  avancée  en  com-,j 
mençant  que  la  principale  vertu 
des  eaux  oiineralei  dépend  de  l'e-)' 
leot  aqueux  i  car  il  refulie  de 
'lès   (M)et4Ûoos  âMç  le^  .«^'vvs. 


^jd     Journal  des  Sçnvam , 
Plombières  contiennent  une  très 
petite  quanthé  de  minéraux;  mai 
en  recûrtipenfe  elles  font  très-Iegor 
[fes,  Sf  très-lympides. 

Il  parole  fore  éloigné  de  croire 
1  que  lei  eaux  favoneufes  foient  aulTi^ 
idiâerentes  des  eaux  chaudes  <^u*ori' 
lie  croit   communément.  En  effet 
le  reiîdu  des  unes  &  de^  autrevi 
Liprès  l'evaporation  efl:  abfolumenc 
(le  même  ,  &  en  faifant  fouiller  fa^ 
ïrre  à  l'endroit  où  fourd  une  eauî 
favoneufe  y  elle  fe  trouve  châudo' 
Eà  une  dîAance  aflèz  petite  de  Jai 
[furface.  Le  détail  ■que  M-  le  Maire' 
tdonne  de  cette  fouille  mérite  Tac-' 
tention  des  Physiciens,  Il  y  a  plus  ; 
obferve  fur  le  rapport  de  perfon-' 
içs  qui  furent  témoins  du  trem- 
lement  de  terre  de  i58i ,  donc 
nous  avons  parle  ci-devant ,  qu'une 
fource  d'eau  favoneufe  ell  devenue 
une  eau  chaude. 


^m  -  Nous  ne  pouvons  le  fuivre  dans 
^fbi  refultat  des  expériences  qui  ont 
été  faites  fur  les  catix  de  Plom- 
bières jiiéléds  -SYCC  divers  ingre- 
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4>cns;.nt  fur  le  caraiSere  des  eaux 
chaudes  de  Plombières»  ni  fur  T^ 
negahtç  de  leur  chaleur  ,  laqueile 
<lecroit:  ou  augmente  proportion- 
nellement dans  tQurçs  Içs  fources. 
Nous  n'en  extrairons  c|u'une  reniar- 
,<jue  i  c'eft  que  ces  eaux  contian- 
nem  un  volatil  qui  s'échappe  pen- 
dant le  tranfporc  ,  menie  dans  le 
proche  vnidnage  i  ^e  qui  diminue, 
ou  aneintic  prefcfue  entièrement 
leur  vertu  ,  comme  des  obfervï* 
lions  le  prouvent.  , 

L'fVuKurl'aitenfuitedes  recher- 
cher fur  U  C}u(e  de  la  chaleur  des 
eaux  minérales  .  3c  il  eflime  qu'elfô 
nef}  pas  la  même  dans  tous  les  en. 
droifî  où  ii  s'en  trouve.  Mais  \aSU 
fons  cet  recherches,  Se  tes  confèr 
A  c^u'il  en  tire  ,  pt>ur  parler 
<Jjdie$  auxquelles  les  eaux 
fl«!  plombières  convleonent ,  &  de 
celles  où  elles  Tonc  contraires, 
Naus  ne  faifons  que  copier. 

»  Elles  font  d'une  grande  dSca* 
t*  cjté  dans  le  manqued'appetit ,  le 
w  dçgoùi ,  l'enEure  d'eriomac,  le$ 
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tions  Tardives ,  laborieufes , 
>i  viciées,  la  cacochymie,  les  colî- 
w  ques  humorales ,  venreufes ,  fpaC- 
«modiques,  ...  la  diarrhée  j  11 
w  dyfenrerLe  bénigne  &  fans  fièvre  ; 
>»  les  flux  hépatiques  ,  la  lienterû 
1*  la  paffion  CŒliaque  ,  la  cachexie 
)>  h  jauniHe ,  ks  pales  couleurs,  le 
11  rhumarifme,  la  fciatiquei  lafuj 
lï  prtiflîon  ^  la  diminucion ,  la  decc 
»i  ioration  6l  riiregularité  des  mois 
jfles  fleurs  blancnes,  la  paraiyfie^ 
»  la  paraplégie  ;  les  obl^ru^^ions 
»?'dufoiê,  de  la  rate,  du  pancréas, 
h  du  ïriefenlere,  de  l'utérus  ,  &c, 
i»  dans  les  ref raôtioni  dei  rendons, 
nies  anitylofes  &  l'arrophie  des 
it  membres;  même  dans  celles  de 
»  ces  maladies  qui  ont  été  caufées 
«par  un  froid  excelTif;  dans  les 
«luxations,  les  foulures  ,  les  fr^^_ 
»  ^res ,  lorfque  Ee  calKis  efl  bieiH 
■I  formé  ;  dans  les  tumeurs  blan- 
91  tiiesdei articles;  lesulçeres,  foit 
»  internes,  (bit  externes  ,  qui  fonc 
»»  des  fuires  d'une  fuppuratîon  ; 
Il  dsns  la  dureté  I 


(1  doniKmens  ii  les  dotiteurs  d'o- 
1»  reilles;  &  dans  tous  les  cas  où  il 
»  efl  beroin  d'ouvrir  ,  defûbftruer, 
tf  deterger  ,  reflerrer  6c  fortifier  les 
n  fibres  ibibles  &  trop  lâches,  Çc 
tt  lorfc^u'il  faut  relâcher  celles  qui 
M  funten  Ipifine  ,  &  qui  Toulfirent 
*T  erettuffiie. 

Qaini  au  maurais  effât  des  eaux 
dans  pluiieurs  miladies  ,  M.  le 
Miire  les  attribue  ptutôcà  lamau- 
vaife  maoiere  de  les  prendre  qu'au 
defauË  de  convenance.  Mais  c'efl 
un  deratl  qu'U  faut  lire  dan»  l'ou- 
vrage même ,  qui  nous  par<»t  d'au- 
tant plus  digne  de  l'actencion  du 
public,  qu'il  y  a  très-long-temps 
que  M.  le  Maire  Cuîc  l'âifcc  dei 
eaux  de  Plombières  l_ 

-  On  trouve  à  la  fuîte  des  re^ 
marque^  de  M.  le  Miire  un  m&* 
moire  de  M.  Quertonde  ,  Jnge^ 
BÎeur  ert  chef  à  Marfa] ,  contenant 
le%  moyens  d'ufer  des  eaux  de 
Plombières  avec  plus  de  commo- 
dité ,  de  décence ,  &  d'avantage»  U 
F  f iiiî       A 


"58  è     Journal  âei  Sçavam  \ 
noLisparoU  tnericeir  l'^tteption  diU 
Minitlere.  *j 

MEMOIRES  CRiri^VES-\ 
peur  firvir  à' éclaira fff mens  fun^ 
divers  points  de  i'HiJioire  An^  ' 
cienne  de  la  Suijfe  ,  (^Jur  Us  mo-cj 
Kumens  ^Vnfi^wffff  g«î  ta  eût. 
eernent  j  ^i/ec  une  neuvHle  Cartel 
de  U  Sniffe  ançienm  ,"  par  Mt\ 
LOYS  DE  BOCHAT,  LieutennnèX 
£.iiiivai  de  Lanf^inne^  Tem^  pre*l 
mier  in~^°.  A  Laufanne  ,  chei»| 
Marc-Michel  Boufquet  &  Com- 
pagnie 1747. 

"'s  E  c  014  D   Ext  R  A  iT.      . 

NO  u  5  avons  rendu  compte  l^| 
mois  palTé  des  deux  premier^ 
mémoires  de  cet  ouvrage  concer-» 
nanc  l'origine  des  anciens  Helvé-i 
liens ,  nous  expofcrons   dans  cel 
extrait  les   recherches  de  M.  del] 
Bochat ,  fur  le  gouvernement  de 
l'Helvctie  &  du  pays  de  Vallaïs, 
&  nous  repréfenterons  d'après  cei 
Auteur  la  lituationdes  Helvalena 
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en  tant  que  Sujets  Hc  Alliés  de 
l'Empire  Romain ,  ce  qui  efl  l'ob- 
jet des  c^uatre  derniers  mémoires 
contenus  dans  le  premier  voluine. 
Nous  n'avons  d'autres  connoiC- 
fances  de  l'ancien  gouvernement  & 
de  U  confticution  de  l'état  des 
Helvéïiens,  que  celles  que  nous  en 
ont  données  les  commenraîres  de 
Jules  C^far.  Cet  Auteur  nous  ap- 
prend que  ta  Cité  des  HelvétienS 
ccoit  partagée  en  <iuatre  pa^'ide 
ces  Ptei  il  n'en  nomme  que  deux, 
fçavoirleTigunnus&rUrbigenus. 
Voilà  à  quoi  (è  réduit  ce  que  l'an- 
tiquité a  dit  de  pofirif  fur  le  gou- 
vernemenr  de  rHelvécie.  Les  Sça- 
vans  ont  recherché  quels  pouvaient 
è»t  lesnoms  des  d^ux  autres  Pagi , 
ili  Ont  même  tâche  de  fixer  les 
bornes  des  contrées ,  qu'occupolent 
les  habitans  de  chacun  de  ces  di- 
ilrîi^s»  mais  ils  n'ont  propufé  juf- 
qu'ici  que  des  conjeftures  peu  fa- 
ïfifairames.  M.  de  Bochat  entre- 
prend de  traiter  le  même  fujec; 
il  De  Ce  borne  pas  comme  les  S(;a^ 


rfSi     Joftiit/it  fies  Sçitvjtm^ 
vans  qui  l'ont  précédé^  à  hazai'der! 
des  conjeftiires  fur  les  noms  &  les' 
bornes  refpeftîves  des  cantons  ;  il 
fe  propofe  d'examiner  trois  cjue-' 
ftions,  delà  difcuflion  âefi^uenes 
îl  doit  réfulter  une  idée  moins  va- 
gue de  la  confliturion  de  l'ancien- 
ne Helvétie^  que  celle  qu'on  en  é 
eue  jufqu'à  prefent.  La  premier^ 
gueftion  elV  de  fçavoîr  ce  que  c'é- 
toîent  que  les  Fa^i  des  Helvétlens/ 
La  deuxième  regarde  le  nombre' 
des  Pa^i  >  l'Auteur  examine  sllf 
ont  toujours   été  fixés  à  quatre» 
L'objet  de  la  .troifiérae  eft  de  dé- 
terminerTépoque,  àhquellerHe!-" 
Te'tie  a  CQ^é  d'êrrc  partagée  en  P>igù 
Ceft  de  Céfar  leul  quitfaut  ap-^i 
prendre  ce  qge  c'^toJéftt  que  lejfj 
J'jfï'dçrHelvétJe  r  la  manière  dontjj 
cet  Auteur  s'eft  expliqué  quoiqùtf] 
trèsconcife,  ïstA  fuMamment  en?^ 
tendre  quelle  id<  e  'û  attachôîtà  cc 
terme.  Lorfqu'il  a  dit  que  id  C'nt\ 
des  Heivêiiens  ejt  partagée  in  qud' 

tre  Pagt ,  on  voit  ctaiieinçnt  qu^  : 
/>ar  Je  jqoc  de  Che\  il  a  vOutu  acï 
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Ggnev  l'êtAt  en  général  ou  le  corps 
de  li  nation  Helvétic^ue,  Sc  (jae 
par  P'tgitJ  il  n'i  çntendu  qu'une 
partie  de  cette  même  Nation.  Les 
Sçavans  conviennent  tous  de  cette 
acception  ;  ils  ont  m  ême  remarqué 
que  les  termes  de  CivitAS  &  de 
?-»f  (*/  n'ont  été  employés  pour  fi- 
gnifier  une  l^iUe  Se  un  P'iiiage  »  que 
longtemps  après  le  fiécle  de  Céfar 
&  par  dei  Ecrivains  qui  partoienc 
la  lang:ue  Latine  moins  purement 
que  cet  Auteur.  Malgré  cette  re- 
marque, il  n'eft  arrivé  que  trop 
fouvent  qu'on  a  confondu  ces  dif- 
férentes acceptions,  <&  qu'on  a  pris 
des  Cantons  pour  des  Bourgs,  âc» 
réciproquement  des  Bourgs  pont' 
dei  Camons.  Pour  éviter  ces  for- 
te» de  méprifes  M.  de  Bochat  seft 
donné  U  peine  de  rechercher  tou- 
tes les  iignïHcations  dilférenies 
qu'on  a  attachées  aux  mots  C^n^ 
tMt  at  Prfç*j,  il  établit  enfiiire  l'i- 
dée qu'on  en  doit  avoir  par  rap- 
port a  Ton  fu^. 
U  Inoble,  ife^l,  qiie  les  Pa^v 
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faiCant  parrie  d'une  Cité ,  ils  dé- 
voient écre  dans  une  forte  de  dé- 
pendance à  l'égard  de  cetce  Cité; 
ils  dévoient  la  reconnoître  pour 
leur  fupérieure  ,  recevoir  fes  or- 
dres ,  &  lui  obéir  fuivant  la  nature 
de  ta  dépendance  dans  laquelle  ils 
fê  trouvoiecî.  Il  eftdiilicile,  ajou- 
te-t'il,  de.fixer  le  degré  de  dé- 
pendance des  Cantons  Helvéïî^ns.. 
Cependant  enrecueillant  les  traies 
qu'on  trouve  épars  dans  les  Com-. 
meniaires  de  Céfar  ^  on  peut  s'eni 
formeruneidée  aflezjufte.Cciju'o^ 
Toir  bien  clairement ,  ceft  que  dar 
toutes  les  Gaules  il  n'y  avoit  poiaC 
de  CanTons  moins  fujets  delà  Cité, 
donc  ils  faîfoieiit  partie  ,  cjue  ceux» 
des  Helvétiens,  On  voit  (^ue  li'*'4|i 
^ue  cfii  Cantons  alloient  à  la  guér- 
ie psr  un  décret  de  Ja  Cité ,  &  qu'ils 
fourniiroient  leur  contingent ,  ils 
(aifoient  chacun  un  corps  à  part  i 
mais  ce  qui  marque  encore  mieux 
la  liberté  de  chaque  Canton  HeU, 
vérten ,  c'eft  qu'il  ètoic  le  maître 
d'entrepïcadce    une   gueicxe  iâos 


» 
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que  la  Cité  entière  y  entrât.  On 
en  a  une  preuve  dans  l'entreprife 
des  Tigur:ri  ,  qui  fe  joignirent 
aux  Cirabres  &  les  fuivirent  dans 
tes  Gaules.  Il  ne  paroit*  pas  que 
d'autres  Cantons  de  IHelvérje  nif- 
fent  de  cette  expédition  ;  ni  tjqc 
U  cicc  çntïçre  l'eut  ordonnée  L'Ab- 
brcviateur  de  Tite*Li  e  voulant 
taire  connoître  ,  qui  étolenc  ces 
T'gurifTt  qui  battirent  le  Conful 
Lucius  CalTuis  ,  dit  que  c  etoit  un 
Canton  des  Hehêtitns ,  i^itr  s'était 
fé»ttré  de  U  Cité.  M.  de  Bochat' 
ooferve  que  le  Canton ,  qui  faifoît 
de  pareilles  entrepriies  ,  n'ctoic 
point  regardé  comme  ayant  violé' 
les  engagemens  ,  qui  le  lioïent  à 
lu  Cite  dont  il  étoit  membre  ;  on 
ne  voit  pas  que  les  chefs  de  ces 
entreprifeî  futlêof  punis  pour  le* 
avoir  dirigées.  Divico  qui  comman- 
doit  les  Ti^trht  dans  la  guerre 
contre  Lucius  CalEus  ,  conferva. 
jufqu'à  U  fin  de  fe»  jours  l'eftiilie' 
&  U  confiance  de  fa  Nation.  On 
]e  voie  encgrç  au  bou^  ds  <^<:^au^ 


rfffS    Jojirvuî  des  S^^rvam , 
ce  anf  a  la  tête  des  Ambadàdeur 
que  Ja  Cité  envoya  à  Céfar  pour 
négucier  Fa  paix  après  l'échec  que 
les  Tigitnm  reçurent  fur  les  bord^H 
de  la  Saône.  )^ 

•  Cette  liberté  dont  on  vient  de 
Toir  les  preuves ,  donne  occalion 
à  M.  de  Bochat  d'attribuer  à  cha-^ 
que  Canton  un  droit  fort  étendu 
fur  tour  ce  qui  regardoit  le  mili-' 
taire.  Il  préfume  qu'il  choififlbît  Tes 
Officiers  Généraux  &  fubalrernes , 
qu'il  avoir  fes  propres  Enfeignes ,' 
qu'il  donnoit  à  fes  troupes  les  or- 
dres cju'il  jugeoit  à  propos ,  &  i^u'il 
ne  reconnoitfbit  pour  chefs,  que 
ceux  à  qui  la  Cité  entière  avoît 
conféré  cette  dignité  par  le  con- 
cours des  fuffj'ages  de  tous  les 
cantons.  Ces  grandes  prérogatU 
ves  par  rapport  au  militaire  lui 
font  conjefturer ,  que  celles  qui 
i-egardoient  le  Civil  n'ctoient  paS' 
moins  confjdérables.  Il  adopte  les^ 
îdéesde  Pierre  la  Ramée ,  qui  perï*f 
fbit  que  chaque  Canton  avoic  (on 
propre  Sénac  qui  décidoic  de  cout^ 
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te  qui  le  regardoît,  cjui  régloic  da 
fa  propre  aiuorité ,  h  Police  ,  les 
I^TÎnances,  la  fuftice  Civile  ôt  Oi^j 
minetle,'?;  quî  de  plus  étoit  maî-< 
rre  de  faire  la  gueire  &  la  paùc 
particulière  du  Canton.  Quanta; 
Jîs  confédération  qui  rcuniffoit  les 
quatre  Cantons  Helvétiens  &  D'en! 
lifoit  qu'une  Cité,  l'Auteur  trott» 
JVe  que  nen  ne  la  repréfente  mieux  î 
[que  rutïion  qui  i^gnc  auiourd'hiii 
[eftiTe  les  dïverfes  Républiques  da 
\h.  Suiffe  ,  &  (]ui  en  forme  le  loua^  i 
»Ie  Corp*  HelvétJt^ue. 
11  pafie  de  !à  à  l'examen  de  W 
^feconde  tjueftiaa  ,  dont  l'objet  eft 
[rfe  fçavojp  fi  Je  nombre  des  Can-i 
[tons  Helvétiens  x  toujours  été  le 
jncme  depuis  leur  commencement 
luftiua  l'époque  de  la  réduâion 
|de   l'Helvctie  en  Province  Ro-. 
ijbaine. 

[t  On  fcnt  bien. que  pour  répon- 

Jreà  <ette  quellion  avec  la  pré- 

IciOcn  reauife ,  it  faudroir  fçavoîr 

iuelle  a  esé  Tori^ne  des  Cantons 

l'Helvétie  &  «voie  ua&  lùilâ'ufî 


vautre  de  «=;^'„°,";V  de  fim- 
;,«  conieft>=r«    Il  j,,  plu. 

leculés  dooc  lUtar    ^^^  ^^^ç, 

lion,  on  «o»'=;L  en  Canton^ 
de  l'Europe  p">R  ,jmoiRn»- 
Îl  en  produit  pluf.eur;         g^„. 

B,,,d'oi.Uonctoq^^  ,       , 

rd  de  croire  <!"  g  „io\(es  ,  W 
érantdesColon«s^;^,„,ïHe}- 
mrtagi;'"'  '"i^è  manière  H"  .>> 

■"Qu^-^-^iepr/rd: 

û«  Cantons-^"  V^".^*^^ 
ieco^rs  pour  ^^  f^^,;-;  Voagme. 
a  eu  pour  en  dec  ^g  ^ua-, 

,,e  du  temps  de^^„,^,^tk  nom- 
prélutnea^  ancien» 
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hre  en  étok  le  même.  On  ne  con- 
noir  f|ue  les  noms  de  deux  Can- 
tons par  les  commentaires  de  Cé- 
fâf.  Cet  Auteur  ne  nomme  que  Je 
Tigurjnuf  &çA'U>éiie»tii,  Les  Sça- 
vaiis  oui  ont  {raitc  des  antîauités 
de  la  SuiiTe ,  ont  voulu,  comme 
noui  l'avons  déjà  dit,  non  lèiite- 
meni  découvrir  les  noms  des  deux 
amres ,  mais  encore  en  fixer  la 
fituarion  *j£  en  dfterniiner  les  li- 
mites. M.  de  Bochat  rapporte  tou- 
tes leurs  opinions,  il  les  réfute  & 
il  finit  par  propufer  fes  propres 
conjeâures. 

Il  croit ,  qUe  les  deux  Cantoni 
que  Céfar  n'a  point  nommé ,  s'ap-' 
pelloieml'un  Jn^eius  ou  T^j^inut^' 
&  l'autre  ^v^mirut.  Il  fé  fonde  fur 
un  palTage  de  Strabon  pour  don-»* 
ncT  le  nom  de  THi^muj  au  troifiév 
me  Canton.  Ce  Géographe  dit  que' 
les  Ti'gJti  s'afTociérent  aux  Cim-» 
bres  de  même  que  les  Ti^ttritii.  Ce 
Peuple  n'étoit  donc  pas  dépendant 
des  Tigurini ,  conclud  de  là  M.  de 
Bochat,»)  U  Uifoit.utv  Peupicà  part 


i 


'(jpo  JeurvAl  deî  Sçavans , 
u  fans  quoi  le  Géographe  ne  la 
II  roît  pas  diftingué  des  Ttgurl 
«S'il  faifoic  un  Peuple  féparé,  il 
»  fûrmoÎE  donc  un  Pagus  féparé 
3t  daTi^urinuj  &il eft naturel,  ^ 
M  ce  Pa^Ms  fut  appelle  Tuge>ms 
»  nom  du  Peuple:  ou  <jue  le  Pe 
u  pie  portât  le  nom  de  la  Ville  ou 
I»  du  priudpal  Bourg  de  ce  Ca 
11  ran.  Le  nom  de  la  Ville  de  Z 
H  répond  parfairement  à  l'une  & 
t)  l'autre  de  ces  conjeiftures ,  &  quoi 
n  qu'on  ignare  le  temps  de  fa  fo 
9t  dation  ,  elle  eil  InconteClabl 
»  ment  ancienne. 
,  De  plus ,  comme  Strabon  dit 
dans  un  endroit ,  que  deux  des 
trois  peuples  de  l'Helvérie  fureni 
détruits  aux  temps  des  Cimbres 
&  qu'il  dit  dans  un  autre  endroit 
ijoeles  TiJurim  &  les  Ttt^fUi  He 
vétiens  furent  défaits  par  Mari 
dans  la  plaine  de  Vérone  j  il  e(V 
clairqu'encortibinintces  d*;uxpaf- 
figes,  U  en  réfulte  un  témoigna- 
ge précis  y  que  les  ^H^eni  étoienÇ 
ifii.des  crois  Peuples  ds  l'He, 


es 
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■dont  le  Géographe  parloir  dân$ 
fc  premier  pâflage.  Togs  les  Sça- 
.vans  conviennent  que  Peuple  Se 
Canton ,  font  une  même  chofe  dans 
cet  endroit  de  Strabon.  Donc  U  y 
avoit,  die  M.  de  Bochat,  dans  le 
milieu  du  fepciéme  (iécle  de  Ro^ 
jne,  un  Pagus  de  l'Helvétie  appelle 
TugifKt  ou  TitgenttSt 
.  Mais  ,  dira  ton  ,  ce  Pagus  ne 
fublifloir  plus  du  tempî  de  Céfar 
puircju'il  fut  dérruit,  comme  le  Té> 
moigae  Scrabon ,  par  tes  armes  des 
Romains  à  Vérone,  M.  de  Bo  chat 
répond  que  quand  les  termes  de 
Sirabon  devroîenc  être  pris  à  Ja  Iet« 
Tre,  ils  ne  voudroienc  cependant 
pas  dire  autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  quç 
ies  Ti^Hrini  &  leS  71w?'«/ ,  qui  s'é- 
toient  joints  aux  Cimbres  &  aux 
Teutons  péiîrent  tous  ;  mais  touC 
le  peuple  de  ces  Cantons  n'avoir 
pas  pris  les  armes.  Ce  ne  fur  qu'une 
partie  de  la  jeunefTe  qui  prit  parti 
avec  les  Cimbres.  Le  fort  des  TV^ 
feiri  à  la  bataille  de  Vérone  ne  fut 
Tant  doute  pas  diâërent  de  celui 


€^î  Joitrifal  des  SfAvam  , 
des  Tigttrim  j  ot  comme  on  retrou- 
ve ceux-ci  au  nombre  des  Pagi 
qui  exifloient  du  temps  deCcfar, 
rien  n'empêche  qu'on  ne  croyc 
■■que  les  Tu^eni  ne  fulTent  un  défi 
deiix  Cantons  cjue  Célâr  n'a  point 
nommés. 

Quant  au  quatrième  P^^us  M, 

de  Bochac  eft  porté  à  croire  qu'il 

s'appetloic  Affitim-.  II  fonde  Ton 

•  opinion  fur  un  paflTage  de  Tacite 

jiqui  donne  à  Avenchu ,\t  nom  de 

VCapitaU.  II  eftplus  probable,  dît- 

?jl ,  qu'une  Ville  fi  diftingtiéie  avoir 

tidonné  fon  nom  à  un  Canton ,  qu'il 

ine  left,  quellefût  fujettede  quel- 

►iju'autie.  Il  eut  écé  honteux  pour 

(toute  la  Cité  Helvçrique,  qu'une 

Ville  n  célèbre  fut  foumifeà  quel- 

«ju'autre  Ville  ou  P>i^i^s ,  &  neÛE 

point  auiïi  à  cet  égard  le  premier 

rang. 

Pour  donner  plus  de  vraïfôm- 
blancË  au  fentimenT  qu'il  embraf^ 
fe  ,  M.  de  Bochac  parcourt  foutes 
les  circonftances  connues  où  s'eft 
trouvée  U  ville   d'Avenche  dans 
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lifferens  fîccles;  il  rapporte  les 
ïtres,  les  prérogatives  ôc  les  mar- 
ies de  difïinâion  que  les  Hiflo- 
lenîlui  attribuent.  Tacite  lanom-'- 
iççApHigentis ,  c'êft-à-dire,  capi-' 
ik,  EIJû  étoir  Colonie  Romaine. 
Ule  îoiiifTotc  du  titre  d'Allié  du 
3uple  Komaïn.fous  rEmpitede 
refpafien  &  fous  celui  de  Trajan, 
Quoiqu'elle    eût  été  bouleverfée- 
ir  tes  Allemands  au  troilléme  ITé-' 
^le  ,  elle  conferva  néanmoins  le: 
)m  de  Cifé,    Aramian  Marcellin. 
srmine  par  elle  la  Ufte  qu'il  donne 
ies  principales  villes  des  Gaules  au 
kuatricine  lîécle,  La  notice  deJ'Em- 
ïire  l'appelle  Ctvhas  Hthemrum,  ■ 
Tn  Concile  tenu  à  Agaune  dans': 
{ixiéme  fîécle»  fait  meniinn  du. 
Vf^gKi  jlvemicHi.  M.   de  Bochat 
[explique  rnfutte  ce  qu'on  doit  en-' 
jtendj-e  par   le  titre  de  Capitale^ 
vCapur  ^tntis.  11  montre  que  ce  ttw 
lare  ne  marque  pas  une  fupcrîontâ 
Ifijr  toute  l'Helvéûe  »  m^is   qu'il 
Joit  çtrç  reftreinc  à  un  Cantoo 
tîculier ,  Gtnt  dans  Le  (t^V^  <^, 


ifp4   Jon^ffl  àss  Sç^am^ 
Tacite  ne  (Tgnifiant  le  plus  fouvÊlîl 
îiucre  chofe  c^ue  Pa^us, 

L'Autçur  recherche  en  troilié- 
ne lieu  jufcju'à quelle  époque l'HeUi 
vétie  fut  partagée  en  <]ua[re  f^gut 
Avant  que  d'entrer  dans  aucune 
difcuûGon  fur  cîx  article ,  il  fait  ob-^ 
fefver ,  que  la  connoiffance  de  lar 
durée  des  P-igi ,  dépend  beaucoup 
de  l'idée  qu'on  û  (sn  faire  de  i'ef- 
péce  de  dépendance ,  dans  kc^uelle 
il  Nation  fut  mLfepar  Céfar.  Com- 
me il  doit  6xer  cette  idée  dans  le 
cmqHtime  mémoire  ^  il  y  renvoyé  le 
Leâeur.  Il  tâche  tn  atteodanc  de 
répandre  quelque  lumière  fur  cet- 
te queftion  par  le  ffioyen  d'une 
fuppontion,  qu'on  ne  peut  pas  raU 
Ibonablenaent  ne  point  admettre* 
jll  fuppofe  que  les  Helvétiens  ne 
Furent  point  à  l'égard  de  Rome 
ûir  un  pied  différent  de  celui  où 
étoienc  les  Gaulois ,  fournis  auaH 
Empereurs  fous  le  titre  d'Alliés  di^^ 
Peuple  Romain.  Or  à  l'exception 
de  la  Souveraineté  qu'ils  perd 
&  du  Tribut  auquel  Céfâi 
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afluiettit ,  le*  Gaulois  confervérent 
leurs  Gouvernemens  pai-ticulîers 
fous  l'auiorité  desMagiftrats,  tjui 
leur  étoient  envoyés  de  Rome  pour 
les  commander.  L'Auteur  infère  de 
là  t]ue  ks  Grandi  Pnfi  des  Helvéi 
tiens  conferv^rentaulU  leun>  nords^ 
6c  que  s'il  arriva  cjuçltjue  change- 
ment dans  la  fuite,  ce  ne  fut  point 
par  rexrinâ:ion  des  grands  K^'» 
mais  par  leur  d^merobremeni,  ou 
plutôt  par  leur  fiibdivifion  en  pe- 
tits Pax'i  Ilfait  oblerver,  Gueles 
petits  Pagi  aufTi  bienquelei  grands-; 
confervéreiit  leurs  noms  &  leur 
conflittition ,  longtemps  aprts  que 
l'Helveti*  eut  été  enlevée  à  l'Empi-^ 
re  Romain.  L'Hiduire  fournit  un 
grand  nombre  de  monument ,  qui 
prouvent  que  la  division  des  Pro- 
vin'"es  en  Pa^i  ^  fubliHoit  encore 
fous  les  RoU  de  Bourgogne.  M, 
de  Bochar  en  trouve  des  veftige* 
dans  rHetvétîe  jufqu'au  commen- 
cement du  quinzième  fiéç]e. 

Après  avoir  donne  cçne  idée  g^ 
Ddale  du  Gouvememeat  de»  HeU. 


vétieus  ,  TAuteur  entreprend 
\  montrer  que  du  temps  de  Céfar, 
"d'Augufte  ,  le  Vallais  écoic  partaj 
en  quatre  p agi  ou  Cùîj  ,  de  mèn 
^ue  l'Helvétiei  il  clierche  à  décoti<j 
yrir  les  noms  de  ces  Cantons,  leui 
poniioQ  &  leur  conihcution  refpe- 
^ive,  par  des  indices   tirés  d'an; 
ciens  monumens.  Cette  recheich.^ 
fait  d'autant  plus  d'honneur  à  M^ 
D.  B.  qu'il  ell  Is  premier  âçavantj 
cui  l'âir  entreprife  ,  &  qui  nou&ai^ 
jdonné  quelques  lumières  fur  l'an^ 
cienne  cûnflirùrioH  du  ValUis.      *, 
■     II  a  été  guidé   dans  fes  recherj 
jCÎies  par  mie  infciiprion  ,  trouvé* 
xlepuis  peu  dans  le  Pays.  Cette  int 
^ription  efl  placée  au  côté  Orien-. 
ta]  de  l'Eglïle  Paroîiïîale  de  SaîtiC 
Maurice  ,  en  Vallais,  Quoiqu'elle  - 
/ût  ainli  expofée  aux  yeux  du  pu^j 
'  blic ,  elle  n'avoit  cependant  ■été  re*  ' 
parquée  de  perfonne;  M^  Abau- 
j^ii  ,  fçavant  Antiquaire^  a  été  1« 
premier  qui  l'ait  copiée.  L'Auteufl 
Ja  repréfeiice  d^ns  Ton  Livre  telle 
qu'elle  lui  a  cçé  coromi^i^uée  pap 

celui 
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tthix  qui  en  a  fait  la  découverte, 

»tUe  porte  ,  que  les  Quatre  Cités 
de  U  VAiiit  ?œnine  ont  dreHe  un 
monuoieat  à  rhonneur  de  Drufus 
Célar,  Êlsd'AuguHe ,  petic  fiJs  de 
Divut  Auguflm ,  &  arriére  pecic-^ 
61s  de  Oivm  ittlius ,  &c.  Voici  l'u- 
iage  que  M.  D,  Bociiat  a  fait  de  ce 

Ijnonumetit. 
Il  remarc^ue  1  *■.  que  le  titre  d«> 
Cité  étoit  celui  que  prenoit  dans 
la  ValJais  ,  ainii  que  dans  les  Gau- 
^    les ,  chaque  Communauté  indépen- 
I    dante  d'une  autre.   Or  de  telles 
Communautés»  dU-il .  étoient  de 

I  véritables  Pa^i^ 
V»**.  Cerce  Infcription  faîfanr  con- 
tioitre  qu'il  y  âvolt  dan^  le  VatUîx 
quatre  Cités  de  cet  ordre,  prouve 
conféquemment»  que  ce  pays-là 
étoit  partagé  en  quatre  grands  Can-< 
tons  »  de  même  que  l'HeIvéciej& 
elle  montre  en  même  temps  qu'il 
n'y  en  avoic  pas  un  plus  gratid 
nombre.   S'il  y  avoit  eu  dauTres 

ICnésdatis  fa  Vallée  ,  chacune  des 
Ij^uure  qui  érigèrent  le  aio<nviraK^\« 
AvriL  ^\ 


'tfpS  Journal  âtt  Sçavarts; 
y  auroit  mis  fon  nom ,  pour  ne  pas 
4'expofer  au  déplaifir  de  voir  attri^ 
buer  à  d'autres  rhommagequ'elJ'es 
rendokm  à  Drufus,  Mais  n'y  ayanc 
d'autres  Cités  dans  la  Vallée  Pce-r 
nine ,  que  celles  qui  décernèrent  le 
monument  au  jeune  Céiàr .  le  nom- 
bre de  quatre  Cités  qui  y  cft  ex- 
primé, tenoit  lieu  du  nom  particu* 
lier  de  chacune. 

Le  nombre  des  Cités  du  VaUaîs 
étant  une  fois  connu  »  il  ne  ref^oic 
plus  qu'à  en  fçavoir  les  noms  &  la 
lîtuation..  Ici  l'Auteur  appelle  les 
flî^oriens  à  fon  fecours.  Céfar  lui 
fournit  les  noms  de  trois  de  ces  CU 
tés.  Il  nomme  i*'.  lei  NttatiiMtt , 
1».  lei  VerAgrii  5*.  les  SedMt, 
Comme  il  n'en  parle  qu'à  fioccar*- 
lion  de  l'expédition  de  Sergîus 
Galba,  il  ne  nomme  que  celles  de 
«s Cités,  dans  les  terres  defquel- 
les  la  Légion  commandée  par  Gal- 
ba fe  trouva  placée  ou  obligée  de 
pafier.  Cecre  Légion  venoic  des 
Gaules  ;  ainli  elle  entra  d'abord 
dans  te  pays  des  NAnmates  ;  delà 
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Ule  paflà  dans  celui  des  Ffrugri , 
&  enfuice  dans  celui  des  Sednni. 
I  La  Légion  ne  fuivic  pas  le  Rhône 
■  plus  haut  ;  c'eft  pour  cette  raifon 
que  Céfar  ne  nomme  pas  le  Peu- 
ple placé  au-  delTusdes  Stdutti.  Mali 
Pline  a  fait  çonnoîïre  ce  cjuatné-i 
me  Peuple*  Il  l'appell«>  en  deux 
endroits  f^ihtn^Sc  dans  un  autre 
Jubtri  ,  aind  que  l'Aureur  l'a  fatc 
remarquer  dans  fan  fécond  Mé- 
moire. 

.  Il  faut  voir  dansfouvrage  mêm< 
les  difi^ufliom  où  M.  de  Bachat  eft 
entré  par  rapport  à  la  fiiuanion  de 
CCS  Peuples  ,  &  des  bornes  de  leuf 
Pays.  Il  teimine  Tes  recEiercheii  par 
montrer  que  les  quatre  Cirés  du 
Vatlais ,  à  l'exemple  des  P  rgi  de 
rUelvéïie  ,ne  formoient  qu'un  Etat 
<]u'onpoiivoitappellerCri///«j  f^al- 
tîi  Pœnind,  ïl  tire  fes  preuves  d'une 
âpitaphe  de  L.  Aureiim  R-fpcii<ts^ 
rapportée  par  Srumpff  ,  Simler , 
GulHman  -iSt  Plaiitin.  Celte  épita- 
phe  donne  à  L,  Rffpei}ns  la  quA* 
Iké  de  Gtoyen  du  V&U&V^  ,  CtvW 


Dl' 

l 


700     Jûitrfîaî  des  Sça^ans  » 
yallenfii,  d'oùTAuceur  infcre  qu'il 
n'y  avoic  dans  le  ValUis  propre- 

ent  tju'une  Bourgeoifie ,  &  con- 
ëquemmenc  qu'un  feul  Etat.  S'il 
y  en  avoic  eu  plufieurs  ,  il  feroic 
4ic  de  quel  Etat  AuréliusRefpedus 
étoit  Bourgeois ,  ou  il  feroic  dit 
5ja'il  l'étoit  de  routes  les  Cités.  On 
ne  dimit  pas  aujourd'hui ,  qu'il  eft 
bourgeois  de  la  Suifle  ou  des  Païs- 
Bas.  On  en  indiqueroicleCanron» 
la  Province  &  la  Ville,  Le  nombre 
des  ditférens  Etats  Souverains  de  la 
Suiffe  i£  des  Provinces-Unies  y  ne 
permettroit  pas  de  deviner  ce  que 
voudroit  dire  un  pareil  titre.  Mais 
tandis  que  les  quatre  Pagi  deTHel- 
vétie  ne  formulent  qu'un  feul  Etat, 
ies  Citoyens  prenoient  le  titre  de 
Civis  //ff^ï/ff/wj-,  comme  on  le  voit 
dans  les  Infcriptions.  C'efl  par  U 
même  raîfon  que  les  anciens  Ha- 
btcans  du  Vallais  prenoienc  celui  de 
Civis  I^aiieftjis, 

Dans  le  cinquicme  Mémoire  M. 
de  Bochac  recherche  .  quel  fuc  le 
ibrt  des  HâIv<Écieas  (ous  la  domîr 
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iJatîon  Romaine.  Il  montre  ,  i\\iê 
cette  Nation  vaincue  par  Jules  C^- 
(àr  .  fut  d'abord  réduite  à  la  con- 
dition des  Deditiiii ,  c'eft  à-dire , 
des  ennemis  de  Rome  forct^s  par 
ki  armes  à  fe  rendre  à  là  difcrérion 
du  Vain(]ueur ,  &  <]ui  demeuroient 
dans  un  vérîtablç  efclavagç,  (i  le 
Sénat  Romain  ne  leur  accordoic 
pas  la  grâce  dé  les  mettre  dans  le 
rang  des  Sujets  de  libre  condition. 
Célar  ne  ]ai0à  pas  long-temps  les 
Helvétiens  dans  ce  trifte  état.  Après 
les  avoir  renvoyé  cliez  eux  ,  &  leur 
avoir  ordonné  de  rétablir  Icufï 
Villes  Se  leurs  Bourgs  ,  !t  leur  ac- 
corda »  ou  t)  obtint  du  Sénat .  une 
Alliance  honorable  &  avantageufis 
à  la  Nation.  L'Auteur  remarque  à 
cette  occaGon,  que  lorfcjuele  Sé^ 
nat  ratifioit  les  capitulations  faites' 
avec  fes  Généraux,  Ton  ufage  étoïC 
d'jf  inférer  la  daufe  fuivantej  fça- 
voir ,  qu'il  recevoit  le  peuple  vain-,' 
eu  au  nombre  des  Alliés  du  peuple^ 
Komain.  Comme  Cicéron  nouS' 
apprend  dans  fon  pViïAo-^tt  'çwot' 


ycit  JmraÀl  des  Sçavafts  ; 
Éalbus,  Cju'il  fut  ftipiilé  dans  cette 
Alliance  ,  qu'aucun  Helvétien  ne 
pourroît  devenir  CÎÈoyei)  Romain. 
L'Auceur  prétend  que  cette  claufe 
bie'n  loin  d'être  fl^triffarite  pour  U 
Nation,  étoit  au  contraire  hono- 
rable; qu'elle  ne  venoît  pas  des  Ro- 
mains ,  niiais  qu'elle  fuc  follicicée 
par  les  Helvétiens  mêmes. 

Ceux-ci  fçavoient  ,  dit-il ,  que 
par  des  loix  auni  anciennes  que 
Rome,  les  Citoyens  de  cette  Ca- 
pitale du  monde  ne  pouvoîent  en 
mèoie  temp^  erre  Bourgeois  d'au- 
cune autre  Ville  »  t^u'ainfi  c'eut  été 
autant  d'Helvéîiens  perdus  pour 
îflur  Patrie,  que  ceux  tjuiauroienc 
été  faits  Citoyens  Romains  ;  que 
renonçant  à  la  Bourgeoifie  de  leur 
Canton  »  ils  auroient  porté  tous 
leurs  ralens  &  leur  ïcte  fur  les  in- 
térêts de  leur  nouvelle  &  unique 
Patrie ,  à  oui  ils  auroient  Sacrifié 
par  devoir  &  par  ambition  ,  les  in- 
térêts de  l'ancienne ,  toutes  les  fais 
qu'ils  fe  feroient  trouvés  en  con- 
currence. 


CiUf  de  Ton  c6té  étoît  intérêt 
(é  i  (e  prêter  à  leurs  défirs.  Les 
HeWé(i«ns  ^totenc  fâ.  première 
conquête.  Il  ccoit  donc  de  fa  poli* 
ûque  de  difÏÏper  par  une  cl«men- 
câ  d'éclac.  les  craintes  répandues 
parmi  les  Gaulois,  Ces  peuples 
aroàent  fujet  de  craindre  ^  que  fous 
prétexte  de  les  fecmirlr  ,  Céfar  ne 
trâvâiliâr  à  Jes  mettre  fes  uns  aprèl 
les  autres  dans  les  fers,  ■:■< 

M.  de  Bochat  fait  Voir  enfuitCil 
^ue  le$  Helvétïent  oe  jouirent  que 
pendant, cinq  à  lix  ans  de  la  liber-* 
té  ,  que  Rome  leur  avait  accordée 
par  i'aUtance.  La  pari  qu'ils  prirent 
a  la  Ligue  de  Vercingetortx  les  fit 
déchoir  de  tous  leurs  privilèges.; 
Ils  furent  dèi-lors  réduits  en  Pro- 
vince Romaine ,  comme  le  refte  de* 
Gaules,  dont  les  Peuples  s' étoieoit 
laifTé  entraîner  d»nï  cette  révolte^ 
&  ils  ne  recouvrèrent  plus  leur  li*. 
berté.  Augufle  mit  l'Helvétie  duii 
le  département  de  ta  Gaute  Lyun« 
Duife  t  elle  fut  gourvernée  comme 
les  autres  Provîntes  ^xaTO.  ^m.  «m 
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prince  tjue  par  Tes  atirres  Succef* 
iéurs.  Sous  l'empire  de  Vicelllufl 
elle  fut  ravagée  par  Cxcina,  poi 
s'être  attachée  trop  coni^ammenl 
aux  intérécs  de  Galba.  M.  de  Ba< 
chat  continue  de  recueillir  &  d< 
produire  tous  les  raonumens  hU 
îlorîques  qui  nous  reftent  de  l'Hel^ 
Wtie  juf<:]u'au  régne  de  Confiant 
tin.  Ce  Mémoire  eft  fort  long 
j-empli  de  détails  crès-curieux.L'At 
teur  ne  s'y  borne  pas  tellemenc  3t| 
lech'srcher  les  Antiquités  de  U 
Suiffe ,  qu'il  ne  dîfcuce  en  paflani 
plufreuïs  points  concernant  les  dU 
vers  partages  des  Provinces  R< 
inaines  dans  les  Gaules ,  &  les  ufa 
ges  de*  Romains  à  l'égard  de  leur 
Alliés  &  de  leurs  Colonies.  O 
^u'il  die  entr'autres  chofes  de  U 
condition  des  Alliés  dupeupIeRc 
main  efl:  remarquable.  La  qualit 
d'Allié ,  dit-il  a  aHuroit  de  gi  ani 
avantages  à  la  Nation  ,  à  qui  eili 
écoit  accordée.  Elle  la  mettoit 
Couvert  des  invalions  des  peuplei 
voi(îos,eHeemporEoit  avec  elle  le 


droit  de  confervçr  la  propriété  du' 
Pays, de  former  un  corps  de  Peu- 
ple» de  n'être  fournis  qu'à  fes  pro- 
pres Loîx  ,  d'clire  fes  MagilîratS 
d'entre  fes  Citoyens ,  de  décider  de 
ce  qui  pouvoit  intéreffer  la  Géné- 
ralité de  la  Nation  *,  en  un  mot ,  un 
Allié  avoic  en  apparence  tous  les 
droÎK  d'un  Peuple  libre.  Mais  les 
Obligations  ,  dans    lefquelles    ce 
Peuple  étoit  entré  à  l'égard  des 
Romains ,  rendoîent  l'ufage  de  cec- 
te  liberté  abfolumeni  dépendant 
de  la  volonté  du  Sénat.  Rome  ter- 
niinoit  les  différends  de  fes  Alliés 
fuivam  fon  bon  plaifir.  S'il  falloir 
les  défendre  contre  leurs  Ennemis , 
elle  envoyoit  des  troupes  dans  le 
pays ,  qui  étoient  aufli  à  craindre 
que  les  Ennemis  mêmes.  Les  Villes 
etoieiît  ruinées  par  les  rapines  deî 
Ibidats ,  par  les  quartiers  d'hyver. 
par  le  piJTjge  des  troupes ,  par  Tel 
Sublîdes  extraordinaires ,  que  l'on 
exigeait.  &  par  les  Sénateurs  Ro- 
mains  qui  voyageoienr  dans  les 
Provinces  avec  le  titra  dt-Mw^ï. 
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ùu  de  Député.  Nous  paierions  le*^ 
bornes  cj^ui  nous  font  prefcrires,  " 
nous  voulions  faire  Qbferver  foi 
ce  que  cet  Ouvrage  contient  de 
recherches  curieufâs  &  intéreflàn-' 
tes.  M.  de  Bochat  y  montre  par- 
tout une  profonde  érudition , 
une  grande  juftelTe  de  critique. Toi 
jours  ami  du  vrai ,  il  ne  dit  rien  er 
iavçur  de  fi  Patrie  que  fous  \^j 
garantie  de  monumens  incontefta- 
bles,  &  s'il  eft  obligé  d'en  peindr* 
les  malheurs .  on  voit  que  ce  n'el^l 
toujours  qu'avec  regret.  SaCriti-,' 
que  eft  accompagnée  de  beaucoup! 
de  douceur  Si  de  politeiTe,  Si  or 
avott  quelque  reproche  à  lui  faire, 
ce  ferolt  d'être  un  peu  trop  long,; 
dans  fon  /tyle ,  &c  de  porter  à  uori 
ceruin  excès  le  ibin  »le  concilier 
-çu  de  réfuter  des  Ecrivains ,  dont, 
l'autorité  n'eft   point  aflèz  gravOr 
pour  mériter  tant  d'attention.       .- 
Nous  donnerons  l'extraie  du  fé- 
cond volume  dès  qu'il  fera  parve^ 
«u  jufiju'à  oouh 


Jf/SSESTAT/ON  SUS 

U  maladif  épidemiijue  des  bf* 
Jiiitftx  t  oit  »  *prh  avoir  dmm  une. 
coHTie  hifioire  dt  fin  origine ,  de^ 
fei  prcgrès  ^  &  de  fa  nature ,  «w 
détermine  fuivant    les  principes 

,  4'  u  Medeàne  &  de  U  Phy- 
fit^ue  tes  remèdes  Us  pins  contie- 
nahiet  pour  le  traiitmcnt  de  cette 
maladie ,-  par  M.  Blomdet, 
DeHew  en  Médecine  de  l'Uni- 
verfsté  de  Montpeliier ,  ConfitUer 
J^edecin  ordinaire  du  Roy^Inten- 

.   dent  des  Eaux  minérales  de  Se^ 

i  grmy  ^tirde  la  Société  des  Belles^ 
Lettres  d'Orléans.  A  Para,  cIieT 
Pierre  Le  Loup,  Libraire ,  Qu*y 

-i<les  Auguftins,  1748,  brochui 
rein- II.  de  7:-.  pp* 

L'ËHHEHi  qu'attaque  M.BIon- 
det  a  (îgnalé  (à  fureur  par  tant 
de  rivages  ,  quoa  doit  être  obligé 
I    4  eaux  ntêine  qui  dc  font  q^e  forw 
ger  des  arip?;   contre  lui  ,  fam 
au'on  puiflè  i^nou  quel  en  fat 
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7oS  Jostriial  dês  È^avitnf^ 
l'effet.  Si  elles  reuflîiïenï^  la  Socte- 
ik  a  obligation  aux  inventeurs  de», 
fecours  t]u"eile  en  rire,  fi  leur  ftic* 
ces  ne  repond  point  à  leurs  efpe- 
rances  ,  elle  doic  leur  fçavoir  grc 
de  la  bonne  volonté. 

Comme  on  a  d'autant  plus  de 
facilÊté  à  combaTcre  fon  ennemi 
qu'on  le  connoit plus  parfaitement, 
fâuieur ,  après  avoir  donné  en  abré- 
gé rhiftoire  de  fes  ravages  ,  fait 
celles  des  diverfes  opinions  qu'ils 
ont  donné  lieu  d'enranter  fur  foti 
origine  ,  opinions  fondées  ou  fuc 
la  force  des  fymptomes  qui  accom- 
pagneiic  la  maladie  ,  ou  fur  des 
idées  favorites  aux  auteurs.  Pour 
lui ,  afin  de  ménager  la  delicaceiïe 
de  prefque  tous ,  il  définie  la  ma- 
ladie des  beftiaux  iiae  fièvre  arden- 
te pFflilenneile  eruptije  ,  &  ,  après  i 
être  convenu  que  fa  caufe  premier^ 

1^  couverte  de  ténèbres  împene*.' 
trabtes .  il  fe  borne  à  l'examen  des- 
Toies  par    lefquelles  la    nature    * 

'  procuré  la  guerifon ,  quand  elle  n'a; 
pas  fuccombé  fous  les  effofCsdeM 
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maladie  ;  & ,  pour  le  faire  avec  or* 
dre  »  il  commence  par  prouver  cette 
propofîrîon  (jue  dans  presque  tou- 
[tes  les  maladies  ,  &  notamment  les 
[Apidemîques  ,  in  uiaHere  morbrfi^uff. 
j  itjfeile  toujours  ^ueic^tC tnàreit  p^rti-* 
VcHlierpvurfafoTtif  ,-  d'où  il  fuii  que- 
méme  remède  ne  doit  pas  reuf-> 
t£r  dans  les  oiêmes  maladies  ,  Se- 
'fine  fi  la  nature  fe  difpafe  à  une  j 
\hie\xr  cririque  >  ma!-à-propos   &■ 
malheureuleroent  voudroic-on  dé- 
terminer la  matière  morbifïque  h 
^A'êvacuer  par  la  voie  des  reins,  on 
les  gros  inteftins. 
Cette  première  propoficion  eft 
jJiiîvie  de  celie-ci  que  d^mUmi*' 
'.ittdif  àfi  btjliaux  ia  matière  mer- 
\kifi^Mefe  porte  du  esté df  La  peau, 
'  Ce  principe  eft  prouvé  par  leschar- 
kbons ,  rumeurs ,  boutons ,  galte  crï- 
rique,&c»  qui  oncpouOefuroufous 
-la  peau  des  béres  à  cornes,  ou  que 
.  ta  di{1t:âion  y  a  faic  découvrir  après 
leur  mofC.  » 

De  cette  propoficion  de>nT«  U 
tioihcme  y]}x^  ict  rtmtdet  s^iHa 


7  1 0  Journal  dts  SfiWafiJ , 
d'augmenter  l'fxcrem»  Àfs  Jaumeurt 
tiutnéfs  font  les  remedfs  ijni  Jènt 
vtdi^ués  dans  le  cas  prefenr.  Or- 
Cprop.  \y.)  itj  a  deux  moyens  dî/mg» 
menter  Sexcreùtn  cutanét  ,  oh  en. 
aHgmcmafit  ia  force  du  cûshy  ,  m  m 
diminiutnt  U  refifian^e  t^tti  lui  eji 
cppojef.  Dans  U  mtladie  en  que- 
fHon  (  prop.  V,  )  la  méthode  d'Aug- 
menter l'excrétion  de  U  pemt  tn 
étHjimemaat  U  force  dt  cteur  ne  pa* 
rvif  pas  la  meilleure  ,  &  celle  de 
diminuer  U  refijisnce  paraît  ha»* 
CffHp  préférable,  Puifqu'il  y  a  beau- 
coup de  fièvre  ,  comme  le  remar- 
que Taureur ,  il  ne  paroit  pas  que 
u  force  du  cceur  ait  befoin  d'être 
augmentée.  Lefâire,c'eft  augmen- 
ter la  rarefadton  du  fang  jufcju'aii 
point  d'affoibJir  celkmen:  le  refTort 
des  vaifTeaux  qu'ils  ne  pourront 
plus  reagir  fur  les  fluides  ;  or  en 
cnnfet^uence  viennent  les  llagna- 
lions  d'humeurs  »  &c.  on  n'a  rien 
de  femblable  à  craindre  de  la  fe^ 
conde  méthode. 
Lçi  se&fUcces  de  la  parc  de 
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|Kau  viennsnr  de  deux  caufes ,  du 
lifTu  de  la  peau  mcme  ,  beaucoup 
plus  compad  dans  les  bêtes  à  cor- 
net que  dans  les  aucres  animaux, 
&  de  U  pefanteur  de  ratmorphere 
fur  le  corp$  de  l'animal ,  peiânceur 
que  l'auteur  prouve  être  de  8  5  ;  4X 
Unes  lorfque  l'animal  a  trente-cinq 
quarrés  de  furface ,  Se  que  le  mer- 
cure eft  foutenu  dans  le  baromètre 
à  la  hauteur  commune  de  z  7  pou- 
ces Si  demi .  &  qui  motiteà  S6804 
liv.  quand  Ui  fê  (outient  à  18  pou- 
ces. Voici  les  expediens  que  î'au- 
teura  imaginés  pour  furmoncer  ces 
deux  cfpeces  de  refînaoce» ,  ou  du 
ttioins  pour  les  diminuer. 

If  donne  la  di^polirion  d'une  ca-i 
bane  ,  où  l'on  fera  prendre  à  !'&-> 
nimal  un  bain  de  vapeurs  artîB-* 
ciel ,  qui  ne  peut  manquer  de  lui 
relâcher  le  tiuu  de  la  peau .  &  paf 
confequent  de  déterminer  Thu* 
aicur  raorbifique  à  s'y  porter.  Pour 
que  cet  erfet  foit  plus  permanent  » 
on  fera  prendre  à  l'animal ,  bien 
•oveloppé  de  cuuvercurcs  ,  queU 
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711     Journal  des  Sça^ahj, 
que  cordial  difibus  danî  le  vin ,  m 
(ut-ce  même  que  pour  reparer  feS 
forces. 

Pour  diminuer  le  poids  de  l'af- 
mofphere  fur  le  corp^  de  l'animal, 
il  n'eft  queftion  que  d'y  5ppn<]u( 
des  ventoures  aux  endroits  où  I 
ftruflure  leur  permet  de  s'attachï 
parfiitement.  Of  l'auteur  prouvf 
qu'en    couvrant  de  ventoufes  fiî 
pieds  quarrés  des  trente-cinq  qui 
font  la  furface   de  ranimai  ,  or 
peut  les   décharger  du  poids  de 
1550  livres  d'air;  ce  qui  déter- 
minera les  liqueurs  à  fe  porter  et 
plus  grande   ijuantité  au   moinl 
vers  ces  Hx  pïeds  de  furface  ;  01 
cela  ne  fe  peut  faire  qu'à  la  de-J 
charge  des  autres  parties  ,  &  doîT 
être  caufê  que  la  matière  contenui 
dans  les  vailTeaux  cutanés   cou^ 
verts  de   ventoufes  aura  plus  ai 
facilité  à  fortir. 

En  confequence  des  principe 
qu'il  a  établis  ,  i!  n'eft  point  dlf 
cilô  à  l'âuceur  de  décider  de*  re* 
med^  qui  peuvent  être  emploie 


ticcès  dans  la.  maladie  des 
beAîauK, 

-  11  fait  beaucoup  de  cas  des  fri- 
pions ,  faites  non  avec  de  la  paiLj 
le  cretnpée  dans  i'huile  cjui  bouche 
les  pores  de  la  peau ,  mais  avec 
étrilles  de  fer ,  tjui  nectoyent  les 
porcs,  &  excitent  à  la  peau  une  lé- 
gère inflammation  qui  augmente 
i'excrerion  de  cette  partie. 

Les  fumigations  aromatiques  ^- 
faites  mcme  avec  Jes  plantes  ver- 
tes ,  lui  parûiiTenr  moins  fures  quo 
le  bain  de  vapeurs ,  par  rapport 
à  l'acreté  des  fels  qui  reflerre  1% 
peau. 

Les  lignées  faîtes  dans  le  conU 
nencement  ^  avec  alTsz  de  ména- 
gement pour  ne  poini  epuifer  ta 
nature  »Iui  paroifreni  utiles,  par* 
ce  qu'elles  évacuent  une  partie  da 
levain  maladif.  Mous  remarquetons 
à  ce  propos  que  fi  elles  ne  pro- 
duifent  point  d'autre  avantage ,  il 
eft  bien  peu  confiderabie.  Car  ce 
n'efl  point  dans  la  partie  ronge 
que  fe  trouvent  îe*  cauTes,  m&wvv 
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Ji^  Jonmd  des  SçOfant, 
fiques ,  mais  dans  Ja  biinchei  8i 
d'ailleurs  quelle  «juancicé  de  ma4. 
liere  morbifique  peut  s'évacuer 
par  une  faignée  qui  ns  diminua 
le  volume  des  liqueurs  que  dun4 
foixantieme  ,  ou  peut-crre  d'unet: 
cenrieme  partie  leur  mafle  ?  ■  ? 
M.  Ëlonder  rejette  entîeremenC 
les  purgatifs  comme  detournan^ 
les  humeurs  du  chemin  quelana^ 
ture  leur  indique.  Il  paroît  pour- 
tanc  que  ceux  qui  ne  peuvenc  quer 
Tuider  les  premières  voyes  ,  au-: 
roiem  dû  crouver  grâce  à  Tes  yeux^ 
Quant  aux  fudoriRques  &  au?É 
cordiaux  ,  il  veut  qu'on  ne  les  era^ 
ploie  qu*avec  beaucoup  de  mé- 
nagement ,  parce  qu'ils  ne  fone 
qu'augmenter  le  refiort  du  cœur^ 
qui  ne  peut  point  pécher  par  tropi 
de  foibleïTe.  Auffi  ne  trouve-c-ii 
pas  qu'on  puiiïë  les  emploier  aved 
îureté  fi  ce  n'eft  lorfque  les  im-i 
maux-  fonc  dans  la  cabane,  parcA 
qu'alors  la  peau  obtH  pl^aife-i 
ment;  mais  il  penfe  bien/plus  fa-^ 
vorablemenc  des  velicacinres ,  caibi 


flîaues  .  fêtons ,  &  fcarifîcations , 
qui ,  fécondant  les  eflôrts  que  fait. 
la  nature  du  côté  de  la  peau ,  ne 
peuvent  que  faciliter  l'écoulement 
ou  le  dépôt  de  la  matière  morbi- 
fiqoe. 

Il  feroit  à  fbuhaiter  que  d'hea- 
Ku(ês  obfervations  conhrmaiTent 
la  théorie  de  Fauteur»  maïs  (fué^ 
Its  tffits  nt  repoitdnifHt  point  à  fis 
ejperaacej  ,  «»  ae  lui  ffaur»  p4U. 
moins  de  gri  de  fin  travail ,  porpe 
qitr  s'il  H*M  pss  râacMtn  nmt'H^fidt 
l^  vtriti  tpe)^-^trt  ^ué  fin  atfvrtt- 
ge  fadÙters  MiSf  portf  U  fkfttim 
de  Li  trouver, 

^      '    ■         :  7) 
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i-*  FIGURE  DE  LA  TESR 

.  diurminie  par   les  ehffrvatio 
faitet    au    P^rou  ,     par    M 
BOUGUER  G"  àe   U  COHUAMI- 

IJE  ,    Ae  l'Acadcmie  Rayait 

•  Sciences  ,  tvvyês  par  ordre 
Roy  ,  pour  obferver  aux  enviro. 
de  l'é^MMeur-,  par  Ai-  BOUGOEEÉ 
folwme  n3-^° ,   avec  figures. 
Paris  ,  chez  Charles  -  Ancoii 
JoDibert ,  Libraire   du    Roy  / 

*  pour  rAnillerie  &   le   Génie  , 
Qjay  deî  Auguftins,  à  l'Imaga 

■  Notre-Dame  ,  1745. 

CEt  ouvrage  a  éié  comporé 
par  ordre  de  l'Académie  det 
Sciences  ;  îl  aura  le  même  format 
que  les  mémoires  de  <etre  Corn- 
pi^gnie.  M.  IBouguer  i^ui  ea  e(l 
l'Auteur  ,  l'a  divîfé  en  fept  feclions. 
Ce  volume  ne  feroii  pas  devenu 
fi  confidérable  fi  l'Aureur  s'étolc 
contenté  de  rapporter  le  détail  des 
opérarions  Géométriques  S:  des 
obferrâtions  qu'il  a    faites  ;  maiï 
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M.  Bouguer  a  cru  devoir  y  faire 
«ntrer  fes  réflexions  particulières, 
afin  de  donner  plus  de  clarté  à  1% 
tnftiiére  qu'il  avoit  entreprife  de 
traiter,  PJufieurs  de  ces  obfervil^ 
tion<:  ont  étc  faites  en  commun 
luivant  l'intention  du  Roy ,  c]uï 
Touloic  cfu'dles  actjuiflenc  toute 
ï'autenticité  nécelTaire  ,  mais  les 
remarques  qui  s'y  trouvent  jointes 
întérelTeront  un  plus  grand  nom- 
bre de  Leâeurs.  Voici  labregé  do 

:     ce  que  contient  chaque  fedion. 
Il  s'agit  dans  la  première  feiftiort 

;     des  opérations  qu'il  ctoit  à  pro- 

'  pos  d'entreprendre  On  pouvoit 
commencer  par  la  mefure  de  quel- 
<jues  dégrés  de  l'équateiur,  ou  par 
celle  des  premiers  dégrés  de  lati. 
tude.  La  chofe  n^efta  pas  long- 

j  temps  au  choix  deMhcadémiciens, 
car  des  le  mois  de  Mars  1 7  J  7 , 
M.  Godin  ,  reçut  ordre  de  ne 
s'-âtucher  qu"à  l'unique  détermi- 
nation des  degrés  du  Méridien  ■ 
iC  quoiqu'il  n'eut    pas  commun!- 

-  <yiê  cec  ordre  à  les  confrères  ,  il 
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^  t  S  Journal  in  Sçavctns  , 
ne  fui  pas  moins  obligé  de  s'y  co 
former  ,  &  de  rertocicer  aux  vues 
dont  il  paroiffuit  uni*.iuement  occu- 
pé c[umzc  jours  ou  trois  femaines 
auparavant ,  lorfqu'il  écrivoïc  à  M. 
le  Conute  de  Maurepas,  Quoi- 
qu'on ne  vint  à  aucune  déJibéra- 
tion  ,  M.  Bouguer  fuppofe  danj 
fon  ouvrage  qu'on  efl:  furie  poioc 
de  choiGr  ;  il  examine  la  bonté 
de  cha<jue  opération  ,  la  précifïon 
donc  elle  eft  fufceptibJe  ,  &  l'in- 
fluence qu'elle  pouc  avoir  fur  ta 
détermina cion  de  la  figure  de  la 
terre  ,  ou  fur  le  rapport  des  deux 
axes.  L'Auceur  avoir  déjà  commu- 
niqué dans  le  Pérou  un  court  écrit 
fur  cette  matière  qui  eft  fufceptible 
dedifcuffionscurieufes,  mais  il  s'at- 
tache ici  à  l'approfondir  davanta- 
ge, de  forte  qîlV>n  peut  dire  qu'el-, 
le  lui  eft  devenu  propre.  M,  Bou- 
guer n'a  employé  dans  fon  oovr 
ge  que  la  fynihéfe  &l  t'aoalyfe  pu 
des  Géomètres ,  &  il  a  évité  autant 
qu'il  a  pu  les  calculs  de  la  Géo- 
métrie tranfcendante  »  afin  à'éçl 
ar  J'efprit  ââvaatagç. 
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féconde  fedi-ion  traite  des 
^  es  de  h  Méridienne  conH- 
dérés  abfoLument  >  ou  dans  tout 
les  plans  div«rfement  inclinés  . 
dans  lefquels  ilsfecrouvoient.  On 
rend  compre  de  la  mefure  de  la 
_  première  bafe  choifie  entre  las 
I  deux  chaînes  de  montagnes  de  U 
Cordelière  dans  la  plaine  d'TUfàu^ 
^ui^  Ce  travail  a  été  fait  en  com- 
mun i  mais  l'Auteur  à  ce  fujeta 
£ait  diyeriês  recherches  de  Géo- 
métrie qu'on  trouve  ici ,  pour  ré* 
P  duire  à  la  ligne  droite  cette  bafo 
dont  toutes  les  parties  ont  diifê- 
rentes  inclinations,  &  font  à  difif&- 
œntes  hauteurs.  Comme  chaque 
Académicien  écoit  muni  de  Tes  m- 
Ûiuroens ,  il  y  a  eu  fouvçnc  troi* 
dçtermiinaiions  des  mêmes  angles* 
M.  Bouguer  ne  détaille  ici  que 
fon  travail,  ou  fa  lide  particulière 

fde  la  grandeur  des  angles  de  tous 
les  triangles  ,  quoique  la  commu- 
nication qui  s'eA  faite  à  cet  égard 
ait  été  parfatiêment  réciproque, 
taaiA  il  a'a  pu  voulu  privei  le  pOe 


blic  du  plaiHr  cVâncendre  les  deux 
autres    Académiciens    s'explitjuer 
eux-mêmes.  Il  a  feulement  loin  6a 
pous  avertir  que  les  diÉférences  quo 
l'on  trouvera  entre  les  détermina- 
tions ,  montreront  que  ce  font  di- 
rers  obfervateurs  qui  ont  travaillé 
à  part  dans  cette  occaHon  ,  mais 
c]ui  ont  travaillé  avec  la  plus  gran- 
de attention  ,&en  pouffant  le  fcru- 
pule  auffî  loin  qu'il!  ^toit  podîble. 
Une    difcuiîion    particulière   s 
l'Auteur  Si  qu'on   trouvera  dans 
•  «tte  féconde  feâîon,  roule  (iir  le 
choix  qu'on  peut  faire  entre  dif- 
(crens  fyiïcmes  de  triangles ,  pour 
déterminer  par  de  grandes  opéra- 
tions la  longueur  d'uneMéridîenne^ 
ou  de  tout  autre  imervallâ  ;  l'Au->^ 
teur  a  diftingué  les  circonflancef 
dans  lefquelles  ÏI  faut  multiplier  les 
triangles,  &  celles  dans  lefquelles 
ît  faut  en  diminuer  le  nomBre;  il 
eft  entré  dans  tous  les  cas  polfiljtes, 
&  quoiqu'on  foit  Continuellement 
eéné    par    les   dîffcrens    terrains 
i\u  iefqueU  Qn  opéce ,  il  «It  cepen-^ 
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dlQt  très- avantageux  de  connoîirâ 
quelles  font  les  vrayes  régies,  afin 
as  ne  s'en  écarter  que  le  moias 
_  ^u'il  eft  poûîble. 

■  ;-,  Oô  fait  dxtis  U  trotfîéme  reâton 
les  réductions  néceiTjiresaux  trian- 

Jgles  donc  on  vient  de  parler.  11 
s'agic  de  les  réduire  à  tm  cercaia 
niveau  Se  de  rapporter  leurs  côtés 
à  une  certaine  direction  ;  on  a  exa- 
miné jufqu'aux  moindres  caufes 
d'altération  dans  la  forme  des 
triangles  On  dcmêle  j«  effets  de 
U  rèfraftioo  quant  à  la  gran- 
deur des  angles  réputés  horifon- 
taux  ,  &  quant  à  la  hauteur  appa- 
rence des  objets.  On  a  égard  aux 

■  changemens   de  dîreâion  des  U- 
I  gasi  verticales.  Cette  feâîoo  cft 

terminée  par  le  détail  des  opéra- 
_   tîans  que  fit  l'Auteur  ,  pour  déter- 

■  jtiiner  la  hauteur  abfolue  des  mon- 
tignes  qui  avoicnt  fervi  à  appuyer 
ïes  triangles  :  M.  Bouguer  tït  ex- 

■  près  pour  ceU  un  royage  vers  U 
nier  du  Sud ,  dans  les  délercs  de  U 
Fronncff  des  JBmerAiides. 


m  Jeurnaî  des  SçavMii 
La  quatrième  fe(Sîon  nous  oflre 
toutes  les  précautions  qu'il  faut 
prendre,  pour  déterminer  l'ampli- 
tude d'un  arc  du  Méridien  p^t 
Voye  Aftronomique.  On  donne  ici 
une  efpéce  de  traire  fur  U  manière 
de  faire  réuiîîr  les  obfervations 
tjarlefquelles  on  cherche  la  disan- 
te du  Zénith  à  un  aftre  qui  en  efl 
^îeu  éloigné.  Gn  ne  trouve  pref^ 
qu'aucune  difficulté  dans  cette  ob- 
fervation ,  lorfque  l'aflre  n'eft  qu'à 
une  certaine  hauteur  &  lorfqu'il 
ne  s'agit  pa*  de  poufTer  là  préd- 
ifion  jufqu'au  dernier  terme.  La 
difficulté  eft  encore  diminuée  lort 
qu'on  ne  fe  propose  d'appercevoîi" 
que  les  feules  variations  dans  !a  C- 
cuation  apparente  d'une  entoile  qui 
change  de  diftance  au  Zénith  :  la 
fiabilité  tient  alors  lieu  de  prefque 
toutes  les  autres  perfedions  dans 
la  conftruôion  de  l'inftrument. 
Wats  rien  n'eft  plUs délicat,  &  on 
peut  regarder  l'opérarion ,  comme 
une  des  plus  difficiles  de  l'Aftrono- 
mie  piarique  que  de  dctcrinber. 


pïis  limplemenc  les  diffcren. 
c«s  des  diflances  au  Zénith  ,  mais 
ïesdîftancesabfoliiesm^mes  ;  prîiï- 
çipalettie.nt  lorfqu'on  veut  portei* 
i'exaâitude  aflèz  loîn ,  pour  (ecrûî- 
re  obJief  de  fe  fervjr  d'un  fe^^eur 
^un  trés-gr^nd  rayon.  "L'AuTeUf 
ne  donne  pas  les  recherches  qu'il 
publie  fur  ce  fujec  comme  diffiw 
ciles  ,  ç*  font  de5  expériences  fur 
U  flexion  des  régies  de  métal 
gui  entrent  dans  la  conifîruâlûii 
dci  inflrujriçnj  i  ce  font  des  re- 
mar(|ues  d'optique ,  ce  Tcwit  toutes 
le*  circoiiftances  des  obfervations 
rigpureulenientpefces.  M^îs  il  croie 
^u'on  ne  , trouve  ces  jccherches 
nulle  part  ;  &  outre  qu'il  y  en  a 
quelqu'unes  de  curieufe^ ,  elles  rie 
peuvent  manquer  d'être  de  la  plus 
grande  Jmpoj  tance  ,  puirqu'elleî 
peifcâionnentuneparcieirci  e'ien- 
due  de  l'Aftronomî.ç.  &  qu'elles 
aJTuroient  le -fuccès  dun  voyagç 
^ui  inEérelR^It  louEc  l'Europe  f^.!- 


La  cmqiiiéins 
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14   Joter»al  Jet  Sçav4tti 
les  obfervattons  mêmes,  5 
place  après  les  réflexions  contërittes' 
dans  11  feâlon  précédente,  parce 
qu'elles  les  ont  effeâivemeot  fià 
vies.  Comme  la  fépararLon  de  M 
Godîn  pouvoir  faire  craindre  qu'i 
ne  jeccâc  de  l'incertittide  fur  biei 
des  faits ,  M.  Eouguei"  eut  le  foin 
dès  les  premières  obferv^tiûnsqu' 
fit  avec  M,  dq  laCôndamioe  po 
détermiEierl'amplicude  de  l'arc 
[^  la  Méridienne,  de  drefler  despro 
ces  verbaux  de  toutes  les  préca 
tions  qu'il  avoit  prîtes  dan$  la  con 
flru^âtion,  &  dans  la  difpofition  d 
fefteur  donc  ils  dévoient  fe  ferv' 
M.  de  la  Condamine  a  âtteftéi 
vérité  de  ces  procès  verbaux: ,  de  mêJj 
jne  que  M.  Verguîn  Ingértieur  d 
marine ,  qui  y  1  aUflî  mis  fon  cert: 
ficat ,  &  le  tout  a  été  légalifé  av 
les  formalités  ufirées  dans  le  Pay 
Un  mémoire  raifonné  fur  le  mèmi 
fujet ,  Si  qui  fert  de  fupplémenfl 
aux  procès  verbaux  deftinés  ïîm^ 
plementà  coni}aterlesfaic$,  a  auJS 
été  }é^a]'i[éà  Quito. 
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I(  £(t  ceruin  qu'on  peut 

>çela  compter  fur  le$  obiljêrvatiofrtl 
gu'ou    nous  prçfente  ,  furtout  f|' 
elles  onc  tté  aHez  rcpéré^^s  pouç 
qu'on  n'ait  point  à  y  craindre  ces 
erreurs  variables  &  accidentelles, 
dans  lefi^uelles  on  lombâ  quelque-^ , 
ibis , tjjUoiqu'on  ne  pèche  point  coi>| 
!re  les  régies  que  prefcrtc  la  théorie^ 
M.  Bougucrnausdoniie  le&obrer*^ 
yations-particulicresciu'ilfità  l'eXi^j 
iréfnité  auftrate  de  la  Mcridienns 
pend4nt  U  plus  grande  partie  d» 
i  7^1  »  en  kttant  contre  les  obfta-^ 
«les'ciue  meccoienc  le  Ciel  &  1%| 
Terre  conjurés  ptnir  aioii  dire  en^  i 
{êmbleje  Ciel  par  ks  nuages,  fl&j 
la  Terre  par  Tes  tremblemens.  Hj 
communique apxès  cela  les  obferva^  j 
lions  flmulrances   par    lefquellet 
louvrage  fut  termina-  Ces  obferva-^ 
tioos  (juoiijue  faites  à  plus  de  6oA 
lleùes  de  clifUnce  les  unes  des  au-, 
très ,  étoiencrdatives&devenoienC, , 
comme  communes  dans  cette  ren-*j 
contre  ;  &:  félon  la  remarque  de  M^ 
guérie  public  n'a  pu  qu'y  ga 


>r, ,  Ml  I 

W4Hf , 

gner  de  routes  les  manières  »  py 
l'attention  fcnipuleufe  qu'on  fçaH 
<]ue  M,  delà  Condarûinç  appoTŒ 
dans  toutes  (es  orpérarions.  '  '  ^ 
JI  n'eftplus  qucHionpo-ur  déieîJ 
miner  la  figure  de  la  terre,  apra 
qu'on  a  découvert  la  grandeur  dfl 
degré  du  Méridien  aux  environs  dIJ 
l'équateur .  que  de  comparer  cç  déj 
créavec  les  autres  ouï  ont  été  ma 
fiirés  ailleurs.  C'eft  l'objet'  de  fj 
/txirme  leâiofi  j dans  laquelle  !'Au4 
<eur  a  donné  la  folution  générale 
dé  tous'  les  problèmes  cp'on  ped 
propofer  fur  cette  matière.  Ilavo^ 
travaillé  a  ih^  prtiblèdès\pendan1 
^u"i)  étoit  au  Pérou,  &  i[  luîa  fufB 
en  revenant  de  faire  fucceffi^emenl 
de  nouvelles  applicatiomdefes  fo^ 
lutions  g'^ncraliîs,  à  mefure  qu'il  i| 
été  infornié  des  dîverfes  opération!! 
«^Von-aVoîlJ  faites  en  "^urope  pen4 
dantfori  abfcnccr..  On  vt^it  Bâns  lé 
détail  quç  fait  notre  Auteur' ,  I^ 
différentes  formes  i^u'ila  fiit^cefli^ 
vement  attribuées  à  norre  gliibét 
iafqu'à  ce  cq  il  fe  foît  à  la  fin  dcrctfq 


rs.une  dernicre  quîrélLiEte  dâs  qua- 
itre  grandes  opérations  faices  pa-C*' 
[wdre  du  Roy. 

^  L'Auteur  a  rupprïmé  toutes  fes 
Inflexions  fur  la  inéorie  de  later- 
Ire  ,  il  a  cru  devoir  exclure  dune 
liii're  de  l'efpéce  du  fien  touc  ce 

«p\  étoic  hj'phothéfique  ,   &  n'y 

Âouvoît adopter  quêtes  feules  con- 
jR'ijuenCes  nécefTaircs  ,  ou  celles 
jqull  faut  abfolument  adinettre 
roour  ne  pas  aller  contre  t'autoricé 
Wes  obfervacions  Si  des  expérien- 
l«es.  Tom  ce  qu'il  a  cru  devoir 
Ifeire  de  plos  ,  c'eft  après  avoir  dan- 
apê  ce  qui  a  rapport  à  la  figure  eiaé^ 
[fieure  de  notre  globe,  de  commu- 

ijqucr  dafwune  feptîémc  &  dernté- 
f^dion  tes  fatfs  qui  peurenr  nous 

fcUirer  autant  que  cefiellipolTjbJe, 
ir  la  confornwtton  intérieure  de 
?cte  gi"aTide  ma0e.  On  trouvera 
13  cette  dernière  feâion  lesex- 

lértences  fur  la  longueur  du  pei>- 
^ule ,  Se  fur  des  effets  qui  ont  rap»> 

^orc  à  U  gravitation  univerfcUe.  - 

WVm\ 


*y%Z    JoHfnd  â'es  Sçat/ans  ; 

APPENDIX  AD  THESAUi 
RUM  Grxcx  Lingux,  ab  Hea« 
âcephano  conftruâiiai  ,  &  ad 
Lexica  Conftaniîni  &  Scapula 
iïudia  &  labore  Dantelis  Scati 
J.  V.  D.  Londinî  ,  typis  Jac, 
'  Bettenham  v  veneunc  apud  Joan. 
Noon  t  Blbliopolam  ,  in  vico 
di<fto  Cheapjide  ^  '745'  C'EST- 
A-DIRE  .■  Supplément  au  Trefir, 
Je  la  Langue  Grece^ue  ,  par  Henri^ 
Etienne ,  &  aux  Lexiques  dt  Corîm 
fiantin  ^  de  Scrpula  ,  par  Jlf^ 
J)a»iet  Scott  »  Doilenr  en  Droirj 
A  Londres,  de  l'Imprimerie  de, 

_  Jacc|ues  Bettcnhacn.  Ils  fe  ven-^ 
dent  chez  Jean  N  oon ,  Libraire  ^ 
dans  la  rue  appellée  Cheapfide , 
174Ï1  2. volumes  «-/«/.  dont 
le  premier  fini0ànç  à  la  lettre  ^ 
contient  1165  pp  &  le  fec on^ 
commençant  à  3a  lettre  z  &  fi- 

_(,liîfîant  à  î'n  ,  contient  i  j  1 1.   , 

LEs  Sçavans  qui  ont  fait  ufage 
du  Tréfor  d'Henri  Etienne  ont 
bien  pu  s'a p percevoir  (jue  ce  Di- 
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âîonnaîre  ,  quelcjue  ample  <m''û 
iolt,  ne  contient  pas  tous  les  mots 
de  U  Langue  Grecque  ;  maïs  au« 
roient-  ils  imaginé  cju'en  recueillant 
tout  ce  qui  a  échappé  à  ce  Sçavanc 
homme  ,  on  en  put  faire  deux  vo- 
lumes io-folio  î  C'eft  cependant 
ce  que  nous  voyons  aujourd'hui 
avec  d'autant  plus  d'étonnemenc , 
^ue  nous  n'ignorons  p^s  les  foins 
qu'Henri  Etienne  avoit  apporté  vi 
la  compolition  de  fon  Tréfor  ,  & 
que  nouï  fçavons  d'ailleurs ,  qu'il 
n*a  manqué  ni  d'habilité  ,  ni  des 
ftcours  neceiïaires  pour  perfedion- 
ner  ^n  Ouvrage. 

Il  avoit  recueilli  avec  une  peîn« 
incroyable  non- feul émeut  tous  les 
moiî  des  anciens  Lexiques  tels  que 
ceux  d'Hefychius ,  de  Suidas,  de 
Juliuï  PqIIux  ,  d'HaTpociaiion.de 
Phavorin  ,  de  Phrynique  ,  Sec,  & 
ceux  qui  font  expliqués  dans  VEty-, 
molf^icen  m^^^um  ,  Sf  dans  le*! 
Scholies  d'Homérc  »  de  Pindàre  , 
de  Thucydide ,  d'Ariftophane  Se 


4âFocce2 


ua^i<)ii 


lues ,  m3-\sii  xi'âflL 


ttV.'^ 
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encore  fondu  Jans  (on  Diftîo'n'naî-^ 
rè  les  Remarqués  ,  cj^ue  les  Sça- 
vans  ont  faites  ïîir  les  Aureurs  Grecs' 
depuis  la  re'iiaîfïànce  des  Lettres/ 
lanscomprer'ïe  nombre  infini  defes, 
propres  Obfervaribn?»  qui  éroient; 
ie  frtiit  d'une  tefture  immetife,  & 
qu'il  avoî!  tûuiours  faites  dans  la"* 
vue  d'enrichir  fon  Trcfôr.'  "  ** 
On  a  bien  pu  reprocher  avccî' 
quelque  raifbn  à  H^ttH  Etienne,' 
un  jîeu  trop  de  précipitatiûrj  Si  de 
n<5gl-igence;  à  l'égard  de'  certaines' 
é'diïLons  qu'il  a  données  au  piibîicj 
L'ambition  qu'il  avoi:  d'imprinier" 
lous  les  Auteurs  Grecs  ,  ne  lui' 
avoir  pas  permis  de  les  revoir  tous , 
avec  le  même  foin  ;  mais  on  n'a" 
pas  de  reproche  à  lui  faire  pour' 
ce  qui  regarde  le'Tréfor  de  la  Laii-^* 
gue  Grecque.  Ceft  dans  cet  Ou-: 
ïrage  en'  particulier  qu'il  a  voulu' 
Jîgnaler  fon  zélé  ,  pour  faciliter  les' 
-^rdgris  de  la  Li'tférarure  ,  in  ç'éftj 
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qu'il  ne  s'eft  pas  trompé  dans  foti 
ATtente  ;  le  Tréfor  de  la  Langue 
Grec<^ue  fera  vivre  le  nom  d'Henri 
Etienne  ,  tant  que  les  Lettres  fe- 
xonienhonneurparrai  les  hommes. 

En  publiant  ce  Supplément  M. 
Scott  rend  à  la  mémoire  de  ce  Sça- 
rant  les  horomages  qu'il  a  fi  jufte- 
ment  mérités,  11  n'admiie  pa^  moins 
la  OTochgieufeérendue  de  fes  corv- 
noiflànces  que  i'imnwnficé  des  tra- 
vaux ,  que  lui  a  dû  caufer  un  (i 
Vade  Si  fi  iniportant  ouvrage  > 
»  mais  fi  ter  «tvrage  ,  dit-il ,  e(b 
»  digne  d'Hercule,  c*eft  en  même 
M  temps  une  production  humatna. 
»i  Henri  £iiean«  a  rcclierché  & 
9>  mis  au  jour  les  Tréfors  de  fa  Lan- 
t*  gue  Grecque  ,  mais  il-  ne  les  a 
wpai  épuif^.  Il  a  recueilli  une 
>i  moiflbn  crès-abondance ,  mais  il 
H  a  laiffe  après  lui  de  quoi  glaner. 

Fatit-U  s'étonner ,  ajoute^t-îl  ,• 
G  après  avoir  rafiemblë  tant  do* 
miniers  d'expreûions ,  il  en  a  Uillc' 
^  fes  fuccQ^urï  <^velques  ceoiaiÂ 
»»  à  (upricer?^  •', ■  —  -   *^ 


L'omiilîon  de  plufîeurs  mot 
Grecs  n'efl  pas  le  (eul  défaut  qu'oa 
puifle  reprocher  au  Tréfor  d'E- 
tienne, Ce  fçavant  en  a  rapporté 
un  grand  nombre  ,  donc  il  n'a  Hxé 
la  vraie  ngniGcation  par  aucun 
exemple .  ou  s'il  en  apporte  un 
exemple ,  il  ne  marciue  point  le 
Dom  de  l'Auteur  d'où  il  l'a  tiré. 
11  lui  arrive  aullL  quelquefois  de 
citer  l'Auieur  fans  en  rapporter  les 
propres  exprelTîons. 

Le  but  de  ce  Supplément  efl:  de^ 
remédier  à  tous  ces  défauts.        ^j 

1  *.  M.  Scott  a  recueilli  dans  les 
Auteurs  Grecs  &  dans  les  Critiques 
Modernes  „  les  mots  qui  âvoient 
été  omis  par  Henri  Etierine  y  en- 
fuJte  les  ayant  rangés  par  ordre, 
alphabérique ,  d  les  a  placés  dans 
fon  Diâionnaire.  PIuHeurs  Sçavans 
avoient  déjà  travaillé  avant  M. 
Scott  a  recueillir  les  eKprefllîons 
Grecques  qu'on  ne  rrouvoît  poinc 
dans  les.  Lexiques  j  le  créfor  des 
Auteurs  EccIéCaftiquespar  Suicer 
en  o&oil  une  ample  (oUe^oi^ 
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Jrârifîui  en  avoic  aullî  note  un  très- 
grand  nomlire  dans  fon  Oavrage 
intitule  Lrciiûncj  LmiartcA.  Mais 
le  répertoire  le  plus  abondant  au 
jugement  de  notre  Auteur  ,  c'ell 
la  nouvelle  édition  ^Heàerkm  pat 
le  célèbre  M.  Patrick,  fous-maicre 
de  l'Ecole  des  Chartreux.  Tous 
ces  Ouvrages  ont  ccé  fondus  dans 
l'Appendix  que  nous  annonçons 
au  PubUc.  1 

1*.  Comme  il  étoir  arrivé  à 
Henri  Efienoe  de  donner  l'inter- 
prétation latine  de  plulieurs  mots 
iàn$  l'appuyer  d'aucun   exeEnf^e. 
M.  Scotr  a  remis  ces  mêmes  nwts 
dans  (on  Supplément  »  mab  accon^-: 
pagnes  de  lémuignages  tirés  desî 
meilleurs  AuiËurs;  &i.  lorfHqu'EtieoF-i 
ne  s'efl  contenté  de  citer  le  nom 
de  lAuteur  fans  en  rapporter  les; 
propres  paroks  >  M.  Scott  a  jufti- 
fié  &  déterminé  l'acception  du  moe 
Grec  »  par  le   pafiage  même  (fa« 
l'Auteur  cité  par  Henri  Etienne.! 
U  a  martjué  d'un   Afténf-iue  lei^ 
JBOts,  dont  il  a  tîxé  rinteiçrétaïLOCMv. 


par  des  exemples ,  &  t!  a  indiqué  le* 
«ndroirs  où,  on  les  trouve  dans  le 
Tréfor  d'Etienne.  Cette  partie  du 
Supplément  de  M.  Scott  eft  d'au- 
tant plus  importante  ^   qu'il  n'eft 
point  d'interprétation  fure  &  in- 
Ëiillible  que  celle  qui   eu.  fondée 
i&r  le  texte  des  originaux.   Celles 
raui  n'ont  pour  fondement  qUe  les 
i^erfions  latines,  induifent  le  plus 
fouvent  en  erreur  ;  nous  en  appel- 
Ions  là-delTus  au  témoignage  de 
cous  ceux  qui  ont  voulu  faire  ufagé 
des  Lexiques  pour  expliquer  lesen- 
^droirs  difficiles  de  quelqu" Auteur; 
ts  ont  dû  le  plus  fouvent  recon- 
loître  que  les  Lexicographes  ne 
*faifoient  que  rapporter  les  fâufles| 
interprétations  ,  que  de   mauvais' 
traduE^eurs  avoient  don  nées  au  tex-< 
te  original,  » 

ï**.  On  trouvera  dans  ce  Sup-* 
Cément  un&  clafTe  de  rnots  que' 
M.  Scott  a  explique  par  des  té- 
iQoignages  d'Auteurs  d'un  plus 
grand  poids  ,  &  qui  fe  font  ex- 
prtmés^4Y«c[4us  de  clarté.  Car  où 
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Henri  Etienne  n'avoîc  cité  que  des 
endroits  des  Conciles  &  des  Pères 
de  l'Eglife  ,  &  les  interprécations- 
des  SchoUaites  &  des  Lexicogra- 
phes Grecs,  M.  Scotca  inféré  Abv 
palTâges  des  Auteurs  des  beaux 
îîécles  de  là  Grèce»  ■> 

Voilà  en  peu  de  mots  Tidéê 
()ue  l'Auteur  nous  donne  lui-mê- 
me de  fon  Ouvrage  :  nous  fommes- 
obligés:  d'avouer  ,  <\\i''\\  n'a  rien 
promis  qu'il  n'dâ  fidèlement  exé^ 
curé.  Mais  malgré  les  foins  qu'il  i- 
^>porté  pour  rendre  fon  travail' 
utile  à  la  République  des  Lettre^,! 
il  nous  paroit  cependant  qu'il  a^ 
manqué  dans^  un  point  bien  eflcn— 
ll^l  qUieft  4e  n'avoir  point  fouii.- 
ni  afîâz  de  lunûcresSc  de  fecoiiraj 
pour  l'interpréiatian  des  mon  dif- 
ficiles, M.  Scott  rapporre  fimpto^ 
ment  le  moi  fans  y  joindre  auca» 
ne  interprétation  latine.  11  fe  born»' 
h  produire  le*  eKplicaùons  qu'eftj 
dnt  donné  tes  Sclioliaftes  ;  &  lorfu 
que  les  Schoiiaftes  ou  les  L<xico*» 


r5<f  Jemititl  àet  S^av»ntl 
fulius  Pollux ,  ne  lui  fournîiTent 
aucune  explication ,  il  fe  conten- 
te d'accompagnâr  le  mot  de  quel- 
ques palïàges  d'anciens  Auteurs  » 
qui  étant  décachés  du  texte,  font 
auffi  obfcurs  que  le  mot  qu'il  veut 
expliquer,  ou  dont  rintelligence 
dépend  de  celJe  du  mot  même 
pour  l'expUcation  duquel  il  a  cité 
ces  pacages. 

Nous  croyons  donc  qu'il  auroît 
tendu  fon  Ouvrage  bien  plus  uti- 
le ,  &  plus  commode  pour  ceux 
qui  étudient  U  Langue  Grecque, 
s'il  avoit  voulu  prendre  la  peined'in- 
terpréter  en  Latin  les  mots  diffici- 
les, en  marquer,  &  en  }u(liBer  les 
acceptions  différentes  par  autant  de 
paflages  tirés  des  bons  Auteurs, 

Nous  ajourons  encore  que  , 
quelque  confidérable  que  foit  ce 
Supplément  ,  il  n'auroît  pas  été 
difficile  à  l'Auteur  de  l'augmenter 
du  double»  s'il  avoir  eu  commu- 
nication des  richeJlès  littéraires  de. 
cette  efpéce ,  qui  font  entre  les 
aaim  de  M.  l'Abbé  Salliei,  Gais 
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de  de  U  Bibliothèque  du  Kay* 
Ce  Sçavânt  pofféde  plufieurs  Le- 
Stitjuês  de  Thufanus ,  &  de  Phllo- 
pator  ,  (^ui  ont  appartenu  à  Mef- 
iieurs  Bigots.  Les  marges  de  ces 
l.éxifjues  font  chargées  non  feu- 
lemeniE  des  mois  qui  avoienc  été 
omis ,  mais  encore  des  citations 
des  meilleurs  Auteurs {^ ni  indiquent 
les  endroits  où  font  employéstous 
les  mots  contenus  dans  le  Lcxiqup« 
Il  y  a  un  Lexique  pour  les  feuls 
poètes  Tragiques.  MM.  Bîgotj 
avotent  marqué  par  des  chiffres  fur 
Ï3  marge  ,  à  côté  de  chaque  mot, 
tous  les  endroits  d'j^fchyle  ,  de 
Sophocle,  &  d'Euripide  où  ce  mot 
fe  trouve  ;  un  auire  Lexique  n'eft 
que  pour  les  Orateurs  ;  un  autre 
ne  condent  que  les  citations  des 
Hîfloriens  ;  il  y  en  a  un  pour  Plu- 
rarque  feul .  un  autre  pour  Pla- 
ton. Enfin  on  voit  dans  ces  diffï- 
rem  Lexiques  un  dépouitlemenc 
général  de$  tneilleurs  Auteur* 
Grecs ,  &  un  moyen  facile  de  for- 
cer un  Recueil  ,  ou  pluiôi  un^ 


^59"    JofTftal  dfs  SçévanJt 
Tréfor  de  la  Langue  Grecque  J 
deux  fois  plus  ample  que  celtiï 
d' Henri  Eticone.  C'étôittansdourt; 
te  le  projet  de  MM.  ïîigocs..Nou» 
ne  fçavons  pas  ce  qui  )gs  a  empêfi 
chés  d'exécuter  une  G  belle  enire-ï 
prife.  MM.  les  Abbés  SalUer  âd 
Sevin  avoleot  voulu  taire  ufage  du» 
travail  de  MM.  Bigots,  en  don^ 
nant  au  Public  une  édition  d'He-ï 
fychius.    Leur  defrein  étoit  d'ac»' 
compagnee  d'exemples    tous   les 
raoK  rapportés  par  ce  Léxicogra-1 
pàe.   Le  travail  étoit  commença 
iorfc|ue  le  Minïftre  les  choïfic  pot 
6tre  Garder  delà  Bibliothèque di 
Boy.'âc  letic  oidunna  de  drelTa 
un  Catalogue  des  livres  de  cetii 
imraenfe  l^ibliothéqae.  Cette  oo 
cupatton  ne  kiu  pennit  pas  de  con^ 
tinuer  l'exécution  de  leur  projel 
11  feroic  à  fouhattet  qu'il  fe  troi 
vit  quelque  Sçavant  auSî  cours 
geux  &  autîl  zélé  tjuç  M,   Scotc^ 
qui  voulue  mettre  en  œuvre  lï 
matériaux  qu«  M.  l'Abbé  Salliï 
pourroit  lui.  fournie.    On  vercoî 


fbienrôt  paroîcre  un  Recueil  d'ex- 
Ipreflions  Grecques ,  ou  nouveJIes , 
[eu   accompagnées   de   nouveaux 
exemples,  deux  fois  plus  confidé- 
ibte ,  que  celui  que  M.  Scott  vient 
f^e  donner  au  publie.  On  n'auroit 
l'auïre  peine  que  ceîle  de  vérifier 
*%  eiutions  Se  de  les  tranfcrire. 
.es  çdition$  dont  MM»  Bigots  fe 
)nt  fervis,  font  indiquées  à  la  tels 
ïe  chaque  Lexique/  • 

Mjis  telle  eîi  l'étude  deIaLan< 
le  &  de  la  Xittérature  Grecqtie, 
le  malgré  tous  ces  grands  Re- 
leils ,  ion  né  doit  pas  fe  flatter  de 
>ouvoîr  jamais  l'^ulfer.  On  ne 
\ok  pas  nîèflie  cfpérer  de  grand» 
çcours  des  Lexiques  qui  n'auront 
ctc  dreHes  fur  des  éditions 
[oriedeifit  defidékivçrCons.  Ceft 
^quoi  le&  Sçavans  Anglais  ont  tra- 
n\]é  dvec  fucccï  daos  ces  deroien 
imps.  Nous  (ommes  obligés  dq 
[uf  rendre  cette  juftice. 
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ht  Sçavant",  ^ 

DISSERTATION  SUR  t\ 
nMme  &  tes  qîtalitét  àes  Eut 
mintrulcs  C?*  medicin^ies  de 

■  çray    près    fithcz/iers  ,   par 

BlOnret  ,  DoiifHr  en  Mec 
cille  4e  Montpellier  ,  csnfeiL 
Adcdetin  ordinaire  du  Roy ,  in 
tenda?it   des  eaux   mi?ieraies 

■  ^fi^^t  ^  ylfocjé  £orrefpiind,ti 
de  U  Société  dis  Belles.  Lettï 

_    d'Ofleanj  ,■  à  Orléans  ,  chez 
F.Couretde  Ville- Neuve,  h 
primeur  ortlinaire  du  Roy  , 
de  l'Eveché ,  1 7^7  ,  brochui 
in-jz  de  39  pp» 

IL  y  a  long-remps  que  Jes  eauj 
de  Segray  font  connues,  Lee 
tiard  Poillevé  ,  qui  éxerçoic  la  M< 
decine  à  Pithiviers  en  1 6zo  ,  en . 
fait  le  fujet  d'une  DifTertation  , 
pierre  PuilTinner  ,  Aggregé 
Collège  des  Médecins  d'OiJean*| 
en  compofa  en  1 644  une  autr 
où  il  les  met  au-deffgs  des  eai 
de  Bourbon ,  de  Pougues ,  de  Foi 
ges,  Qcç.  La  pievenûon  en  fayek 


Avril  1749.  74? 
l£ï  objets  <\nz  l'habicude  nous 
a  rendus  familiers  a  écé  de  tous 
Xç.'i  temps  ,  &  cetre  prévention  eQ; 
encore  plus    grande  c^uand    des 

tûiterccs  pankuliers  peuvent  s'y 
joindre;  il  nous  parait  que  M.  Bton->i 
decen  porce  un  jugement  bien  plus 
Tain ,  en  difant:  que  ces  eaux  peu-^ 

I  vent  reuÛir  dans  des^casoù  d'au- 
tres ferotent  préjudiciables.  Mais 
lour  qu'on  fok  en  etac  de  ientir 

I  k  jurïeflê  de  Ton  raifonnement» 
U  faut  çcQutecce  qu'il  dit  fur  leuf 
«halyfe. 

Les  eaux  de  Segray  font  des 
eaux  &oid€î  ,  &  lc5  experien** 
ces  luivances  font  conclurre  à 
l'auteur  qu'elles  fonc  ferrugîneufes. 
I  **.  Elles  depofem  fui  U  ba/Iin  de 
la  fontaine. &  dans  les  terres  qu'el- 
les traveifent  ,  un  limon  jaunâtre 
qui  imite  alTez  te  goût  de  la  rouiU, 

I  I«  de  fer,  t*.  U  nage  fur  la  fur^ 
f^ce  une  efpece  de  pellicule  gra:(C 
feufe  de  coicleur  de  goige  de  pi- 
geon ,  qui  e{l ,  fuivanc  l'auteur  »  li; 
&uixft  ou  Le  phLog\ft\c^^  ^  ^^ 


74'       Journal  des  Sfav^nff 
volatilifé.  j''.  On  obferve  quel^ 
quefois  dam  l'eau  une  efciece  ds 
poudre  d'or  j  qu'il  juge  refuJrer  du 
fiielange   de   U   terre    abrorbant» 
avec  les  parcicules  martiales.  4°,  La 
gouc  de  ces  eaux  a  quelque  chcH 
le  de  fade  ,  &  on  y  diftingue  ceJuî 
de  fer  rouillé  quand  on  les  laifle^ 
repofâr  quelque  lemps.  5^.  EUdÉfl 
prennenc:  une  couleur  rouge-viol^^ 
en  y  méknc  de  ta  noix  de  gâlle  t^ 
poudre  ,  Ou    toute  autre   efpec*^ 
d'afirîngenc.    6'*.  Ayant  mis  de 
l'eau-de-vie  fur  cette  eau  ,  elle  prie 
une  couleur  légèrement;  noire,  mai 
qui  ne  paroilToic  qu'au  haut  de 
Mqucur.   7*.  L'efprit  de  vin   n'J 
apporta  auctm  changement  »  fani 
doute  parce qu'ilne  fe  mêla  point 
arec  l'eau  ;  mais  il  fe  fit  une  lege 
lermentation,  qui,  fatts être vîlible; 
communiqua  de  la  chaleur  au  Vaifr 
fcau  8  **.  L'huile  de  tartre  par  deÊ 
faillance  n'y  produlfit  aucun  chan-^ 
gement ,  mais  en  y  ajoutant  de  la 
noix  de  galle  ,  elle  prie  une  ceint/ 
KouJËitre  >  .tirant  fur  k  lie  de  vir 
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eue  eau  dt(lill«t; 
ft  extrêmement  fade  ,  &  ne 
-change  pas  par  le  méUnge  de  la 
'ïioîx  de  galle.  io°..Cette  eau  eva- 
-poree  pendant  quelque  remp*  ne 
<li3nge  plus  par  le  mélange  de  k 
noix  de  galle  ;  ce  qui  fait  conclure 
«  l'aureur  que  la  venu  confifte 
■dans  un  volatil  qui  s'évapore  prom- 
ptement.  1 1  **.  Ce  qui  refte  au  fond 
du  vaiiTeau  après  la  diflillation  eft 
^Llne  terre  jaune  »  qui  Te  gonfle  par 
'le  mélange  de  tous  les  acides.  Maîî 
-tibas  ne  concevons  pas  commette 
l'auEflur  dit  que  Cette  terre  eft  in- 
ftptdt  j  &  qu'elle  a  un  goût  ferru- 
gineux. 12°.  U  paroîc  par  toutes 
les  expériences  que  l'auteur  a  fai- 
tes que  l'eau  de  Segray  ne  contient 
aucun  fel ,  ou  du  moins  que,  s'il  y 
en  a ,  c'en  en  i\  petite  quantité  qu'il 
ne  peut  fe  corporîfîer. 

Ôe  ces  expériences  M.  ^Iqndét 
conclut  que  ces  eaux  font  compo. 
iém  d'une  terre  martiale ,  d  un  aci- 
de vitriolique  ,  d'un  foufre  volatil , 
'&  peucêtie  d'un  p^u  dcfdd&QW^. 


"744^     JsKmaî  des  Sçàvans  ; 
£>er  ;  que  ces  eaux  nefbuifrent  point, 
Je  rranfport ,  &  perdent  beaucoup;] 
<{uand  elles  ne  font  point  bues  ai 
Jï  fontaipe  ,   &  froides  i   qu'elle!  i 
fonvieTinent:  dans  couces  les  mala- , 
^ies  où  le  fer  eil  employé  par  Ies,i 
.d^edecins  ,  fotc  en  diviianc  les  li-; 
id^ueurs  epaîfTes ,  ou  en  relâchant 
[  Jes  folides  trop  tendus  ^  ou  en  don- 
jinatic  pluî   de   cenGon  à  ceux  qui 
[ibnc  relai:hcs.  Nous  ne  voyoni  pas 
l^  conféquence  comment  l'épaif- 
ïètir  du  fang  pioduite  par  la  trop 
[zgrandc  diflipation  de  Tes  parties  fe- 
l-reufes  ,  ou  l'excès  du  relTort  des 
MailTeaux  ,  doit  en  interdire  l'ufa-. 
je ,  comme  l'auteut  le  dit  à  la  page 
Vivante. 

Nous  ne  le  fulvrons  pas  dans 
le  détail  de  toutes  les  maladies 
iqu'on.peut  combattre  par  le  moyen 
de  ces  eaux  ;  nous  remarquerons 
^ulement  que  Poiîlevé  les  donne 
■comme  très-elficaces  contre  les 
.dartres  iaveietées,lesdeniangwi- 
.fons .  les  feux  volages  ,  Se  autre; 
■cialadiëi  de  la  peaUt.^u'eJl^sgu^ 
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rilTënt',  non  en  qualité  de  MEraU 
chîQâns  ,  comme  on  le  croie  com- 
munément ,  mais  à  titre  daperi- 
tifs ,  en  dcfûbftruant  les  glandes 
cutanées.  Quant  aux  hydropiJîes , 
&  autres  maladies  de  la  même  ef- 
pece,  s'il  eft  vrai  que  ces  eaux  leur 
conviennent  »  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  ce  Coic  indiltindemenc  » 
&  il  faut  un  praticien  éclairé  pour 
décider:  la  quetlion  de  leur  uiage.  • 
■  Si  ces  eauï  ont  des  partifans,' 
elles  ont  lufll  des  adverfaires  ;  Us 
prétendent  anéantir  leur  merît^â* 
en  leur  reprochant  leur  foiblefle,  ■ 
,  ï].nc  paroît  pas  que  M.  Blondet 
eotrepreane  de  Jes  juiïiBer  de  ce 
reproche  ,  il  fe  contente  de  dire 
que  c'ed  julfement  pu  cette  raiJ 
uiuqo'eUcs  peuvent  convenir  dans 
des  cas  où  de%  eau^  plus  ener-j 
gtques  feroient  nuiiibles.  Jefuppojè. 
péwextmpit ,  c'eft  l'auteur  qui  paiwj 
le ,  fH«n  homme  M»m lej filitUs  fintfJ 
etrtrtmtnttnt  dtffKhv  Cr  '■  tendttt  ,i 
fait  attaqué  dol>Jiru£ftv'ij  ;  rfd»j  ce 
tmt  ft»  Mrdstin  qui  dQtmeinx  Uv 


'j/^S  Jpnrnal  des  Sçuvahs  , 
apéritifs  à  forte  Àojt ,  Htn  Uin  de 
reajjlr  ,  AUgmemeroit  la  maladie , 
parce  qne  par  Us  irritations  vielen^ 
t£i  ^u'ilftreit  anxfûîideî  trop  t«n^ 
dut  les  vaiJJèoMX  fi  crifperoient .  *  « 
mais  Ji  OH  Heu  de  dé/iner  les  apem 
ritifs  à  forte  dofi  on  ne  Ici  donnait 
i^i'à  petitf  dofi ,  G'  qn'on  les  ro*- 
rikt  a-veç  les  delayans  ,  pour  lors  on 
verrait  avec  pUifîr  in  remèdes fiti'- 
vis  d'htnrrux  ptccès^  Delà  l'auteur 
conclut  que  les  eaux  de  Segray  peu- 
vent reuHîr  dans  des  cas  où  celles 
4e  Foiges  feraient  contraires  ;  fie 
qu'on  ne  peut  doniier  la  préféren- 
ce à  ces  dernières ,  puifque  les  unes 
&  les  auttes  font  contriires&  avan» 
ctgeufei.  fuivant  l'âpplicdôon  C|Uo 
Vvn  en  fait, 

.  Quant  auK  precautioDt  de  aux 
tenips  convenables  pour  l'ufage  de> 
eaux ,  M,  Bloodct  dit  qu'il  y  a  des 
cas  ovi  la  faignce  feule  fuffit ,  d'au- 
tres où  il  n'âli  befoin  que  de  pur>- 
gatton ,  d'autres  où  l'un  &  l'autre 
font  préjudiciables ,  mais  il  ne  s'ex^ 
pJique  pas  plus  dairemçQt  UiSÇÇ^ 
arrIcJes, 


,  ^vrH  «749*  74", 
-  'Voilà  quant  aux  préparations  ^t 
voici  quant  au  temps.  Ce  font  k^l 
moisdeMay,  Juin, Juillet,  Aour»J 
&  Sepcembre  ,  parce  qu'éuiit  le^ 
mob  tes  plus  fecs  ée  l'année ,  letij 
I  «aux  ne  font  point  noyées  d&ns  un< 
grande  qxianrité  d'eau  de  pluye^ 
^uî  diminuent  leur  Valent  aacu^j 
relie.  n 


ITALIE. 

b  E     R  O  M  E,  y 

«1 

VOlCi  le*  tîtrçî  de  quelque»] 
Livres  înt^refTans  pour  la  Re^ 
publique  des  Lettres,  qu'on irou-J^ 
ve  en  cette  Ville  chez  les  Fcer« 
l^glïarïni ,  Imprimeurs-Libraires,^ 
i  la  Place  du  Parquin.  ^  i 

-  J^Mnhii  Dttmmd  M^aji  SS.  Can^ 

v«)  ftu   mâtffkfh  CcTtcîihmm  ai. 
I.  P.  LsAhf  ,  &  G.  Cojfiiriu?  iVf. 
\  primi^  t/HtfM* ,  dtÎH  emtndtftu 
rii  tf*  mifikrit  «pfM  Nie.  C%Vci)^ 


748  JsuTtiat  deî  Sçavanj , 
ntafi  Supplementum ,  ta  tjttû  a'Mi- 
tAmenta  ,  variantes  leEiiones ,  emen-- 
d^tiones  ad  Concilia  f^eneia^L'ab- 
heaiiJt  j  nùvtt  itidem  CoJJcilia  itv  àe-. 
tretapermuita  enhïbemîf.  Oj/tNtdtx 
Cracis  &  Lgtinis  ediris  &  MSS, 
Codd,  andi^ue  ^ttcejîtis  collegit ,  di^ 
gfffii  ,  addiiij^tte  prafationiifHf  ^  b^ 
tii  ,  dijferratienibttf^He  i/fujiravic 
prtdiQ.  Manji.  Tom.  primus  ,  à 
fec.  I .  ad  1075.  Lues,  ï  74.3 .  fol, 

BibHuhem  Otdinis  MimrHtn  S, 
FrancJjH  CapHceînemm  retexia  er 
extenfa  à  Fr.  Sernardo  à  Bonania 
CapHccinù  S^Th,  Leflere ,  ^rtd  prittt 
fuivat  à  P.  Dionyf.  GetiHenfi  ejuj^t^^ 
Ord.  contexte.  Venecus ,  1747,/tf-j 
jviio,  ■  I 

.  Thefaurus  anti^uitatum  Jacrarum^ 
complètent frU^iifftmit  detriffirfiorjtm 
viremni  epufiuU  ,  in  tjitibtn  veif- 
rum  Hdhresrnm ,  Itgrs ,  infiitutéi  »  rU , 
tus  fiicri  &  civiles  iUufiramur.  Ve- 
necus, 1747  s  itJ-foK  S.  vol.  Ces 
huit  volumes  feront  encore  fuivis 
de  pluCcurs  4utres,  Oo^faiccon* 


i 


_.,'jfvTn  1749.      749 

iiûître  dans  ce  Joumât  en  (oa 
remps ,  k  projet  <Sc  le  plan  dû  ce 
^rand  ouvrage ,  &  oei  y  a  rendu 
tompte  de  la  manière  dont  l'Au- 
teur â  commencé  de  lei^écucer^ 
dans  les  extraits  qu'on  a  donnés 
des  trois  premiers  volumes.  On  fera 
.pareîllemcnc  connoître  )es  fuîvans 
,A  mefure  t^u'ils  lumberonc  entre 
nos  malm, 

Ai.trth,  Scipone  Maffèi  àtHa  foT~ 
mti^ipne  de  fuimini  TratttttQ  raad~ 
M  da  varie  [ne  Itftere  i  in  aUttrit 
Àr&e  quédi  fi  tratta  Arrehe  deç^îi  tri- 
Jêtli  rtgtntr,  e  de  pejci  di  A4urt  fui 
m&nri ,  e  pin  a  hngo  delC  £tettrici~ 
ta.  In  Verona,  1747.  m-4°. 

Ki^ejJiomfoprA^lf  ar^omenti  ad- 

d»[t/  d^l  Aï.  fiip.  A'iaffci  k  fiiVort 
dtU't  fia  KHOva  opifiioiic  intomo  lu 

fcrma^zonr  de  /stmim.  In  Vicena. 
1748,  f»-4*. 

Hii^r^nymi  f^iflmi  de  DiviTho~ 

ni4  A'jHtnatb  doihinA  &  jcriptis  ad 

Jo.  DelphirîHmlih.  If.nitrtc  primiim 

Adnotatianihits  HlufiraTt.  Accedunt 

iliMr4etn  .Aucoiis  .piationes  dwK^ 

'•      '        '  ^^^ 


7î^    yiîBWM/  Àes  S^avans , 

liîs  omnibus  autoris  vita   prsmîj 

*itur.  Brixiï,  1748.  i«-4°,       ■"! 

Luà,  AtHonii  Mututorii  Littà, 
ff4  RomanaveîHs,  trittSacntmffttà 
•ria  comvlefiefTs,  Ltontanum  jhilicei 
GfUJiAtinm  ,  &  amitfUHT»  Grtgerii 
Ttum  j  cHTTi  sli/trum  Gemittm  litw 
f^iiscolUts.  Accedunî  Miflale  Gd 
«hîcum  ;  Mîilale  Francomm  ;  dul 
Gallicana»  &  duo  omnium  vettj 
iliflîmî  Romans  EcdefiiE  Rituil< 
lîbri,  Venetlis,   1748.13-/0;.      ' 

Cforgio  Folfatijhria  dell'  Ardk 
ttttura  ;  neSa  quale  vitre  le  vjf;  tu 
vît  Archtfetti  jî  eJÀminftm  le -m 
cfnâty  i  progrfffi  ,1(1  decftdetuzA  ,\ 
rifar^îmento ,  e  ta  pfrfvziene  dn 
Arte ,  adomatA  Ai  rami  reprefiman 
ti  le  fiibèricffe  pJu  ccfpicuf  ded 
'amiihi^  e  de  mcdenti.  In  Venezi^ 
-1748.  iff-S'.  cum  %.  " 

ALLEMAGNE,  i 

De   Leipsicx. 

1 

On  a  publié  en  cette  Ville  j 
•Trolfiéme  &  cjuatriéme  parties  q 


A^ril   174?;  75 

clnqméme  come  de  l'oLirrage ,  con^j 

nu  Iims  le  titre  de  Aiifed^aeit  Lrp-\ 

\^nJUnovA  Ai  mcremeMtumJcie-ntiM 

rum ,  ab  lis  ^*ti  faut  c^Ui^endit  <-«*| 

diiorum  novii  ^iiis  occkpati  ,  pc¥'i 

pMrtfj  pmhlicata,  LlpH» ,  in  of&cina j 

L^ncKinanorum,  i^/^j,in-%'^^z,\ 

vol.  Nous  avons  averti  nos  LeâeiinJ 

j  «lue  cet  ouvrage  etoïc  un  recueil  d« 

JDKTercâtion»  fur  queltjues  endroits^ 

.difficiles  d«  TEcriiure  Sainre  v  Tue; 

«[uelques  points  iinéreffans  de  l'Hi- 

ftoire  Ecclé(iafti(^ue,  Si  tir  quel-j 

Sues  reflltucÎAns ,  -ou  tenons  diver-<> 
«  4us  les  anciens  Auteurs  î  flt' 
'poar  en  fair*  encore  mieux  côti^ 
j'Iiojtre le  carad^c rc ,  aurant  qu'on  te 
I  peut  dans  une  note  littéraire ,  nous 
[•«voQS.  rapporta  les  titres  de  quel- 

Î  lues- unes  des  DiRertarîons  qui  y 
ont  employées.  Nou*  allons  Tui- 
I  »fe  Unième  méthodepour  ces  deux 
(derniers  volumes.  Il I.  part.  i.  DifT, 
P.  Zorm  hiJitrU  comertationit  m 
ZceltfiétCéttjiantin«patit*na  ^f  y*rf- 
iiùnf  :    4iH  Cfififiui  Meitator  fthi 
tpji  fniiftix^K  t.  Diflèrt.  Cmti- 
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nuatiû  fecunda  /upplememi  in   H, 

JteUndi  lié,  j,  Âe  Urhil'us  &  vi- 

tis  PMffiifii,  \,  DifTerc.  de  errore 

confundentium     Averroem     cum 

^viceritia.  4.  Diflêrt.  obfiérvatio  acl 

PHnii  lib.  X.  Ep.  97.  de  Cirmine 

Chyijïo    quAjï  dea    diUo  ,  &c,   IV". 

Part,  I,  DlfTert,  /.  C.  Hartabcr^ii 

melejtmt  facrkmdeveJiiiH  JsAnnîs 

Baptifid  ad  Maith.  III.  v.  4.  z, 

Diffèrt.  P.  Z,  de  Cîppisjkfi[ih  Apud 

veteres  Hehraoi  memariam  divins^ 

fjwwi  kenefîciorumtvnficramihHS ,  pùfl 

\  thuma  dijlirtatiù,  t.  Dinert.  C.  H» 

'  Zeihichii  de  fuf^HteiitH  Aîe^i  Ob~ 

l^trvatiô^  j.'Diflerc.J,  C,  H.  Diryer 

\.tte  jide   munuaii   Germa Korum  ,  ç^ 

fradittorie  per  Chirotccam  ,  dijferta- 

tio,  4,  DifTert,  Jo.  fac.  Reisl^  fpf"-^ 

\.men  emfndaiî»num  in  G^'fi'CBs  autO" 

trei:  Hfred9t,Tht*cjfdid.Thepphrafi, 

y£9phocl,  Enripid.  Arijlophan  »  ^ri' 

Il  a  paru  auflî  plufieurs  Differta- 
tions  (eparces  dont  voici  les  titres: 
1.  Df  cura  fam<t.  On  a  taché  de  ra(^ 
Xsmbler  dans  cette  pièce  couc  es 
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que  la  Taïne  morale  fournie  fur  le 
foin  qu'un  homme  de  bien  doic  à 
fâ  rcpucacion. 

IL  De  Phtdrffpreiufio.Ontrolt* 
ve  dans  cet  ouvrage  la  vie  de  Phè- 
dre. rHiftotrc  de  fes  Fables  &  de 
kur$  ditTérences  éditions ,  les  juge- 
mens  des  Critiques,  &  des  remar- 
ques fur  les  a.utres  Fabuliftes ,  &fur 
des  ijueUlioQs  de  littératures  tjui  onc 
du  rapport  au  fond  même  du  fujer. 
CecieDifiertacion.quieft  fort  éten- 
due, mérite  d'être  recherchée. 

III.  yiquiU  Jiivent^s.  Celle-d 
eft  un  commentaire  critique  fur 
XH.  Versdel'Od.  4.  dulVJiv. 
d'Horace^  qui  commence:  qualem 
mimjirum  fuinthiftlitem. 

IV.  M*gifierÎA  vetemm  in  poc»^. 
Us.  L'Auteur  de  cette  pièce  y  â 
raflèmblé  tout  ce  qu'il  a  pu  trouvée 
dans  les  Auteurs ,  &  furtout  dans 
les  Poètes,  ijui  foitcapable  de  faire 
connoicre  les  fonctions  &  l'autorï- 

'ti  du  Roy  ou  Magidrat  des  Fellins. 

V.  D,  Tr.ij.iHHJ  ifeu  àt  iegihtu 
TrAJ^ni (emMtntariuj,  Auftore  Jo. 
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754    J^itf»a\  àei  Sf^vani^ 
Aug.  Ëachio.   LtpfîsE ,  apud  Jq^ 
'Wendilerutn ,  1747. /w-g^» 

ANGLETERRE. 

De  Londres. 

'  M.  WîIks  ,  Peintre,  fléve  de  M, 
"Dorigny  ,  a  doniié  au  public  un 
Programme  par  Iec|uel  il  annonce 
qu'il  travaille  aduelîement  à  l'Hi^ 
•ftoire  naturelle  des  Infectes  qu'on 
nomme,  futvanc  leurs  divers  erars. 
Chenilles  ,  Chryfalides  &  Papil- 
lons. On  trouvera  dans  cette  Hi- 
^oire  d'abord ,  »  des  directions 
ïï  gcnéralespouramafler,  pouréle- 
1)  ver,  &  pour  faire éclore en  Papil- 
5i  Ion  diurnei  ou  woiîju-wy  une  gran- 
»>  de  quantité  de  Chetiiries  ,  qu'il 
1»  diftrlbue  en  diverfês  cUfles  ,  qui 
.M  Contiennent  en  tout  \z\  ou  i  zi 
»ï -articks.pour  autant  d'efpécespar- 
Hticuliéres>  fecondetnent  le^  def- 
)i  triplions  de  ces  dlverfes  efpécesj, 
»  qui  font  le  corps  de  l'ouvrage^ 
11  Chaque  efpéce  occupe  deux  pa-»; 
11  gcs.  A  la  gauche  eil  U  defciipti 


»  même  de  l'elpece,  bien  ctique- 
»  téc  &  numérotée ,  mais  afTez  fuc- 
w  .cinte  ;  &  à  la  droite  *■  re^ione  eft 
)t  la  figure  très- délicatement  poia- 
11  rltlée  à  l'eau  forte ,  &  colorée  ou 
i>  plutôtpeime  de  la  propre  main  de 
»  l'Auteur, c*eft-à-cire, la  Chenille 
»  même ,  dans  les  érats  de  ver  ,  de 
«Chenille  ,  de  Chryfalide  &  de 
»>  Papillon ,  qu'elle  fubït  fuccelTive- 
w  ment ,  avec  l'arbre ,  ou  l'arbrif- 
»»  feau ,  ou  la  planta  qut  lui  ferc  de 
*»  théâtre  pour  fe  promener  &  pour 
>»  fe  o<wrrir.  C  ert  ici  On  l'Auteuc 
«pâroit  avoir  déployé  toute  l'in- 
ft  duftrie  de  fon  art ,  &  s'être  pro- 
«  curé  par  cet  attrait  un  bon  nom- 
*»  bre  de  foufcripteurs  qui  le  dé- 
V*  dommagent  de  fes  peipes  Se  de 
«  fes  frais.  M.  le  Duc  de  Deyon* 
M  shire  à  bien  voulu  ï'alTocier  à  fes 
«travaux  ,  en  élevant  lui-même 
n  quantité  de  ces  Infei^es,  &:  en  lui 
M  comnjuniquant  fes  obrervations, 
«par  écrit  &  de  vive  voix,  SC 
f>  plufîeurs  a,utres  tant  Médecins 
»  que  Cotaniftçî.  Tous  ces  fecQUis 


j  6    Jonnîai  dct  Sçttvans , 
»  l'ont  beaucoup  enco\jragé  dans 
«foti  entreprife.   Mais  depuis 
»t  publicacion  de  fon  projet,  l'Au 
ï)  Ceur  »  pour  iUuilrer  encore  pi 
3» fan  ouvrage,  &  lui  donner  pli^s 
jade  crédit,  a  été  confeiUé  dy 

ajouter  unetradutSion  Françoîfc. 
>i  LeTradu(^eurquis'enel!lcharg4 
ji  s'aide  beaucoup  de  plulieurs  A117 
9»  ceurs  fjui  ont  écrit  fur  cette  mçj 
S)  me  matière,  en  particulier  de 
SI  Albio ,  de  M.  de  Majran  ,  de 
31  Pluche .  &  furtout  de  M. 
st  R eau  mur, 

»>  L'ouvrage  entier  avecles  dire 
91  âions ,  les  defcriprions  &  les 
»■>  gures  enluminées,  pourra  revi 
st  niràhuirgmnéesen  feyilles('  ip 
31  liv.  environ,  monnoye  de  Frai^| 
31  ce.)  Mais  pour  ceux  qui  vou- 
ïï  dront  fe  borner  à  certaines  efpéJ 
5»  ces  par  prédileftion ,  ïlspayeror" 
ti  cinq  sbelings  par  brocnure  qu 
«ternaire,  qui  ne  contiendra  qui 
31  (juatre  efpécÊ  ,  fuivant  la  diftH- 
si  buriondel'Auteur  ;  permis  à  eux 
»  de  trier  daus  tout  Touvrage  , 


ns 
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ttâsCe  procurer  (juatertiairement 
)t  ce  qui  s'y  trouvera  de  leur  ^oûr* 
>s  Ainu  les  curieux  pourront  fefà- 
II  tisfaire,  fans  être  obligés  d'ache- 
«ter  ce  (ju'ils  ont  déjà,  ou  ce  qui 
H  ne  picjuera  pas  leur  curiofité.  Les 
«noms  des  Soufcnpceurs  feront  à 
ï.  la  tête  de  l'ouvrage.  Le  premier 
jt  volume  e(l  achevé,  &  on  travaille 
i>  à  la  ira^uâion  fans  relâche, 

FRANCE. 

De    Paris. 

DUhctUHUJ  ,  ou  Porvie'titn  de  5*^ 
îirtJ y  Pocme  ticroï-comique,  tri» 
duit  du  Languedocien  ;  à  Paris ,  de' 
l'Imprimerie  de  Lagiiette  ,  rue  S. 
Jacques,  à  l'Olivier^  i749*  i"-ii- 

L'>m  de  diJfcifHcrmtthvdiijHeme'if 
tes  miijclfs  dit  corps  hitmarn^mnik 
Ja  portée  des  commençans  ^  par  M. 
Duverney  ,  Maître  en  CMrurgie , 
&  Démon flrateur  Royal  en  Ana.- 
Tomle  &  en  Chirurgie  au  Jardin 
du  Roy ,  &c.  A  Paris,  cbez  le  mé- 
ffie  LtDxairCj  1745^.  ih-ix^ 


'J^     JaurfTû 

ObfervtTthtij  ejr  rfimar^t 
effets  dit  viras  cancéreux  ,  &  fur  les 
tentatives  qu'on  peur  faire  pour 
décûiivrir  un  fp^ciiî<jue  contre  ce 
vice  ;  par  M.  Louis  ,  Chirurgien 
de  î'Hôpira!  de  la  Salpétrlére,  ci- 
devant  Chirurgien  Major  des  trou- 
pes du  Boy  ,  &  Atdë  Major  des 
camps  .&  armées  de  Sa  MajeJlé.  A 
Paris,  chez  le  même,  ij^s>,ifi-ii. 

Le  henhevx  de  la  mort  Chrétienne  „ 
Retraite  de  huit  jours  ,  nouvelle 
édition  revue  ,  corrigée  ,  &  aug- 
mentée ,  du  fond  de  MM.  Joffe 
&  de  Lépine  j  à  Paris ,  cheï  David 
fils ,  Libraire  ,  Quay  des  Augu- 
ftins,  au  S.  Efpric,  1747.  i"-i%m 

Aiédiiations  Jur  jIa  P^ie  f^  la  i?o- 
Hrine  àç  Noirf-Sehneur ,  avec  les 
inftruâions  nécefïaires  pour  les 
bien  faire,  chez  le  même  Libraire» 
1747.  za-iï. 

ElévatieriJ  à  Jejùs-Chrifi  Natre^ 
Siigneurfur  fa  PaJJîoji  &  fa  mort^ 
contenant  des  réflexions  de  piété 
fur  ces  Myfléres  ,  pour  fervir  de 
ibj^c  de  médiratioa  durant  le  Cilr 
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ffiïc ,  Si  les  vendredis  de  l'année  : 

Îjar  un  Prèrre  de  l'Oratoire  de  Je- 
us ,  nouvelle  édition  ^  revue  »  cor- 
rigée, &  augmentée.  A  Paris,  cheî 
Cbude  Lamefle  ,  rue  S.  Jacques, 
près  la  fontaine  S.  Séverin,  à  la 
Couronne  d'Or,  1748  ,  m- 18, 

Sermon  fur  le  vice  de  l'impHrtté^ 
par  M.  VAbbé  de  Cazales ,  Do- 
ôeur  de  Touloutê ,  pour  les  priè- 
res de  Quarantc-heures  du  Cam*- 
ix\ ,  en  ttcendant  un  recueil  d'aU' 
très  pitces  du  Tnême  Auteur,  A  Pa- 
ris »  chez  Jean-Baptifte  Langtois, 
Libraire ,  rue  S.  Jacques  ,  près  là 
fontaine  S.  Séverin  ,  a  la  Couron- 
ne d'Or,  174$.  i>-ii. 

L'trmiffemrrjt  dei  beMix  efpritt , 
à  Paris  ^  chez  Jacques  Qoufier , 
l,ibra"ire,  rue  S.  Jacques,  àl'Ecu 
de  France  ,  174&,  m-S". 

Le  TtmpU  àt  l' Hymen ,  fong< 
de  M-  De,.,. à  Madame  De.. . . 
die2  le  même  Libraire  ,    1749* 

Traire  de  la  pet  -te  féroie ,  par  M. 
Théophile  Lotb,  Di^Ôew  en  Mé- 


^So    Journal  Àfi  Sçav4fjs, 
dçâne  »  &  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  traduit  de 
Langlois  fur   la  féconde  édition , 
parM.B...  P...  Dodeur  en  Mé-^J 
decine,  A  Pam  ,  chez  GuiHaam^J^f 
Cavalier  père ,  rue  S.  Jacques ,  au      ' 
Lys  d'Or ,  1 743.  iw-i  z,  z  vol. 

Géométrie  iismernaire  d'Eudide 
avec  des  fupplémens  de  Géomé-i 
trie  ,  &  Tufage  de  chaque  propofî' 
tion  pourtoutes  les  parties  des  Mi 
thématiques  ^  accompagnée  d'uni 
méthode  générale  de  conftruiri 
les  tables  des  Sinus,  tangentes, 
fécantes, 

Cet  ouvrage ,  où  l'on  trouve  les 
principes  généraux  de  toutes  les 
Ktences ,  2c  des  méchaniques ,.  eîl 
traité  avec  ordre  ,  Si  démontré 
d'une  façon  claire  &  diftinde ,  de 
manière  à  pouvoir  foi  même  s'en 
«lonner  une  prompce  &l  facile  iniel- 
jigence,  par  M.  Gallimard;  nou-^ 
veKe  édition revûe.corrigce,  &  aug- 
mentée. A  Paris  ,  chez  Quillau 
pere ,  rue  Galande ,  à  l'Annoncia- 
tion ',  Chiabert ,  Quay  des  Augu- 


AiM  I  à  l'Efpérance  i  Jombert,> 
Quay  des  AuguHins  ,  à  l'Image 
JNotre-Dame  \  Quillau  fits ,  rue  S. 
Jacques,  aux  armes  de  l'Uiiiverfi- 
té,  &  Jiifeph  Barbou,  même  rue» 
aux  Cigognes ,  17451.  i»-ii.  prix 
50  r.  broché  avec  les  figures  en 
taille  douce. 

De  pMC  oratia  gratulutoria  ,  ha- 
hita  Urtiverfîtaiii  nomine  in  inleriom 
ribni  Sorhen4  fchoiis  ,  die  Jovis  tj 
mennsFebruariiannoDom  1749» 
à  Orolo  LE  Beau  ,  Hechorices  în 
Grallinso  Profeflbre ,  &  m  Regia 
Infcripcionum  &  Licterarum  Aca. 
demià  focio  ,  Univerfiratis  juHu 
ctlira,  Paritrisapud  Thibouft,  Ré- 
gis nec  non  Acadâmic  Parifienfîi 
Typographum  in  p!acca  Camera- 
cenfi,  1749.  >ff-4^.  Cedifcours  a 
lAérité  les  applaudilTeincns  de  tout 
les  connùilTeurs, 

UEvan^iU  des  ChrétieK!  ,  eu 
l'art  du  SaUc  ,  tire  de  l'Iîcnrure 
Sainte  ;  à  Paris ,  chez  Atexis  Mef^ 
nier,  Libraire,  Imprimeut ,  me  S. 
Scverin,  au  Soleil  d'Oi,  &  cucdo 


7*ï  jeitmtd  rfpi  SfttvMfft , 
la  Hirpe .  au  bon  PàAeur ,  i  f%  t.' 
i^t-l^,  Cet  ouvrage  çll  dédié  an 
Cardinal  dePoIignacpar  le  Com- 
mandeur de  Bar-fur  Aube  àc  d« 
Xoul ,  Procureur  General  de  l'Or-r 
dre  Horpitalier  dti  S.  Efprlc  eo 
Jiance, 

Mérope ,  Tragédie ,  par  M.  Clér 
ment  s  à  paris ,  chez  Prault  fils , 
Libraire  ,  Quay  de  Conty  à  Ift 
Charité,  i-jj\^,  in-iz,  prix  50  f, 

Let  vies  de  Svlan  ^  de  Pnhlicûla 
«Ktrait'es  de  Plutarque ,  &:  retou- 
chées (as  les  anciens  Ecrivains  df 
la  <fréce  &  de  Rome  ,  avec  une 
comparaifon  nouvelle  &  des  remar-r 
i^ues  critiques  fur  plufieurs  points 
d'Hiftoirc.  A  Pariî,  chez  Barois» 
Quay  des  Auguftins,  ly^^Jn-ii. 

l^s  penfêej  di  U  JoUtude  Chre^ 
tienne  fut  l'éterflité,  le  mépris  da, 
monde,  6c  la  pcnicence  »  par  le  EL 
P,  Touflainc  deS.Luc  ^  RêlîgieuïC 
Carme  du  Couveqt  du  très-Saint 
Sacrement  des  Billettes ,  douzième 
édirion  ,  revue,  corrigée  .  &  aug- 
meocée   c^    prierez  peiifUnt  U 
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Sainte  MelTs.  A  Paris,  chezMef- 
nier»  rue  S.  Séverin  ,  au  Sulâl 
d'Or,  ou  en  (a  boucîque  au  PaUîs 
Graûd'  Salle  ,    même   en  feigne^ 

PU»  &  éUvittiott  du  feu  d'arii^ee 
^Htfira  tire  a  Losdres ,  à  l'accaAon  . 
de  la  paix  géoérale ,  fignée  à  Aix 
lâ  Chapelle  le  7  0<5tobre  1 7+8.» 
&  publiée  à  Londres  le  -j^  Février 
Ï749  ,  gravée  d'aprtsles  deflein* 
de  M,  Servandoni  en  une  Carte 
■in-fol.  A  Paris ,  chez  le  fieur  GrolZ. 
foc,  rue  de  Braque,  vi$-à-vis  le  C3^, 
lu  premier  fur  la  porte  cochére, 
delïinc  par  Moflgîn  ,  &  gravé  par 
Durand.  Le^  figures  font  de  Mado- 
moifeile  Fonbonne.  Le  prix  edd^ 
vingl-cinq  fais, 

Dijfertatitn  hiftori-.]Ne  fur  î'efpeee 
du  frd!  de  torge  gangreneux  ,  qui  a 
régné  parmi  tes  enfim  ranné«  der- 
jiiére  (Si.  qui  arégnf  encore  cette 
année.  )  A  Paris ,  chez  GuîUautne 
Defprez^  fmprimeur  &  Libraire 
oj:di[uiire  du  Koy ,  &  du  Clergé 


"^^^  Jottrfràl  aes  S^ttvanf^ 
de  France;  &  P.  G,  Cavelier ,  î-^^ 
braire  ,  lue  S.  Jacques,  à  S.  -Pr^^if^l 
pert  &  aux  trois  Vertus;  t'jiyp* 
in-ii.  Nous  rendrons  compté 
încefTamment  de  cet  ouvrage,  dottt 
ïe  public  a  obligation  au  zélé  c^u'4 
M,  Chôme! ,  Mcdecin  ordinaire 
du  Roy,  pour  fes  inccrécs  ,  &  poi 
l'avaiTcement  de  fa  profeffion. 

CaialoeH-e  d'wje  toUf£iion  de  Càj 
efuHhs,  confidérable  dans  le  noi 
bre,  â(  des  plus  précicules  dans! 
chois,  quifera  dîviféeen  plu(ieui 
lots ,  &  dont  la  vente  au  plus  offrat 
&  dernier  enchérifleur  doit  cor 
mencer  le  lundi  ii    Avril    174I 
de    rélevée  ,    &    continuera   U 
jours    fuivans  à   la    mcrae   heure 
chez   Gerfain  ,    Marchand    fur 
Pont  Notre-Dame,  à  la  Pagode; 
Pfaulc  père,  Quay  de  Gêvies, 
Paradis .  &.  ijarroî; , 
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pes  détkchées  de  différens  Maîtres 
Fjançois  Se  Etrangers ,  entr'autros 
quelques  Galeries  du  Luxembourg 
d'après  Rub,eDS  ,  d«  premières 
épreuves  ,  pïufîeurs  volumes  du 
GâbÎQCC  dti  Rï>y .  avec  pluC^urs 
pluches  gravées» 
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drj  P.Atttus  ^  où  t'on  ré  pend  à  li 
•^ne/fian  prepvfe'f  par  i' A'^'iiftit 
jKoyate  Âet  Sciences,  pourtefjei 
W»  ^rix  dcj  at/jérj   fy^i  ,  Se 

■■''tyjA  ,  ;j4r  M  BoucuER,  dw 
U  ini.-tjé  .AcàÀf-nit  ;  Jrconde  é^ 

^•ti*n ,  "vohtttr^  m  '4*.  dé'  .40    p**i* 

j;A  Paris,  Qniy  de<;  Augiiflin<i? 
•■^htu  Ch.  hxa»  ioToVrt-n;  ^  ^v- 


^JZ     Journal  deï  Sféttrdflt', 
braire  du  Roy  pour  J'ArtilIerle 
&  le  Génie  ,  à  l'Image  Nocr&; 
Dame,  17+j». 


M 


EttE  pîécé  4  déjà  paru  ;  ett^ 
tut  prefeniée  à  l'Académie  des 
Sciences  pour  concourir  au  prix 
<juî  avoic  été  propofé  pour  les  an- 
nées i7jî,&  1754.  M.  Bougucr 
n'^toii  pas  encore  de  rAcadémici 
on  fçait  que  ce  fçavant  Géomérro 
4vok  remporté  plufîeurs  fois  lo 
prix,  c'étoic  un  moyen  glorieux 
d'engager  cette  illuOre  Compagnie 
à  le  recevoir  pour  un  de  fes  mem- 
bres; M.  Bouguer  fut  élu  pendant 
letempsqu'îlavoît  envoyé  fa  piéc&t 
elle  ne  pouvoîc  donc  plus  con- 
courir. 

L'Académie  avoît  demandé  qu'on 
expliquât  pourquoi  les  planètes  ne 
{e  meuvent  pas  précifément  dans 
le  même  feni  lorfqiL'ellcs  font  leur 
révolution  autour  du  Soleil  ,  fiC 
d'où  provient  cette  înclînaifon  4^ 
orbites  qu'elles  parcourent, 
La  diuer;aûoa  dgnt  il  &'agit  cft 


.^À- 
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lïrvîfee  en  trois  eiiïreiiens,  chatjuo 
«nïrerien  eft  fuivi  de  pUifîeurs  re- 
jîiaïques  que  l'iltuftre  Auteur  a 
a}outce$  à  cette  féconde  édition. 
Nous  cp  parlerons  avec  d'aujant 
ptus  de  pljîiîr  .  que  nous  n'avons 
pjinc  rendu  compte  de  îa  preoiié- 
jre-  Ces  entretiens  fonc  écrits  en 
dialogues ,  ce  fonc  trois  Interlncu* 
leurs,  Théodore»  Arifte ,  &  Eu- 
gène, Théodore  eft  parrifan  zélé 
des  attrapions ,  Arttle  &  Engctiâ 
fonc  Cirtéfiens  ,  le  premier  l'elt  ri- 
gauteufement.  mais  le  fécond  plus 
libre  dans  fes  fentimens  s'éloigne 
lôuvent  de  ceux  de  Defcartes  ;  il 

Îtrétend  feulement  avec  ce  Philo- 
ophç  c]ue  rien  ne  s'exécute  dani 
rUnivers  matériel  que  par  la  confi- 
guration des  corps .  &  que  par  i? 
nouvemenc. 

Théodore  en  c^ualîté  de  Nev- 
tonien  fait  une  digrefTion  fur  la 
aature  des  attractions  ;  il  veut  in- 
Aruire  fes  amis  de  la  Ph'ilofophie 
Angloilê ,  dans  lac^uelle  on  regard^ 
U  loi  de  TACCCiiâMn  coi;tv\t\e.  >ïsv^ 


77'4  y*'""'''  ^'^  Sçxuans , 
Joi  prîmirive  delà  nature.  On  &>\ 
IDiince  par  faire  connotrre  que  ïes 
sirradion»  fonc  fore  diftérences  de 
ce  <]u'on  appelle  les  qualités  eicut^ 
tes  ,  qui  éianr  regardées  comme 
une  efpéce  de  fubftance  tndépen- 
■dante  de  la  chofe  qu'elle  afîefte, 
ne  peuvent  expliquer  aucun  phé- 
nomène. [I  en  efi-  rout  autrement 
des  ataaftions ,  c'eft  par  elles .  dît 
le  Se<3ateur  de  NeNfron ,  qu  on 
explique  d'une  manière  claire  & 
intelligible  rous  les  mouvemcns 
des  Corps  ccleftes:  qui  ignore  que 
éaiiïlc  fyfteme  Nc-'>ffri:>iiien,  on  dé- 
duit l'oplication  du  flux  &reflii:^J 
de  la  mer  de  la  gravitanon  univeP^f 
felle;  c'eft  d'elle  encore  que  l'on 
Ttfe  les  loix  de  la  réflexion  &  deJa 
ïefradion  de  la  lumière.  Enfin  ce 
principe  fatisfiir  à  une  infinité  d'ai^ 
très  phénomènes.  Il  çft  vrai  que 
lorfqu'il  s'a^c  d'expliquer  les  opé^- 
rations  chymîqoes  &  quelques  au- 
tres efFets ,  les  Newroniens  ont  ad- 
mis que  cette  loi  dawaftion  n'é- 
tok  point  celle  qui  Te  déduit  de  k 


ittC»  4«S  graves.  &  par  taqut 
^n  <i4maacr«  lî  ailémsnt  le  niouv« 
stQnl  régulter  de$  pUn^tcs  ï  loaif 
CQrninâ  let  grtin^  d^  mattcrQ  c 
•Qtrenc  datu  U  compalîctoo  f 
corps  n'onc  p»  tous  U  même 
gurr  ;  de  même  a-^c'on  quelqi 
drcùi  d'aflurer  que  les  pi^ritt;)  ma* 
lécab»  doivenc-eccedûuées  du  mê^ 

e  dagrc  de  (brceu 

LesNeVionieiuortteu  rocours^l 
factr^âtoo  parce  qu'ils  n'onc  ppjnC 
trouvé  le  principe  as  rîmpuirta[t.j 
mi  aûriz  réciind,  ni  fuSraiu  poutl 
>«c^îqa«r  'qns  infinité  de  phcno^ 

tcnes  qui  déporent  en  Faveur  .d^. 
lUtrrâôioa,  Ceux  qui  font  les  plus' 
amareurs  du  lyftème  de  D^fcartes 
I  fcnt  obligés  de  Convenir  qu  iJ  y  % 
graind  nombre  d'eUâts  c(u'on  n»l 
peut  expliquer  dans  leurs  princwl 
pes.  On  ajoute  plus»  c'eft  que  le» 
prtiicipes  Cartéfiens  s'y   refufen& 
ou  y  font  foocrairet.  tandis  qu'ils] 
funtanalc^usïàlaJoi  d'actra<^îon »■ 
ïÛi&uit  d'appi>r[er  pour  preuve 
de  ce  que  l'oji  av&nce  «  V^À^u&\t  «Na 


(  W'tf"    Journal  des  Sfavani  ; 

'  -fcfibtt,  &  la  pefantéùf  des  cbrp». 
Toutes  leç  hypothéfç*  «^uè  Ton  a' 
faites  au  fujer  de  la pefanceur ,  n'onc 
l^u  fjtisfaire  aucun  Phyliâeti  \  les 
tourbillons  moditîét  de  toutes  tes 
manières  poffibles  ne  peuvent  qua- 
drer  avec  les  régies  immuables  de 
Kepler,  Si  Ton  vient  à  examiner 
tout  ce  <]ui  réfuice  dç  ]a  rcHl^ance 

des  milieux  ,  on  verra  oue  i'inerrie 

de  ces  milieux ,  leur  difierente  fluî^H 
dite ,  la  ténacité  &  U  figure  de^^ 
molécules  s'oppofem  aux  vitefleff 
que  les  CartéHens  veulei»  aiiribuen 
aux  corps  qui  y  font  plongés:  & 
enfin   le  tourbillon  eft  irrcgulier.i 
comme  il  n'en  faut  point  douter 
à  caufe  des  divers  cloignemens  où 
font  les  étoiles ,  il  s'enfuit  que  le 
cours  de  U  maciére  éthérée  doit 
être  irrégulier ,  &  par  conféquenc 
cette  même  matière   éthérce  doit 
être  prenceinégalement ,  &  devroit 
déplacer  le  lieu  du  Soleil,  ce  qu^n 
clt  contraire  aux  obfervations.    ^^ 
-  Si  l'on  tourne  les  yeus  fur  les 
Comètes  &  que  l'on  conCdére  Isi 


i^xt" 


^  Mty  1 74?,    ^     77'^ 

lOUVement,  un  y  reconnoî(ra  la-l 
Saion  d'une  pefanteur  vers  un  poinc  ' 
ceatral  ;  leur  diredîon  dépend  de 
leurdi(^anceaufoleil,  tout  annon-, 
ce  que  ces  corps  fe  meuvent  félon 
loi  des  corps  graves ,  &  que  cet 
£&rps  qui  font  d'une  malTe  prûdi- 
jieufe  ,  parcourent  les  efpaces  c&tj 
ïfles  en  tout  fens,  puifque  tous  1< 
[.phyficîens  &  les  Aflronomes  con-.] 
Ltiennent  qu'elles  font  rérrogrades, 
L    A  la  fuite  de  ce  premier  encre- 
îen  ,  on  trouve  plufieurs  remar-  ' 
L.oues  qui  ne  font  pas  moins  impor-l 
f-^ces  que  la  dilTcrution  mêmes 
files  y  ont  un  rapport  immédiat, 
Ji  elles  doivencêire  regardéescom- 
fjne  des  explications  iort  étendues 
Ifur  divers  endroits  de  ce  premier 
L  entretien  ;  l'Auteur  a  jugé  à  pcopo^  | 
y^  ne  le$  point  mçttre  dans  le  corpt  ' 
léme  du  difcours .  pour  ne  point* 
iterrompre  la  narration  des  incer^j 
locLiteurs,   Nous  ne  rapportevor 
F^ue  les  iitrc^  feuls  de  ces  lemar- 
lues  a  ce  feioic  palTer  les  boracd 


^^S    Journal  dês  Sçjttianst, 
d'un  extrait  c|ue  d'entrer  dariS 
détail  de  chacunes. 
^  La  première  regarde  Vinjïitutîert 
àes  ioix  4n  mouvcmftn. 

La  féconde  traite  des  lotx  de 
fttttraUion,  On  y  fait  voir  ce  qu'il 
faut  ajouter  au  rapport  inverfe  du 
«juarre  des  diftances  pour  fatisfaire 
à  certains  phénomènes  céleftes. 
'  On  examine  dan^  U  troiiîéms 
remarque  quels  font  les  principe* 
de  Phyfttjue  qu"ûn  pourroît  fubfti- 
tuei'  aux  aïtraétlons. 

Dans  une  quatrième  remarque^! 
on  veut  faire  connoîcre  combie^H 
les  feuls  principes  que  l'on  a  coutï^^ 
me  d'attribuer  à  Defcartes ,  fontin- 
fûffifans. 

L'Auteur  sVtend  fort  au  long 
âaoi  la  cinquième  remarque  J^r  hi  { 
frjtjiance  des  mîl'fnx.  Tout  ce  que 
l'on  peut  dite  fur  cette  matière 
contre  les  Cartéfîens  y  eft  trait» 
avec  beaucoup  de  fagacité. 
'  La  fixlcrae  remarque  roule  fur 
finfaf^Jknie  du  michttmfmç  ffrdf/t'lPti 
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Enfin  d*DJ  la  fepciéme  &  der 


niére 


fait  (enririV*- 


remarque 
ju^fAfte»  dit  michAnifme   ûrdi/Mir* 

'  Apfès  l'expofition  des  dîfFéren» 
princip»  de  Phyfique  fur  Icfquels 
ri  convenoit  de  propofer  fes  dou- 
tes, &  de  faire  c]uej(]ue5  réflexions» 
on  paOè  à  l'examen  du  fond  de  la 
quefïion.  L'auteur  prouve  d'abord 
contre  ïe  fentiment  particulier  de 
plufieurs  Cartéliem.que  les  incli- 
nalfoiis  des  pUnétôs  fur  leurs  orbi- 
tes ne  font  pas  caufces  par  la  ma- 
tière du  tourbillon,  ou  par  le  flui- 
de c]ui  fe  trouve  referre  entre  les 
planètes,  lorffju'elles  pa0entvis-à- 
Tïs  les  unes  des  autres  ,  &  qui  les 
pouffe  chacune  de  feur  côte  par 
l'effort  cj^ue  le  toarb'itlon  fait  pour 
s' Rendre.  Cette  caufe  feroit  capa- 
ble tout  au  plus  de  faire  varier  un 
peulesinelinaifon»,  les  faire  tamôe 
augmemer  &  tant  Ac  diminuer,  mais 
ne  peut  les  avoir  produites,  nilei 

■  avour  portée)  au  poiut   où  elle* 

m  foar. 


^Vn 


i 


,^çS*    Jourrul  Aei  Sçavans; 
^ ,   »)  L'obliquité  des  oibices  ne  peut 
If  pas  venir  non  plus  de  la  iîguro 
Il  uréguliére  des  planètes  ,  qui  fra?  ^ 
Il  pée  obliquement  fe  détourne  (^  V 
r»»  ion  une  certaine  ligue.  Suppoie 
[f»  que  la  planéce.^u  lieu  d'être  exa- 
|p  âement  rphérique,  ^'f  ""  ^hc- 
{^  roïde  obtong  ou  wp^ati ,  &  qqg 
»»  fa  iiTuation  dépends  abfolument 
»  du  choc  du  5ufde,  elle  ne  pour-t 
»i  ra  en  affei^er  une  ,  que  lorfouç 
»>  la  dirediofl^^  l'impuUîon  paffera 
»  par  Ton  t^ntrtt  de  gravité  ou  de 
«  mafle,  ^'"^  ^'^^  prefentera  natu- 
«  reilem*"^^"  "^Iïoc  ,  ou  un  de  feç 
>i  poltff.  °"  ^'^n  équateur ,  &  il  ne 
SI  fjyi"^  nullement ,  comme  quei- 
^  (jiitf-»nà  l'ont  fait ,  la  comparer     _ 
^i  an  bateau  qui  eft  fujet  à  quel-    ( 
yçue  déviation  dans  fa  loure.  Le 
„,j3vire  n'embraflfe  une  direâion 
i»  oblique  (^ue  parce  qu'il  eft  ex- 
wpûlç  en  même  tempi  à  l'aftion 
i»de  dciix  fluides,  dont  les  impul- 
i*.«ons  doivent  fe  mettre  en  équi-    ■ 
^re  :  au  lieu  que  s'il  n  ecoit  li- 


que 
u'à  k  f«ul&  aâion  d 


■'UU^VII 
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H  nnt  ,  il  céderoit  bientôt  à  la 
p  force  extérieiirç  <jui  agiioitcon- 
•»  uç  lui  ,  it  iroÎT  de  compagiûo 
Il  avec  toutes  ks  parties  du  fluida 
(1  <}ui  IVnvLronneroienc  ,  U  «n 
Il  prendroît  toute  la  viieGe ,  &  il 
»  conferveroic  la  dernière  {îtux- 
»■  tion  dans  laquelle  U  fe  feroit 
>»  trouvé* 

L'Auteur  înfére  la  mçiiie  chotô 
à  l'égard  des  mouvemens  «éleftes. 
Il  fait  pIuGeurs  réflexions  fur  les 
divers  changcmens-  que  peuvent 
recevoir  leur*  diretSions.  Il  înfîfle 
principatcmcnt  fur  la  manière  de 
connoître  fi  ces  changernens  fonC 
caufé^  par  un  fluide  trûp  refené 
i^uJ  pauflê  en  dehors ,  ou  par  lel 
attrafliuns  qui  tendent  à  tout  ra- 
pcucher.  £n6n  M,  Bouguer  re- 
garde comme  démontré  que  fi  les 
pjarétes  font  entraînées  par  un 
lluide  .  elles  en  fuivent  à  très  peu 
près  la  direction  ,  ^  que  s'il  ciolC 

SqfTlWe    qu'elles   s'en   écartaflent 
'un  côté  ou  d'autre»  elles )^  fe^ 
l^ieuc  bientôt  iam«&£«%  ^u  \^ 


1      Journal  âês  SçAvatJs  ; 
choc  latéral  auquel  elles  feroîent 
CXpofées. 

Le  fécond  entretien  commerice 
montrer  tju'on  peut  embraf- 


1 


par 
fer  I 


er  deux  dlfferenrei  opinions  fur 
l'obliquité  du  coure  desplanécesî 
ou  toutes  les  pïrtîes  du  même 
tourbillon  cîrculoient  dans  le  com- 
mencement dans  le  même  fens,  S 
peu  à  peu  elles  font  venues  à  clian- 
g^r  leur  dirêâîon  ;  ou  bien  tou- 
tes les  parties  de  matière,  fuivoîent 
iine  iniinicé  de  routes ,  &  après 
pluHâurs  chocs  ,  elles  ont  pris 
des  diret^ioHS  moins  obliques  les 
tmes  par  rapport  aux  autres.  Maïs 
Çi  toute  la  matière  dn  tourbillon 
s'ctoic  mue  d'abord  dans  le  même 
fens  ,  car  quelle  caufe  aurolt-elle 
change  de  chemin  :  on  devroit 
voir  les  planète*  circuler  dans  le 
plan  de  réclipciqi.ie  ,  &  tourner 
dans  lo  même  fens  fur  leur  pro- 
pre centre.  Du  moins  les  change^ 
mens  qui  arriveroîent  ne  feroîent 
qu'accidentels  ;  mais  on  fçait  que 
ii-  teft%  fait  fe^  i;é^ûUM.î.otis  \oHtflîH 
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lîéres  ièion  une  direâion  tjui  dif- 
fère de  15  degrés  18  j  min,  d^' 
récUpiît|ue.  Or  fi  toutes  les  par-- 
ties  de  matiéce  ont  été  mues  danSfi 
le   commencement  ,   précifémenD 
dan<  le  même  fen^,  par  quelk  cau-^ 
fe  U  terre  am-oit-dle  tourné  fut'l 
foQ  centre  dans  un  fens^  li  éloigné*! 
de  celui  que  fuie  rouce  là  matiéro*] 
éthérée?  On  doit  donc  cfre  por-' 
ré  à  croire  que  !«4  patries  d'étner^'^ 
ont  éré  portées  de  diifërens  cété» 
pai  ta  première  Iraprellon  qu'elle! 
ont  reçues  :  li  nous  voyons  donoj 
prefque   toute»  les  planètes  ful-^j 
vre  dans  leur  circulation  annuello 
ântour  du  Soleil  ,  &   dans  leupj 
rérolution  particulière  fur  leur  pr< 
re  centre  ,  des  diret^ions    foré] 
irenre» ,  c'ed  pir  un  rel^c  d«>] 
I  cette  confulîon",  ou  de  ce  défordi-tf] 
[dans  lequel  étoie  d'abord  toute 
l'Viariére.  Il 

J   Notre  fçavant  Auteur  s'attachi 
\  ftiire  voir  que  rinclir>aifon  de»' 
Jfïaoctes  vient  dec*  que  lei  cou- 


7^4  J»**^*^  *^'i  SçavitftJ  ; 
&  donc  le  tourbillon  (blaire  eP 
formé,  nefe  meuvent  pas  dans  le 
même  fens  j  on  fait  voir  que  les 
diangâmens  les  pfus  conlïdérables 
<ju'on  app^rçait,  foit  dans  les  ii 
dinaifoDs,  foie  dans  la  iîcuatL 
des  nœuds ,  font  caufées  par  l'aâioiv 
des  couches  les  unes  fur  les  autres 
qui  tendent  mutuellement  par  leur 
brartement,  àmetrreuoeplusgra 
de  conformité  dans  leurs  mouvi 
xueos. 

M.  Bouguer  en  expliquant  le 
dlverfes  inclinaifons;  des  planètes» 
traite  en  particulier  du  change-' 
ment  de  ta  fituattpn  del'écliptique. 
On  examine  principalement  fi  les 
changemens  font  conformes  au  fy- 
jïéme  de  h  gravitation  univerfefte , 
ou  à  celui  du  tourbillon  formé  d'un 
fluide  qui  tranfporce  les  corps  ce- 
lelles  ;  mais  on  voit  que  ces  deux 
fyl^êmes  coiiduifeut  à  des  variations 
toutes  contraires;  l'Auteur  préteiii" 
que  les  obfervarions  dépofent  en  ù 
veur  de  ta  gravitation  univerfetle. 
Z.«  rroiijcioe  «aEietieneii  delUu^  à 


UT: 

1 


fCTpficïTÎon  de  différentes  choie» 
particulières, &  prin>.i paiement  d<r 
It  prrceflion  des  équînoxes  qu'on 
attribue  à  l'^âion  des  couches  les 
Dnes  fur  les  autres.  On  montre  ) 
cette  occafion  <]ue  la  terre  en  tour* 
nant  autour  du  Soleil  comme 
font  le»  autres  planètes  >  tend  par 
•llemêmeà  conferver  un  exaâpa- 
ralleltfme  dans  la  fituation  de  ion 
^quarcur. 

L'Auieur  înHfte  beaucoup  fur  U 
dépendance  fecrere  qu'il  y  a  entre  U 
precelTiondeiéquinoxes.SiJeretar- 
dément  des ncEuds de U Lune;  on 
tâche  d'expliquer  les  changemens 
que  reçoit  l'inciinaifon  de  cetce  pla- 
héce.  Après  qu'on  a  parlé  des  latitu* 
des  delà  Lune ,  I  Auteur  entreprend 
de  mirquer  tes  effets  que  doivenc 
produire  le*  changemens  de  la  latU 
tade  fur  U  viteflè  dç  cç  fatellitB' 
de  !j  terre.  On  voit  combien  cette 
diilérrjiian  embrallë  dechofes,  Se 
que  M.  Bouguer  efV  entré  dans  les 
queftions  les  plus  difficiles  de  la 
phyfigucj  onre<otmQvià»ni\'ï4». 


tw  un  profond  Géométte  & 
Çrand  PhyTicien, 

f  des  Voj^iges  depuis  le  fo?mnfpctt 
ment  ait  Xl-^^.fiecU^  Tome  Vi^ 
Defcri^hn  de  tt  Corée  &  de 
TtHorre  Orientale  &  du  Tï^ffij 
__  A  Paris,  ctiez  Didot,  Libraira| 
-,  Quay  des  Auguftins,  à  laBibL 
dOr ,  1749.  î«-4*', 

•  Second  Extrait. 

•  DU  VI'.  Volume. 

LA  Corée  que  les  Auteurs 
ce  recueil  ont  décrit  da.ns  1^ 
troii^éme  livre  du  Cxiéme  volume  ^ 
eft  un  Royaume  tributaire  de  1%^ 
Chine  (itui  à  l'ell:  de  ce  vafte  Erut 
pire.  On  ne  doit  pa?  s'attendre 
crouver  ici  une  deCcLipùon  bit 
Complecte  de  cette  contrée.  N< 
Auteurs  ont  manqué  des  mémolji 
tes  néceflaires  pour  la  faïreconnoî 
ttù,  La  rcJaiioa  la  plus  détail]^ 
que  nous  en  ayons  ,  efl:  celle 
,  ^uel^ues  Navigateurs  HoUïiid^is 
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qui  (aifanT  voile  de  l'ifle  Formo 
ou  de  TayWjn   pour  allêt  au  Jâ- 

Ïion  ,  furent  jettes  par  I4  tecnpçE^ 
br  les  côces  d'une  lOe  voifine  à.f 
Ja  Corée  ;  ces  Voyageurs  ayant  eu 
]s  malheur  de  perdre  leur  Vâîûeau 
furent  faits  prifoonîers  &  conduis 
dans  rintérieur  des  terres ,  où  i^ 
|)aflerent  pluiîeur$  aonées  Maisl^ 
ZD4UX  qu'iU  euientà  fouffrir,  &  Je 
peu  de  liberté  <|u'on  kur  accorda , 
ne  leur  permirent  pas  de  prendre 
des  informations  biunexaâes  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  mœurs  8£ 
les  ufages  des  Habitans,  la  Géo* 
graphie  «c  l'Hiftoire  naturelle  du 
F^ys.  Audi  teur  reUtiou  ell  ell# 
plus  remplie  du  récit  de  leurs  pro- 
pres aventures,  cj^ue  delà  defctip» 
tiou  du  Gouvernecnenc ,  de  la  Rsf 
ligion  ,  ^  de  tout  ce  qui  concerna 
I^  Corée. 

,,.  Le  Père  Régis  MiiTionnaîre  J^ 
fuite,  tiou-S  a  lailTé  quelques  obf^i- 
vitious  Géographiques  avec  .un 
jibregc  de  l'hiUoire  de  la  Corée, 
^oe  le  V.  du  Hild^  a  iaç^f^'«2« 


^88    Journal  du  Sféva»/ , 
Vidans  le  premier  tome  de  fon  ot 
rrage  fur  la  Chine.  Les  mémoireU 
le  ce  Millionnaire  Géographe  fon^ 
l'autant  moms  inftruâifi  ,   qu'S 
6'avoit  pas  pénétré  dans  l'intéfieuE 
Pde  la  Corée,  Il  avoitlêulement  fui-J 
n  d'une  mer  à   l'autie  les   limicc 
le  ce  Hoyaume  du  côté  du  Nore 
.a  plus  grande  uTiliré  qu'on  a  iiti 
t^e  mn  voyage ,  c'eft  de  s'éire  dé-l 
Mtroinpé  de  l'erreur  où  l'on  croic^ 
[auparavant  ,  que  la    Corée   étoît 
[Vue  Irte.  Le  P.  Régi:;  a  dccouver 
l'ôu'^elle  nenr  au  continent  du  côt^ 
lu  Nord&cju'elleconfineà  la  par- 
j  tiède  la  Tanaiie  Orientale,  qui  eft 
l'habitée  par  les  Manchcous.  Quanc 
aux  dérails  i^u'il  a  duuné  fur  l'în^ 
iTcrieurdela  Corée,  il  avoue  lui- 
Iméme,  qu'il  les  avoir  appris  d'uiij 
I  Seigneur  Tartare  envoyé  par  l'Eoijif 
^ereur  Kang-hi  au  Roy  de  la  Co- 
tée, Mais  ce  Député  n'avojt  pas  eu 
la  liberté  de  faire  des  remarque* 
bien  confîdérables,  Obfervé  coati* 
nuellementpardes  furveillans,  qui 
yapporcaîcat  iàns  ceiTe  à  la  Cour 
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I^ifipie  mot  qui  lorEuit 
elle,  il  s'ctait  conrciicé  de  mefurer 
par  «ne  ligne  ,  le  chemin  qui  con- 
duit de  la  frontière  occidentale 
i^irqu'à  la  ville  Capitale.  C'efl  fur 
lu  foibles  mécnoires  de  ce  Député 
qu'on  a  dreflfé  U  Carce  de  ta  Co- 
rée >  qui  e{^  fufpendue  dins  le  Pa- 
lais de  I  Empereur  de  la  Chine ,  èc 
qui  a  fervi  de  modèle  à  celte  qu'on  a 
publiée  en  Europe,  &  que  tes  Au- 
teurs Angloîs  ont  inférée  dans  leur 
recueil.  Les  VaiHeaux  Européens 
n'ont  pas  tenté  jufqu'icî  de  faire 
des  defcentes  fur  les  côtes  de  ce 
Boyaume,  peut-êcreleTenreroienc< 
as  inuiilemenr.  L'&s  Kabirans  extrê- 
mement dcfianî  ,  &  peu  fenfibles 
aux  avantages  6t  a  l'appas  du  con}- 
éierce,  ne  paroIfTent  pas  difpofés 
à  recevair  des  Etranger!  dans  lettf 
Pays. 

Au  refle  quelqu'imparfairs  & 
défiles  que  foient  les  mémoires  fur 
lefoncis  nos  Auteur;,  ont  dfeflé  I4 
delcriptiDn  de  la  Corée  ,  ils  futfi- 
Ibot  cepc»<iu»  poiu  ca  dotxnet. 


^o    Jùttrfml  âcs  ."^f 


fotfrrtgi  des  sçAvant 
une  légère  idée.  On  peuc  mcme 
prendre  d'aurant  plus  de  confiance, 
fur  ce  cjuiUendiïenc,  que  les  deux' 
relations  dont  ils  ont  fait  ufage^' 
font  afTez  confurmes  fur  les  mœurs- 
des  Habitâns  ,  la  Géographie  St 
THiftoire  naitirelle   du  Pays,  La 
feule  diffirencç  tju'on  y  remarcjue, 
roule  fur  les  noms  des  Villes ,  mais 
comme  la  langue  Coréenne  eft  dif-, 
féreiice  de  la  ChmoirCj  &  que  les 
Chinois  font  de  tout  temps  en  pof- 
fcfïion  d'altérer, ou  de  changer  les 
noms  propres  des  lieux  cîrconvoî- 
Çns,  on  peut  préfumer,  que  TAu- 
teur  de  la  relation  Hollandoife  a 
confervé  les  noms  des  Villes  tels 
qu'on  les  pronon<;oît  dans  la  Cb 
rée  même ,  &  que  le  P.  Régis  a 
rapporté  ceux  qui  étoient  en  ufage 
parmi  les  Chinois. 

Les  Chinois  donnent  à  la  O 
rie  le  nom  de  Kau-li,  &  quelqu 
fois  ils  la  nomment  Chau-r^ef  da 
leurs  livres.  Les  Tawares  M'fJ' 
theotts  l'appellent  Sùiho,  Elle  e 
bordée  à  1  Oueft  pat  U  Provinc» 


i 


\ 


^ 
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Oiinoifa  ,  nommée  Ly^m-teng  où 
^an-ton^^  Si  elle  eft  fcparée  d« 
îa  Tattanc  Orientale  par  une  piii 
fiffade  qUÊ  1«  Chinois  appellent 
Ji1u-ie0urh:n^^  c'eît-à-dire,  mu- 
nille  de  bois  ,  c|Ue  les  Coréens 
«Toient  anciennement  bâtie  pout 
mettre  leur  Pays  à  couvert  de*  in- 
tnrTrons  des  Tartares.  Cette  pali£> 
fiât  ayant  paru  trop  foible  pour 
jrrcrer  les  courfes  de  l'ennemi ,  le^ 
Coréens  firent  encore  une  conveii» 
ttoft  dans  un  traité  de  paix  aveC 
les  Mancheous, qu'il  refleroit  en- 
tre les  deux  Etats  un  efpace  inha- 
bité, qui  eft  marqué  dans  les  Car-* 
tes  par  des  lignes  &  par  des  points, 
A  l'Eft  &  au  Sud  la  Corée  cft  enj 
i^ÎTOnnéé  de  la  mer.  Elle  s'étènlji 
dcpuiJeirente-tjuatricmeiarqu'aïf 

auaranie-iroinéoie  degré  deîatitu* 
e.  ^  fa  plus  grande  largeur  dft 
rEft  à  rOueft  eft  de  (ix  degrés. 

Ctne  penninTule  eft  diyitcc  en 
hciSt  Provinces  ,  t^uî  con(ienncac 
«reore-trois  Fj<*  <w  ViMes  du  pre- 
nJer  rang ,  dn^uiQt«-li\ûx  CWta 
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u  Villes  du  fécond  T4ng,  J5c  fcri- 
fcmce-dix  ^f«j  ou  Villes  du  troi- 
Êéme  rang.  La  Capitale  du  Hoyau-^  B 
pie  poiTïâ  dans  les  Cartes  le  noin  ^ 
de  Cerrin  ou.  de  King  k.v-tau,  Maî& 
(es  CKinois  la  nomment  ICi/>g-l{^~, 
iaUi  p^irce  qu'ils  attachent  trop  de 
dignité  au  mat  Kirig  pour  l'applU 
"uerà  d'autres  Cours,  cjuacelle^ 

K  leur  Empire.  Les  maifuns  deU 
Corée  n'onc  qu'un  étage  &  font 
inal  bâfies,  Elles  func  de  terre  à  \\ 
Campagne ,  Se  laplûpaïc  de  briijue^ 
dans  les  Villes.  . 

Lés  Coréens  font  gcnéraîemeniî 
bienfaits  5t  d'un  naturel  fort  doux^ 
lis  ont  du  goiic  pour  les'  fciencçs^, 
Us  font  paîfionnéï  pour  la  danfe^^ 
£c  la  MuCique.  Leurs  Provinces  di^ 
^ord  produifent  des  hommes  vifjl 
goureux  6l  très-  propre^à  la  guerre*,  \ 
Mais  les  Coréens  Méridionaux  fonc,  < 
n  efféminés  &  lî  deftuués  ^cpu-: 
"âge,  que  loin  davojr  JiPW^  l'J* 

sur  làcnete,  ils  déplprept  la  cotiM  ,1 
Jâtion  de  céujf  miî^fônt  gbl^g^  deCflj 
tômbactÉe.  Q^  lésa  vï^  fouvent" 


-pf^odre  ta  .fuite  devant  une  pui- 
lée  d'Européens,  lorfcju'ils  vou^ 
îpieaz  piller   un   vailTesu  ,  que 
l^tempéce  avoit  jette  fur  leur  cote; 
Pes  perfoiines  dignes  dâ  foi   qui 
[avoient  été  tcnioins  des  dcrniéresi 
[révolutions  de  la  Corée  raconré- 
lient  aux  prifonniers   HijIIandi>ii 
(juU  en  ctoîc  mort  beaucoup  plus 
'dans  le$  bois,  que   par  les    Jrûiej 
'de  L'ennemi.    Un   ancien  Roy  d\ 
pays   nommé  Ki-cfe   avoir  établ 
de  11  bonnes  loix  ,  c]ue  iadultcre  C 
le  val  furent  loiTgcemps  inconni 
paimi  les  Coréens.  Q^^is*^*^  !^' 
I  -  rcvutuiiuns  duGjuverneoient  leill 
ayenc  fiit  periice  quelque  cliolïi 
de  cette  ancienne  innocence,  oC 
peut  encore  les  proporer  pour  me 
déle  aux  autres  N^nons.  Le  P.  U( 
Bisdic  que  les  portes  de  leurs  mai)j 
ions  ne  fe  ferment  pas  pendant 
nuit  ;  miih  qu«  leur  V-xyi  elï  rei 
'  pi)  de  femmes  de  déb^iuche  ôi  qail 
Lï  jeunei  gen&de&dai\  fexes  foi 
çxtrememïînt  libres  au  libertinage 
L'Auteur  de  U  relation  HoUj 


T94  Jonmal  des  Sç4V4ntl  ^H 
dotfe  n'efl  pas  d'accord  avec  le  P, 
Régis,  fur  cette  prétendue  fureté 
publique.  Jt  alfure  au  contraire, 
que  les  Coréens  ont  tant  de  pen- 
oria^t  pour  le  larcin  »  &  tant  de 
difpoGtlon   naturelle  à  tromper  « 

Su'on  nepeuc  prendre  aucune  cou- 
ance  en  Eeur  caradére.  Ils  regar-' 
dent  fî  peu  ]a  fraude  comme  ^nç 
infamie,  qu'ils  fe  font  une  gloiN^f 
d'avoir  dupé  quelqu'un.   Cepet^^ 
dam  la  loi  s  ajouie-t'ïl ,  ordonne 
des  réparations  pour  ceux  qui  ont 
éc^  trompés  dan5  un  maïché.  Le 
même  Aureur  remarque  qu'avanC 
<J^Ue  les  Tartares  euiTenc  fubjugué 
JU  Corée  on  y  Voyoîr  régner  l'in-"^^ 
«entinence  &  k-débauchei  L'unttfl 
«jue  otcupaiion  des.  habitant  éto^^ 
de  boire ,  de  msnjçer  !ic  de  fe  livrer 
i  toutes  fortes  d'eXcè» avec  les  fem- 
*»ev.  Mais  comme  ils  font  aujour-^ 
A'hui  tyrannifcs  par  les  Tartares 
3c   les  Japonotï ,   le  tribut  qu'il* 
payent  A^âii  premiers  feur  rend  la 
vie  alfez  dirficile.  Les  hommes  peu*    . 
rwkt  arftif  hors  de  letnr  maifon  au-- 
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inc  de  temmei  qu'Us  font  capa-  , 
|l>le$  d'en  nourrir  Se  les  voir  libre- 1 
[ment  ;  mais  ih  ne  peuvenc  recevoir! 
|«Kei  eux  que  leur  véritable  femme* 
•Ce  que  nous  avons  remarqué  ds 
[iplut  fingulier  dans  les  ufages  S^i 
ïutunies  de  cette  Narion,  c'ellcaj 
JUL  regarda  le  deuil  &  les  céré^i 
^nonîes  de  la  fépukure. 
!      A  la  more  d'un  homme  libre  jj 
Ims  enfans  preitneAC  te  deuil  pauc  ' 
tim%  ans .  pendant  lefquels  tEs  nv 
^jvent  pas  moins  auflérement  que;' 
:urs  Prêtres.  Us  ne  peuvent  exer-i 
[)«sr  aucun  emploi  dans  cet  inter- 
ille  ,  Ôc  s'ils  occupoient  quelque, 
ïlle ,  ils  font  obligés  de  te  quie^ 
[îer,  La  loi  na  leur  peimet  pas  mê- 
le de  coucher  avec  leuis  fârnmes^j 
î^  enfant  qui  leur  niitralent  pen-^J 
■'•diiu  te  Cours  do  ces  croîs  ans  nOJ 
|^oientpi$au  rang  li^i  légiiiines. 
colère ,  les  querelles  »  l'ivrogn©* 
fji«p3n*e^t  aî'tr»  pour  d^s  crimeSa^i 
tLeurs  habits  de  dauil  ionx  uoe  lon-i 
_  }er>>bedichinvrti,  &  d3[n>us  il« 
'pfHteai  tiae  efpcctide  cilice^c 


f9^    7'ojïrffrfi'  tîei  Sf-nfaMt, 
jpolc  de  fils  tors  prefqu'aufTî  grosi 
que  les  cordons  d'un  cabîe. 
leurs  chapeaux,  qui   fonc  de 
féaux  verds  entrelaffés ,  ils  portenf 
jone  corde  de  chanvre  au  ]ieu  da 
fcrépe.  Ils  neparoifTent  point  en  pu- 
'blic  fans  une  grande  Cancre,  ouui 
■Jmig  baron,  qui  fervent  à  faire  di-'l 
flinguer  de  qui  ils  portent  le  deuil. 
La  canne  marque  la  mort  d'un 
père ,  &  le  bâton  celle  d'une  mère* 
Ils  ne  fe  lavent  point  pendant  [a 
durée  du  deuil  ;  aufTi  les  prendroit- 
on  pour  des  Mulâtres, 
■  Lorfqu'il  efl:  mort  quelqu'un  dans 
une  famille  Coréenne  les  Parens 
courent  dan$^  les  rues  en  puu^cic 
des  cris  afïreux  ,  &  en  s'arrachanc 
les  cheveux.    La  coutume  eft  de 
n'enterrer  les  morts  que'  dans  le 
coursdu  Printemps  ou  de  l'Autom- 
ne, Ceux  qui  meurent  pendant  l'E- 
té ,  font  placés  fous  une  hute  de 
Ghaume  élevée  fur  quatre  pîUers 
pour  attendre  que  le  temps  de  Ja 
moilTon  foitpaffé.  Alors  on  rappor- 
tele  moftàJâ  iiuiroa<9£  ooenieioie 
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dans  fun  cercueil  Tes  habits  &  quel. 
f]ucs  joyaux.  On  place  à  côre  di^ 
tombeau  les  chaiîois .  les  cKevaux , 
&  les  armes  de  celui  à  qui  on  don- 
ne les  honneurs  de  la  fép'iltme ,, 
&  chïcuo  de  ceux  qui  compofenc 
le  cortège ,  conduit  ou  porte  quel- 
que partie  de  ces  lugubres  orne- 
meni. 

La  NoblefTe  Coréenne  &  tous 
cetix  qui  font  nés  libres  apponenc 
beaucoup  de  foin  à  l'éducation  de. 
Jeurs  eurans.  Ils  leur  înfpirent  une 
haute  idée  du  mérite  &  du  fçavoir 
de  leurs  Aoccrres,  Ces  grandes 
images  excitent  en  eux  lémulâtion 
{k  le  goûr  de  l'étude ,  qui  eft  l'uni- 
que voye  de  s'élever  à  la  fortune, 
»uiï  dïgnîcés  ,  &  aux  charges  de 
TEcat.  Tome  la  dotSrine  des  Co- 
réens efl  contenue  dansTexpolîtion 
de  quelques  traités  qu'on  leur  don- 
ne à  lire.  Cependant  outre  cette 
étude  particulière ,  on  aCfêmble  la 
tcuoefle  de  chaque  Ville  dans  un 
édifice  public  pourlui  lirel'hiAoîre 
du  Pays  &  les  procès  des  perioo* 
■  LliH 


y§1S    Jonfuàl  àiT  Sçjivdns  , 
nages  fameux  qui  ont  été  punîi 
de  mort  pour  leurs  crimes. 

Dans  criacjue  Province  il  y  a  tou- 
jôtirs  deux  ou  iroîs  Villes  où  l'oii 
tient  des.  affecnblées  annuelles.  Les 
Ecoliers  s'y  rendent  pour  obcenîf 
quelqu'emploi  civil  ou  militaire. 
Chaque  Gouverneur  noinme  des 
dépurés  qui  font  chargés  de  l'exa- 
nien.  Sur  leur  témoignage  on  ^cric 
au  Roy,  qui  diftribue  les  emploie 
fl  «ux  dont  on  lui  fait  connoîtrsï 
le  mérite.  Quoique  la  Jangue  des 
Coréens  foir  dilïerente  de  k  Chî--* 
i^oife»  ils  fe  fervent  dans  leur  écriT 
ture  &  dans  l'impreflion  de  leur? 
fivres  des  carafléres  Chinois.  Peii 
verfés  dansrAfl'ronomie&  incapa- 
bles de  dreiïer  un  almanach  ,  ils 
adoptent  celui  de  la  Chine  &  'ûi 
Tenvoyent  chercher  tous  Içs  ans^ 
^  On  ne  peut  pas  bien  juger  de  la 
religion  des  Coréens,  uir  I  expoïï 
du  voyageur  Hollandoîs.  »  On  voie 
»  {aire  t  dit  il ,  au  peuple  desGri* 
»maces  ridicules  devant  les  IJoi 
)i  le^;  Se  les  Grands  leur  rendent 


M  encore  moins  d'honneur ,  parc* 
»»  qu'ils  ont  filus  d'eJ^imc  pour  eax* 
i>  mêmes  que  pour  les  Idoles.  «  lt 
y  a  quelque  apparence  qu«  l'Au- 
teur HoIIandois  n'ivoît  p*î  lui-mê- 
me nSkx  d«  lumicre^  pour  démets 
quels  étoienc  les  vrais  iencimens 
dei  Coréenf  (ut  la  rdigton.  La  ma- 
nière dont  il  en  pade  peuc  faire 
croire  cfue  les  Grands  &  les  Let- 
trés de  la  Corée  »  Seâaceurs  de  la 
doé^rirtc  de  Confucius ,  ne  don- 
naient p^ii»  dans  t  idolâtrie  à  Te* 
Xem.ple  des  Lctrrcs  de  la  Chine, 
&  que  le  peuple  -ivoic  adopté  ta 
culte  de  Fe,  Quoiqu'il  en  foie  .  U 
Corée  eft  remplie  de  Temples ,  d» 
Pagodes  ,  3c  de  Monaftcres ,  dont 
la  plupart  font  fiiué^  fur  dei  mon* 
tfl^nes.  Quelques-uns  coniiennenc 
fufqu'àcina  ou  fix  cens  Religieux; 
Se  le  nomore  des  Prêtre»  eil  ii 
^rand,  qu'on  en  volt  jufqu'à  trois 
QUt|Liatre  mille  dans  le  diRri>â  d'une 
feule  Vilîe.  Ils  font  divifés  com- 
me en  rfiaiMitej  de  dix  »  de  vingt , 
&  ^uelqueibis  de  trems.  Cefl  lo 
Llw.\ 
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plus  vieux,  qui  gouverne  iSc  c]UÏ  aT™ 
3e  droit  de  faire  punir  les  négligen- 
ces par  vingt  ou  treoce  coups  fu^H 
les  feffes.  ?™ 

Le  ^rand  nombre  de  PrcrresSc 
de  Religieux  eft  caufe  que  la  plu- 
part ne  lonc  pas  beaucoup  plus  ref- 
peâcs  que  des  Efdaves.  Le  Gqu- 
vernemenc  les  accable  de  taxei,aeH 
les  affii)ettit  à  divers  travaux.  Leur^B 
fupérieurs  cependant  ne^ainentpai 
de  jouir  d'une  grande  confîdéra- 
lion ,  fuTCOUt  lorfqu'ils  ont  quetiJ 
que  fçavoir.  Ils  vonc  de  pair  avt 
les  Grands  du  Royaume.  On  I( 
nomme  les  Religieux  du  Roy.  II 
portent  fur  leurs  habits  la  marqua 
de  Jeur  Ordre.  Us  fe  rafenr  Ja  tête 
&  la  barbe.  Ils  ne  peuvent  rien 
manger  tjui  ait  eu  vie ,  ni  entretenir 
decommerce  avecles  femmes.  Ceux 
qui  violent  ces  régies  font  con- 
damnes à  recevoir  îoixanre  &  dix 
ou  quatre- vingt  coups  fur  lesfeflès , 
&  Us  font  bannis  de  leurs  Mona-' 
itères.  Loifqu'uri  Religieux  fait 
profefllon ,  il  reçoi[;fur  le  bias  i'im- 
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prdHoD  d'tme  manque  (jui  ne  s'ef- 
uce  jamais.  Il  travaille ,  ou  il  exer- 
ce tjuelque  piofertlon  pour  gagner 
fa  vie  i  &  i^uelques-uni  prennent  le 
parci  de  niandîer. 

Quant  âu  Gouvernement  delà 
Corée,  nos  Auteurs  dilent  que  le 
Roy,  quoiqueTributairederCm- 
pereur  de  la  Chine  ,  n'en  a  pas 
moins  un  pouvoir  abrolu  fur  fe$ 
propres  fufets.  Aucun  d'eux,  fans 
en  excepter  les  Grands ,  n'a  la  pro- 
priété de  Tes  cerres.  lEs  en  tirent  le 
revenu  fous  le  bon  plaifir  du  Roy 
&  pour  le  temps  qu'il  lui  plair. 
Nous  ne  pouvons  pas  fuîvre  l'Au- 
ïeur  Hollandois  dans  tous  les  dé- 
tails qui  Concernent  le  Gouverne- 
ment &  l'adminillration  de  UJu- 
fiice.  11  nous  futfira  de  dire  en  ud 
mot ,  que  le  bon  ordre  régne  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume,, 
&  que  les  Gouverneurs  &  les  Ma- 
eiiïrars  font  d'autant  plus  attentifs 
^  rendre  une  juftke  exa^^e ,  &  à 
iajre  obferver  les  lotx ,  qu'ils  font 
environnés  d'efDÎonsquiinftruifeot 


ffo'î     Joitrftftî  des  Sçiitt'finj , 
la  Cour  de  leur  conduite,  &  qi 
fur  le  rapport  de  la  moindre  vexa 
tion  ris  perdent  leur  emploi  , 
tombent  dans  la  difgrace  du  Print 
Non  contens  de  nous  avoir  fa 
connoître  l'ctat  préfent  de  la  Çf 
rée  )  les  Auteurs  de  ce  recueil ,  oi 
l'apporté  d'après  le  P.  Régis  uni 
Hirtoire  abrégée   des   principal* 
révolurions  de  ce  Royaume  ;  cetT 
Hiftoire  remonte  aux  temps  1< 
plus  reculés  >  elle  nous  apprend  <\i 
laCorée.api-èsavoirétélongtemj 
dans  l'indépendance,  a  été  fuccei 
fivement  la  proie  des  Pui0iinct 
voitines;  qu'elle  fut  d'abord  fub- 
juguée  par    les  Chinois ,  enfuÎTe 
par  let  Japonnoîs  ,  qu'enfin  elle 
^ft  tombée  fous  la  domination  de 
la  race  des  Princes  Tartares ,  qui 
a  fait  en  dernier  lîea  la  conquête 
dcl'Empire  delaChine.  Nousre-' 
grettons  de  ne  pas  pouvoir  nous' 
étendre  fur  cet  arricle  qui  n'eft  pa»^ 
}e  moins  intéreSanCdu  Livre;  mat( 
la  brièveté  c]ui  nous  eft  prefcrit 
noDs  oblige  de  pa&r  i  h  defcrij 
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non  que  nos  Auteurs  nous  <mt 
flonnee  de  la  Tartarie  fujette  à  U 
Chine. 

On  avoit  eu  ci-devant  tjuelque 
connoinance  de  k  Tartarie  OccU 
detitaîe  >  habitée  par  les  Mogols. 
Le;  marchanda  Européensyavoient 
fciit  plufieurs  voyages.  Outre  Mur^, 
co  Pals  qui  y  ftit  conduit  par  des 
vues  de  commerce.  Le  Pape  avoit 
envoyé  par  zélé  pour  la  propaga* 
tion  de  la  fui ,  aux  fucceffeurs  da 
Jenghiz-kan  ,  plulieurs  Prêtre» 
Européens  ^  tels  que  Rubruquif  , 
Carpin ,  &  divers  autres.  Les  Jour- 
naux de  ces  MiQïonnait-es  ont  été 
pi^liés.  Ils  contiennent  des  rela- 
tions artez  inftruSives  fur  le  Pays  Se 
les  Habitant  dans  le  même  (Èécle. 
Mais  on  n'avoit  pas  tes  mêmes  lu- 
Biîires  fur  la  partie  Orientale  dii 
vafte  continent  qu'occupent  les 
Mancheous.  Le  P.  Verbieft  eft  le 
pretnier  Européen  de  notre  con- 
BOÎfiance  qui  y  foii  entré .  lori'qu'il  { 
^  iaen  1 688,  l'Empereur 
(bu  ibii  voyage.  Depûl 


8o>jf    JovTnni  des  Sçàt^anT , 
ce  cempî  là  ,  les  UuJïjçns  en  alIanC 
de  Nipocheuà  la  Chine,  onctra- 
verfè  «quelques  cantons  delà  l'arta- 
rîe,  fur  lefquels  ils  nous  ont  donné 
un  pâu  plus  d'éclairclflemens.  Maifl 
les  plus  amples  inflru^ftlons  nouil 
■viennent  desMiflionnairesGéogra 
phes  :  fçavoir  des-Peres  CerbiUott\ 
Thomas,  Rc^is  ^  Jartoux ,  FridclliJ, 
6c  Bonfoitr,  qui  ayant  trâverfé  tou^ 
]epays ,  nous  ont  tranfmisavecleui 
Carte  les  mémoires  de  leurs  obrer- 
vacions. 

Le  P.  du  Hâlde  a  compile'  toii^J 
ces  mémoires,  &  a  donné  la  relatioiï 
(de  la  TartarieOiieniale,  fous  le  ti- 
tre âîOtfftfï/..tio}J3  Gco\>>'nphiejUes  ti~ 
TCts  lia  mémoires  des  Àîijpomaires  , 
mi  ont  csmpefé  la  Carte  de  tu  Varia- 
rr>.  Mais  comme  il  n'apas  diftingué 
les  remarcjues  parturuUcres  de  cha- 
queAuteur,  &t|u'if  feruitembaraf- 
fant  depTacef  tous  leurs  noms  à  la 
tète  de  chaque  page,  nos  Aureurs 
n'ont  marque  quele  nom  duP.  Re- 
pis ,  comme  étant  celui  de  tous  !ea 
Milljopnaires  qui  a.  eu  le  plus  de 
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part  aux  mefures  Geograptiicjues. 
La  Tartarie  Orientale  eft  divifée 
en  trois  grands  Gouveinemeos;  Ifl 
premier  cft  appelle  Chin-yang  OU 
.iKngtifm.tlconnnË  au  SudÀ  la  gran- 
de muraille  de  la  Chine.  Al'Eft,  aU 
Nord  Si  à  l'Oueft  il  n'eft  ferme  ijuc 
par  une  paliflfade  haute  de  fepr  ou 
Luit  pieds  &plus  propres  marquer 
fes  limîtËS  ou  à  contenir  les  Bri- 
gands ordinaires,  qu'à  défendre  le 
paiTagâcontre  une  armée.  Ilconte- 
poic  aucrefoisplufieurs  places  forti- 
fiées ,  mais  étant  devenues  inutiles 
fous  les  Empereurs  Mancheous , 
elles  fontiombéesprefqu'en  ruines. 
La  Capifiile  du  Pays  fe  nomme 
Mx^dt".  Les  Mancheous  la  regar- 
dent comme  la  Capitale  paniculié- 
Fe  de  leur  Nation.  Depuis  (ju'ils 
font  maîtres  delà  Chine,  non  feule- 
mem  ils  l'ont  ornée  de  pIuHeurs  édi- 
fices publics  ■&  remplie  de  maga- 
zins .  mais  ils  y  ont  établi  les  mcmes 
Tribunaux  fouverainsqu'àPcKÏng. 
■  Le  fécond  des  grands  Gouverne- 
uens  cft  celui  de  Kiiin-ula ,  &  le 
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fôS  JûurftM  dfi  !içâvanF , 
troinéme  celui  de  Tfitfîi 
deux  Hrovincesfont très  vaftesmaîs 
ftial  peuplées,  A  l'exception  de  quel- 
ques villes  aux  environs  deffjuelle* 
û  terre  ed  culdvée ,  le  refVe  du  Pays 
eft  couvert  de  forêts  &  rempli  de 
bêtes  féroces,  La  longueur  de  c^^ 
extrait  nous  oblige  de  renvoyer  |^| 
LeiSeurau  Livre  même.  Il  y  trou- 
vera des  remarques  très-curicufe^^ 
furies  mceurs ,  la  langue  &  l'écrirq^H 
re  des  Tartâres  auffi  bien  que  fil^^ 
les  produAions  naturelles  du  Pays^^ 

V ANTI-LUCRECE.  FOEM^ 
Jhr  la  Religion  Ntturflie ,  compo-- 
fi  par  Ai.  U  Cardinal  de  Po- 
tiGNAC  ,  traduit  par  M.  de 
BouGAiNViLiE  j  Àe  L'Académie 
Royale  des  Beltei-Lelires  ,  deux 
tomes  rn-B^-  le  premîef  pp.  5^8* 
dont  8  5  ponr  le  âifçoHrs  prétimi- 
mtsre  ,  irf  p(nir  l*  vie  de  Ai.  le 
Cardinal  DE  POLIGNAC  ,  &  le 
îe  pour  la  craditBifftf  ^  terne  fe^ 
^cend ,  P'tges  538,^  compris  U 
t  aes  mttnires. 


HyppolicelouisGuérin,  i&Jac- 
ques  Guérin,  rue  S.  Jacques, 

NO  u  s  Sommes  redevables  àé 
cettetraduftionàramôurqué 
feu  M.  l'Abbé  de  Rorhelin  avoîc 
pour  Jcs  Lettres,  &  au  zélé  Aufli 
yif  que  rendre ,  dont  il  bruloît  pouï 
M.  k  Cardinal  de  Palignac.  Non 
montent  d'avoir  procuré  avec  des 
foins  infatigables  Icdiiion  Latine 
del'Anti-Lucréce,  le  dcdr  de  con- 
tribuer de  plus  en  plus  à  l'utilité 
du  Public  ,  &  à  rimmortaliré  dé 
l'EminentifTime  Auteur  ,  le  dérer- 
niinaàfaîre  choix  de  M.  deBouJ 
gain  ville  pour  mettre  ce  Poème  eit 
François. 

Le  compte  que  nous  allons  refi- 
die  de  cette  traduâion ,  &  en  par-> 
ticutier  du  difcours  prélirrttnatrs 
qui  la  précède  ,  montrera  toute  la 
difficulté  d'une  pareille  entreprife» 
&  ce  que  le  Public  doit  fè  procnec-' 
nt  d'îiii  jeune  Auteur  qui  s'annon- 
ce dam  le  monde  d'une  numkr* 


lagc  Ôc  en  même  temps  C  bîU- 
[;|dnte.  I 

Ce  difcours  merîteroït  d'être  lu 
LiitdépeiîdemmencdLi  Poème  auijuelj 
ilieit  d^incroduâion.  On  peut  mé^ 
ine  le  regarder  comme  un  ouvragé! 
dans  Its  formes,  encore  plus  par,] 
l'importance  des  fflatiéres  <jue  Mi 
de  Bougainville  y  traite  ,  que  par] 
3a  jufte  étendue  qu'iL  leur  a  don- 
née 1    il  ne  pauvoit    félon   nous 
inieux  prouver  que  pour  faire  va-1 
loir  fon  efprïc  ,  il  n'avoit  pas  be-i 
foin  de  celui  des  autres.  Étant  Gi 
TÎche  de  fon  fonds,  comme  ill'a-' 
voit  déjà  fait  voir  par  la  fçavant 
difTertation   que   TAcadémie   des 
Belles-Lettres  a  couronnée, &  par 
celles  cju'il  y  a  lues  depuis  que  cette 
illuflfÊ  Compagnie  !e  compte  par- 
ini  fes  lîiâinbres ,  on  doit  lui  fça- 
Voîr  gré  d'avoir  bien  voulutravaiU 
1er  fur  le  fonds  d'un  autre. 

Ce  difcoui  s  eft  cumpofé  de  deux 
parties  ;  dans  la  première  qui  eft 
beaucoup  plus  longue  queU  fecon- 
\s.  M,  de  Bougainville  donne  l'i 
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bregé  de  la  do^rine  d'Epicure  iil 
la  coTiipare  à  celle  des  autres  Ma^ 
térblines  ,  &  oppofeà  leurs  opU' 
nions  fefyflémede  l'Anri-Luccéce}' 
ce  parallèle  aulTi  curieux  qu'imporf' 
tant  par  lui  mcme,  montre  Ciïm-' 
bien  la  réputation  de  Lucrèce  âç 
ia  corruption  des  temps  avoieoc 
rendu  p^ceffaire  une  réfutatioa 
"complerîe  de  Ton  Pocme>  ; 

M.  de  Bougainvillei'attache  furr' 
couE  à  hire  voir  «jue  tous  les  Ma^ 
ténali/îes  malgré  la  différence  apt 
parente  de  leurs  fyftcmes  ,  font 
unis  de'  principes  &  d'intcrcrs  Se 
<]u'ilsfoutiennent1es  mêmes  erreurs 
&ri[ienr!e5méfne5véiitési  ilnefauc 
donc  pas  s'y  tromper,   dit-il,  G 
dans  tout  fon  Pocme  M,  le  Car- 
dinal de  Polîgnac  parotc  n'avoît 
d'autre  ennemi  (|ue  Lucrèce,  c'elï 
qu'il  le  regarde  comme  Je  cham- 
pion de  rAthéifme  ,  &  qu'après 
avoir  approfondi  tous  les  i^Ocmes 
foit  anciens,  Toit  modernes  qui  I^ 
favorifent ,  il  s'ct  oit  convaincu  com- 
n«  on  k  verra  dans  ce  dîfcours , 


flu'ils  fe  r^duiroienc  tous  à  ct\ 
d'Ep]Cure, 

Rien  n'ctôit  donc  pluj  dîg-nl 
d'un  Pijéte  Philofophe  t]u'une  ré* 
fbution  incthodi<]ue  de  Liïcréce. 
H  fjlloit ,  dit  M.  de  Bougainville, 
M  venger  la  Poëlie  de  l'outrage  qu8 
at  lui  avoit  fait  Luo-éce ,  en  la  pro- 
t*  ftiruant  à  l'athéirme.  Poiu'  dî/fi^ 
f>  per  lei  nuages  dont  un  Poécc  (i* 
♦idufteur  avoit  obfcurci  Ja  vérité, 
»»il  falloit  un  Poére  qui  putentref 
t»  en  lice  avec  lui  &  fe  fervir  dei 
»  mêmes  armes.  Comme  le  cceur 
i)  décide  prefcfiie  toujours,  mêma 
»  dans  ce  qui  ett  du  reffort  de  feï- 
«  prit  ,  envain  prétend-t'oii  nous 
»>  perfuadar  ,  (ï  l'on  ne  fçait  nout 
i>  plaire.  Malgré  la  beauté  du  vraii 
j>fnâlgré  l'inrérét  que  nous  avon» 
))  à  le  connoître,  il  n'eft  que  trop 
sjfouvent  forcé  de  fe  parera  nos 
II  yeux  d'ornemens  étrangers.  Ce» 
i>  ornement  lui  devepoïent  encota 
ti  plus  nécelTaires  depuis  que  l'er-* 
»»  reur  qui  n'en  a  pas  !e  même  bei 
)i  kiin  ,  puiraa'elle  tiatte  nos  pa^ 
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»  nons^  s'ofrroit  armée  par  Lucré- 
M  ce  de  toutes  les  grades  de  la  Poé- 
M  fie ,  de  tous  les  artifices  du  ftyle, 
w  de  toutes  les  fubtilités  du  raifon- 
■  nement.  On  ne  pouvcMt  réduira 
)i  au  filence  cette  voix  cnchante- 
«reOe,  qu'en  oppofant  à  fes  fons 
»  mélodieux  des  fons  qui  ne  le  fuO- 
*)  fent  paî  moins. 
*  Pour  nous  faire  fentir  tout  le 
prix  de  l'Anti- Lucrèce  3  H  pouf 
mettre  le  public  plus  à  portée deti 
profiter ,  fans  trop  s'arrêter  à  réfu.' 
ter  les  éloges  que  les  partifans  ^ry» 
ciens  &  modernes  de  la  doctrine 
d'Ëpicure,  ont  prodigue  à  la  pu- 
ifetc  de  Ta  morale  ,  éloges  qui-  avec 
fatfon  lui  paroiflent  très-rufpefts, 
M.  de  Bougainville  montre  com- 
bien les  principes  de  ce  Philorophe 
font  dangereux,  &  qu'en  (appant 
les  fondemens  de  Ja  Religion ,  il 
^ppoit  en  même  temps  les  fonde^ 
ftiens  de  la  fociéré. 

Il  commence  d'abord  par  pour 
donner  un  précis  cxatft  de  la  do- 
ârine  d'Epicure;  il  avertit  (j^u'il  le 


ï  1 1    Jùientdl  des  Sça^.iti! , 

fait  d'après  l'idée  géo^riM  que  lui" 
en  ont  donni  trois  lettres  de  ce 
Philofophe ,  le  Poème  de  Lucrèce 
&  les  Œuvres  philofophiques  de 
Cicéron  i  il  ajoute  que  ce*  ouvrages 
auroient  pu  lui  fournir  les  maté- 
mux  d'un  exporé  beaucoup  plus 
étendu,  mais  quele plan  qu'il  s'eft 
formé  n'ésigeok  ,  qu'il  parlât  de 
La  Phyfique  d'Epicure  que  parce 
qu'elle  ell  la  bafe  de  fa  morale  j 
il  en  fait  fentir  l'impiété  &  i'abfu, 
dire  avec  autant  de  force  que  d'i 
loquence  ,  abfurdicé  d'autant  pEus 
palpable,  que  quoi  qu'en  ayentdit 
fes  défenfeurs,  &  B^yle  en  parti- 
culier, les  lotx  fur  lefquelles  fe 
fondentlebonheurde  la  Société,  ne 
tirenc  leur  force  que  de  la  religion 
naturelle^  comme  M.  le  Cardinal 
de  Pofignacle  prouve  dans  le  pre- 
mier livre  de  fon  Poëme. 

M.  de  Bougainvilie  fait  voir  en- 
fuite  ,  comment  tous  le*  fyftémei 
des  Mltérialiftes ,  quelque  vjri^ 
qu'ilsfolent,  peuvent  tous  le  rédui- 
leàceluid'Ëpicuïç,  &  par  cotif»- 
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c'eft  détruire  du  mcme  coup  tou- 
resles  opinions  monftrueules  (ju'iU 
ont  enfantées.  Pour  en  convaincre 
le  Le&euT,  il  établit  quatre  prin- 
cipes ,  qui  lui  fervent  de  régie  danj 
U  fuite  pour  rappeller  lesdilïeren- 
tes  Kypothéfes  des  Matérialiftes  k 
la  Phyiuiued'Epicure ,  conformé- 
mène  au  précis  qu'il  en  â  donné. 

Premier  principe  ;  l'idée  de  Dieu 
prérencecelled'un  Etre  intelligent , 
éternel ,  unique  .  infini  ,  doué  de 
tontes  les  perfections  .  diftingue 
de  la  matière .  Auteur  &  Confer- 
Mleur  de  1  Univers. 

a"»  On  doit  diftinguer  deux 
cljffes  d'Athées^  Tune  de  ceux  qui 
difent  fans  équivoque  &  fam  dé- 
tour .  il  n'y  m  point  «U  Dieu  ,  I  au- 
tre de  ceux  qui  fans  le  pronon- 
cer en  termes  formels,  adinetrenc 
comme  Epicure,  des  principes  dont 
cette  erreur  eft  «ne  conféquencc 
néceflaire  &  dire^e. 

j  ".  Tous  Ie5  Athées  font  ou  par- 
ûtms  du  hafârd  ou  fataliftes;  mais 


le  hafard  ou  U  f4uUïé  ne  différent 
prefcjue  que  de  nom.  C'ell  en  efièc 
le  même  principe. 

4*.  C'eft  tomber  dam  uneefpé- 
ced'Aihéifme,  t^ued'admetrre  une 
Divinicc  Tans  reconnaître  une  Fro* 
vidence. 

C'eft  par  ces  principes  qu'il  ra- 
mène au  fyftéme  d'Eplcure  les  dif- 
férentes opinions  des  plus  célcbrej 
Philofophes  de  l'dntlquité.  Il  nous 
çn  donne  une  idée  nette  &  pré- 
cife,  mais  par  Cette  raifon-là  mê- 
tne.peu  Tufceptible  d'e?ccrait. 
.  Nous  nous  contenterons  feule- 
ment  de  remarquer ,  qu'il  y  juftir 
fie  d'Achéifme,  la  plupart  des  an- 
dens  Philofophes  ,  que  GaiTendL 
n'avottpas  faÏE  ditËcuIté  d'en  accu- 
ser i  il  montre  que  de  ce  qu'ils  s'ac- 
cordoient  prefqae  tous  à  foutenir 
VEterniréde  la  matière,!!  n'en  faut 
pas  Conclure  comme  i'acru  ce  Phi- 
Ipfoplie,  qu'ils  admettoient  dans  1* 
matière  une  exigence  indépendante 
de  Dieu  ;  cependant  après  avoir 
«xpofé  les  diiférens  fyilcmes  qv'ib 


^ 


ont  îmaginés  fur  l'effènce  de  la  DW 
Yînitc,  l'origine  de  l'Univers  &  1* 
nature  de  notre  ame ,  il  croit  pou- 
voir afTurer  t|u'îl  ii' eft  aucun  de  ceS 
Pbilofophçs,  dûfit  la  doQrine  fur 
rfes  importantes  *jueftions   foit  à 
touvert  de  tout  reproche.  Mais* 
ajoute-T'il,  «les  ablurdités  du  Fa- 
it ganifine  ,  les  Bfïions  des  Poètes, 
«i  les  traditions  populaires  confoif'- 
n  dues  enfemble  ,   formoient  un 
f%  cahos  où  fe  perdoieni  les  géntefl 
■h  !es  plus  éclairés.  A  peine  pou- 
lï  voienE-ils  à  îa  faveur  de  ï^uelquei 
«  traits  de  lumière  difperfés  danï 
ft  cet  abime  ,  découvrir  un  petit 
ïi  nombre  de  vérités  ,  dont  ils  n'ap- 
f> percevaient  pas  même  l'accord; 
fl  H  T^v^Ution  feule  a  pu  diflîpef 
Il  ces  nuages  ;  il  falloit  qu'un  rayon 
Il  émané  du  fein  de  la  luniiéie  mè- 
«*  me  ,  portât  le  jour  daiis  cette 
f*  nuit  profonde, 

De  toutes  les  preuves  dont  îe 
toncours  démontre  le  plus  la  certi- 
tade  de  Ia  Religion  ,  une  des  ptuS 
trappanteï,  des  plus  à  notre  ponée; 


8i(f  fattmal  des  Scavartr^ 
c'cft.  dit. il,  rabfUrdité  des  îiyj 
théfes  Imaginces  pour  la  Cumbac- 
tre.  Ces  hypotliéfes  toutes  abfur- 
des  qu'elles  lonc ,  mcritoient  donc 
comme  îl  It;  remirc|ue  judicieufe- 
ipenc,  l'examen  férleux  qu'il  en  a, 
fau ,  puirqu'il  s'agît  de  defabulër 
les  hommes.  Les  libertins  de  nos 
[ours  précendenc  fans  douce  que 
leurs  idées  font  plus  raifonnables;. 
M  mais  qu'ils  efuyent  de  réunie 
I*  Ces  idées  confulés ,  donc  L'aveu- 
V  gîe  tmpreiïjon  les  a  fi  longtemps 
n  déterminés  i  que  leur  «fprit  arti- 
»»  CLile  enfin  ces  fons  vagues  qui  sç- 
n  lèvent  du  fonds  de  leur  cœur  i 
%t  quel  fera  le  fruit  de  cette  opéra- 
»t  [ion?  Juges  de  leur  propre  ou- 
M  vragc,  qu'ils  le  comparent  à  ce- 
pi  lui  de  leurs  Majtres ,  ils  en  re- 
*i  connoitronr  la  conforraitc,  Leur 
i>  fyltcroequel  qu'il  foir,  fe  réduira 
«  née eflai rement  à  quelques-uns  de 
Il  ceux  dont  "^e  viens  de  donner 
j»  l'abrégé  ,  ou  iera  peut-être  un 
fi  mélange  de  plufieurs  de  ces  opî- 
»  nioni  Bill  aûbrties,  «  Ceft  ce 

ciu'il 


,  Ati'il  prouve  par  un  deuil  âufTt  ci 
l^ncux  qu'utile  ;  il  y  palTe  ça  revui 
les  hypothéfes  des  défenfeurs  mo. 
Mernes  de  rAihéifiuc  ,  tels  t^ 
Covard,  Hobbes ,  Spinofa  ,  Roi 
,berc  Flud  &  plufteurs  autres. 

Il  montre;  en  général  que  quelJ 
^ue  parti  quç  prennent  les  Athées  J 
dis  s'accordent  itius  à  nier  t'exifler 
Lee  ou  U  Providence  de  Dieu ,  I{ 
hcréAtion  de  la  matière ,  la  fpiriiuaJ 
Uité  de  l'aine  &  fun  immorcalitew 
-'eft  donc  les  combattre  tous  à  U 
Fois ,  que  de  prouver  contre  Epitrt 
: ,  que  Dieu  exifïe ,  qu'il  i  créé  h 
tîiére,  qu'Auteurdu  monde  il  ïi 
>uveroe,  que  notre  ameiricorpo- 
^ielle  parelTence  duit  vivre  à  jamais.] 
Or  par  le  précis  qu'il  fuit  de  t'Antt- 
iucrcce,  il  montre  que  M.IeCar«| 
^rut  de  Polignac  y  établit  par  touc] 
cet«doârine.  Cefl-à-dire,  lefy-'J 
tonve  de  U  Religion  naturelle, 
Hyflcme  qui  à  la  vérité  ne  futtit  pat 
fan)  le  Cnrillianirmc  ;  mais  dont 
/e$  vérités  (ont  H  intimement  liées 
jivçc  celles  que  Dieu  nous  a  révé:^ 


mmat  ât$  SçavAtts , 

léeïjQu'ellesen  font  pour  *mlî  dir^j 

la  baie  Si  le  fondement.  ^M 

M.  de  Bougainville  avertit  qU^^ 
dans  le  prcdï  ,  qu'il  a  faîc  de  ta  dt>- 
ftrinederAnti-Lucréce ,  il  n'a  rien    i 
dit  du  Tyrtéme  de  Phyfique  embrat    ' 
fé  par  J'Aticeur.  C'eft,  dic-îl,  que 
je  regarde  plus  ce  Pacme  comme 
litn  ouvrage  corfipofé  fur  la  religion 
naturelle,  que  comme  un  morceaa 
de   Phyfîque  :  il  infiCte  d'autanc 
plus  furceite  remarque  ,  que  quel- 
ques Cenfeurs  injuftes ,  confondant 
l'acccffoire  de  l'Anti- Lucrèce  avec 
l'effentiel.împuïent  à  TAuteurde 
Combattre  ]c  fyftcme  ancien  par  le 
fyftcme  de  Defcartes,  qu'ils  fup- 
pofenc  n'avoir  plus  aujourd'hui  de    , 
pariifans.  | 

Ce  que  M.  de  Boiigainville  dît  ,i 
tant  en  général  dece  fyfteme,  qu'en  | 
particulier  fur  la  manière  dont  le 
Cardinal  de  Polignac  l'a  fuivi,& 
le  jugement  qu'il  porte  du  grand 
Phnofophe  qui  en  efl:  l'Auteur, 
n'efï  pas  un  des  morceaux  les  moins 
brillans  de  ce  diicoucs  |  &  toésit 
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4'iurant  plus  d'crre  lii .  qu'il  faic 
lioirqucde  quelque  manière  qu'on 
penfe  fur  \c  Jyffcntr  des  lourhilhfft, 
la  méchode  de  Defcartes ,  &  furrouc 
fa  Métaphy(ique>  reftent  toujours 
inébranlables.  \\  nous  a  appris, 
dit-il,  à  nous  connoîtrç  nous  mê- 
mes ;  n  il  a  éubli  d'une  mantérg 
•>  inconreftable  la  fpiritualité  de 
M  notre  ame ,  cet  attribut  glorieux  > 
■•t  le  titre  de  notre  grandeur,  le 
M  fondement  de  nos  devoirs  &  de 
f»  nos  efpcrances,  dès-Iors  il  doit 
t*  être  mis  au  nombre  des  bien- 
ti  faiseurs  des  hommes. 

L'importance  du  fujet  Si  la  fo- 
lidité.  ininreà  l'élégance  avec  la- 

3ueIIe  M.  de  Bougainville  l'a  Traité, 
oivent  le  raffurer  fur  la  crainte 
qui!  témoigne,  de  s'être  (rop  éten- 
du dans  cette  première  parEÎe.  La 
féconde  cft  plus  courte,  elle  cft  di- 
Vifée  en  trou  articles,  qui  renfer- 
ment tout  ce  qui  regarde  la  for- 
me du  Poiime  ,  fon  ftyle ,  fon  Hi- 
ftoire  depuis  la  mort  de  l'Auteur 
£c  Lt  {fjiduâion  qu'il  en  doQo» 


au  public;  le  premier  article 

le  fur  la  forme  &  le  Hyle  de  l'AncI- 

Lucrece. 

Après  nous  avoir  trace  une  idée 
aufïî  exaéle  que  lumineufe  ,  des 
qualités  néce^uires  à  la  pertei^on 
du  ïïyle,  qualicés  qui  rendent  les 
bons  Juges  en  cette  partie  auAi  ra- 
ies que  les  bons  ouvrages  ;  notre 
judicieux  Auteur  continue  ainfî. 
»i  II  n'eft  perfonne  <]ui  piC  le  croye 
»  en  état  de  prononcer  fur  ce  point, 
*>  maU  parmi  ce  grand  nombre  de 
■"  Juges ,  combien  peu  de  connoif- 
j»  feurs  véritables  ?  Un  trait  hardi, 
iiune  penfce  brillante,  une  faillis 
«légère,  un  paradoxe  in^éniet 
j»  enlèvent  toujours  les  fuffragei 
»  La  plupart  des  hommes  font  uits 
9t  pour  admirer  ce  gui  les  étonnç, 
tî  lien  ed  peu  qui  lentenc  le  prix 
Il  d'un  ouvrage  régulier  ,  pur,  har- 
>i  monieux,  dont  le  ftyle  foutenu 
>»  fans  être  monotone  ,  ne  paroic 
.  le  fruit  du  rravaii.  Cette  Hoi- 


»  pas 

M  pllcité,  cette  ailance  qui  rêgr 

»  dam  le  tour  d'un  Ëcàvain,  U 


fan  et 
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|)erdrebien  des  admirateurs.' 
■>  On  croir  c^ue  pnur  écnre  de  cet-  " 
ai  re  manière,  il  furïit  de  prendre 
1»  la  plume;  on  jouit  de  fes  efforts 
i>fani  imaginer  tju'îl    ait  eu  des 
%>  eâbrcs  à  faire  ;  on  marche  dans 
»♦  un  ïerrein  uni ,  fans  penfer  à  ce 
K  qu'il  en  a  coûté  pour  l'applanir.. 
>*  Au  refte  cette  idée ,  continue** 
vt  t*il ,  qu'on  fe  forme  d'un  ouvra-' 
«ge,  cft  U  meilleure  preuve  de 
»»  ia  bonté.  Comme  l'art  doit  être 
«l'imitateur  de  la  nature  ,  il  ne 
>»  réulEt  jamais  mieux,  que  lorfqu'il 
M  fçaic  en  imiter  tous  les  traits  au 
»*  point   d'en  être  méconau   lui- 
t»  même. 

Ce  morceau  fuffirolt  prefquô 
(èul  pour  montrer  que  M,  de  Bou- 
^invilte ,  quoi  qu'en  djfe  fa  mo* 
defHe ,  ne  court  aucun  rifque  en 
éclairant  fes  Leôeurs  fur  les  qua- 
lités que  doivent  avoir  &  les  bons' 
Ecrivains  &   les   bons    copnoif- 

C'eft  d'après  ces  règles  qu'il  exav 
Ake  Je  jPoeœe  de  l'AnuA.MCtttt ^ 
M  ii\  v\\ 


JourM4Î  des  Sçévairt , 
&  Cju'U  montre  qu'à  quelques  lé-^ 
gers  4cfâuts  près ,  auxquels  tout 
qui  fort  de  la  main  des  hommes 
eft  fujet ,  ce  Poème  a  du  côté  da 
(lyle  coûta  la  perfedion  dont  un 
pareil  ouvrage  eft  fufccptible.  Per- 
fefcion  à  Uquelle  it  étoic  d'autant 
plus  difficile  d'atteindre,  queTAu-, 
teur  fouvent  Poète  &  Philofophg 
en  même  temps  »  fe  trouve  quel-^j 

Îjuefois  obligé  de  n'être  que  FmlodM 
ophe.  ^^ 

S'il  avoiE  eu  le  loiiir  d'y  mettra 
Il  dernière  main ,  •>  Il  auroît  fans. 
»  doute,  dit  M.  de  Bougainville^ 
»  lait  difparoître  une  paitie  de» 
»  défauts  qu'on  y  remarque;  le 
M  principal  efi  une  abondance  qu'il 
1)  n'a  pas  toujours  renfermée  dans 
»î/de  juftes  bornes  i  il  ne  lailk  preC 
•jquç  rienà  fupplcer  au  Ledteurj 
U  il  tombe  dans  des  Tépétitions.  U 
«  développe  dejraîfonnemeo^ dont 
kl  il  n'auroir  pu  préienier  que  lé 
»  principe  î  ajoutons  en  général, 
u  pourfuic-iJ ,  que  fes  tons  ne  font 
j»  jifls  ailez  yisiés  i  que  fan  (ïy  le 
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lucoup  de  grâces ,  o'a  peuN 
H  ccre  pas  allez  de  force;  iju'îl  pro- 
»i  digue  trop  les  cotnparatrons.  Aa 
»i  rdie  comme  chacjue  Peintre  à  (i 
»  mâiiiiére»  chaque  Ecrivain  à  fon 
»  fiyle.  Ce  qui  ms  paroU  diftin- 
(iguer  cetoî  de  notre  Poète»  c'cft 
M  la  fécondité,  la  noblelTe .  la  dar- 
u  ré  ^l'éléçattce  &  l'harmooie  ;  avec 
ff  plus  de  nerf  &  de  feu  >  ce  f^toiC 
>i  un  modèle  achevé. 

Le  lêcood  article  contîenc  l'hi- 
(loire  de  l'Ami  Lucrèce,  depuis  la 
mort  de  l'Auteur;  ce  morceau  efl: 
d'autant  plus  inréreffant ,  qu'on  y 
peint  avec  les  couleurs  les  plus  vt* 
ves^  Qi  en  même  temps  les  plus  ten- 
dres ,  tout  ce  <jue  famicic  infpira  à. 
M.  l'Abbé  de  Hochelin,  pour  ren- 
dre au  pubtic  le  pïécieux  dépôt 
que  M.  le  Cardinal  de  Poltgnac 
Ijiû  «voit  contîé  peu  de  jours  avant: 
fil  mort-  Ce  Pûçnae,  comme  oa 
le  Içait.  n'écoic  paiir  lors  qu'un 
«ûéioblage  de  pièces  de  rapport, 
dont  la  liaifon  ,  quoique  réelle^ 
ne  iê  montiok  pa&  au  ^'c^sùn 


8'î4     Journal  det  Sçavnm 
coup  d'oeil  ;  M.  l'Abbé  de  îto- 


theh 


)it  donc  le  mettre, 


î  pouvûi 
«n  éiât  de  voir  le  jour  fa 
Trerà  »  un  travail  ingrat j  obtciir, 
3»  &  donc  un  Auteur  voudroit  â 
Il  peine  fe  charger  pour  tui-tnème» 
«>  Maïs  eft-il  des  abflacles  dont 
*>  l'amiric  ne  triomplie .  dit  M.  de 
S)  Bougâînville?  Elle  infpire  à  ceux 
j>  qu'elle  anime  ce  courage  qui 
SI  r^nd  capable  d'un  dévouemenc^i 
%i  Elle  a  fes  Héros.  Fait  pour  eqH^I 
s»  être  un  ,  feniible  à  (es  douceurs^ 
11  &  digne  de  les  goûter,  M. l'Abbé 
ji  de  Rothelin  (çavoit  qu'en  faifant 
»  le  bonhear  de  ceux  qu'elle  unie, 
»  elle  leur  impofe  des  devoirs;  Se 
9t  tout  ce  qu'il  regardoit  comme 
ai  devoir,  fut  toujours  facré  pour 
SI  lui  ;  d'ailleurs  il  étolt  foute- 
»i  nu  par  rionportance  de  l'objet; 
f)  contribuer  à  la  perfêdion  d'un 
y,  ouvrage  ,  où  l'Athéifine  eft 
t»  combattu ,  c'étoit  fervir  la  Re- 
w  ligion  &  par  confçquent  l'hu' 
»»  manité. 
.  -■  £n£n  dans  le  troifléme  artïcti 


Mmj  1749,  Sîj 
îîe  ce  difcours ,  le  jeune  &  fçairant 
Acâdéoiicien  expôfc  en  peu  de 
mots  les  motifs  qui  l'ont  dérermi- 
Tti  à  fc  charger  de  donner  l'Ami- 
Lucrèce  en  François.  Il  ne  le  faJEî 
dit- il,  que  pour  éviter  les  repra^ 
ches  de  témérité  que  lui  atcireroît 
nne  pareille  entreprife,  fi  les  motifs 
n'en  étoient  pas  connus  ;  ces  motifs 
ne  peuvent  être  plus  louables;  on 
cil  jugera  par  ce  feul  mot.  Ils  fu- 
rent précifémenc  les  mêmes  cjue 
ceux  qui  avoient  engagé  M.  l'Abbé 
es  RothelÎQ  à  publier  l'Amt-Lu- 
créce. 

L  Nous  remarquerons  feulement 
'  ici  que  fans  chercher  à  exagcrof 
les  dégoûts  &  les  difficultés  infépa- 
rables  d'une  pareille  tradu^ion , 
M.  de  Bougainville  prouve  folide- 
BiHit  qu'il  eft  fouvent  plus  facile 
de  compofer  que  de  traduire,  & 
que  les  grands  Ecrivain*  font  les 
I  iculs  quîpuillèntêtredebons  Tra- 
■duâcurs.  Je  dis  plus,  aioute-t'i! , 
Il  ils  font  par  une  autre  rïîfon  les 
»  {<uls  qui  devroient  emreprendxc 
Mm  V 


Stff    JoKrnAl  des  SçMVantl 
■1  dâ  traduire.  En  foraiâac  ua 
9>  projet ,  un  Te  conftitue  par  ibnl 
yi  propre  choix  .  l'incerpréte  d'un 
i>  Ameur  ,  &  par  conféquent  on 
;»  devient  r^rponfableenveis  lui  de 
)}  la  manière  dont  on  le  fait  parle)[. 
*}  Les  anciens  donc  les  ouvrages 
»  font  poiirainfi  dire  confacrés  par 
«  l'admiratian    de    ptutîeurs   lie- 
»>  des ,  font  ^oins  compromis  enr^J 
j»»  tre  les  mains  d'un    Tradudeui^H 
4f  médiocre,  Quoic^ue  fous  la  fof^ 
*9i  me  c|u'il  leur  a  donnée  >  ils  paroi£- 
>i  fent  au-deffous  de  l'idée  qu'oa 
i>en  avoic,  Irfur  gloire  eft  en  lure- 
^)  té.  Le  Leâeur  jugeant  d'eux  par 
^1  ropinion  générale,  Impute  à  leur 
.M  interprète  la  plupart  des  défauts 
)i  (]u'il  y  remarque.  Mais  tjuel  ri(- 
.>*  c[ue  ne  court  pas  un  moderne  en 
•it  pareil  cas?  Le  dégoût  qu'infpir^ 
:ft  fooTrjduâeur  retombe  prefquc^ 
i»»  toujours. fur  lui.  D'aprè§  uoeco- 
jipie  informe  &  qui  le  défigure, 
^M  (es  Conteraporains  le  jugent  avec, 
Ff»  rigueur  &  fans  appet. 
r    Fom  érJEei  un  feôibUUe  reç co-:^ 


che  4&  dans  [a  craince  de  compro- 
mettre fon  illuftre  Auteur  »  M.  d« 
BougainviUea  toujours  eu  en  vue. 
ditàl,  deux  principes  qui  lui  ont 
fervi  de  régie»  Nous  les  expoferotïs 
ici  parce  que  nous  ne  pouvons 
mieux  faice  connoitre  fa  craduâioo 
qu'en  dUaaCj  quilles  a  âdélemenK 
uûvîs. 

Le  premier  eft  que  M.  le  Car- 
dinal de  Polignac  ayant  prefque 
toujours  du  penfer  en  François^ 
M.  de  Bougainville  s'eft  bien  moîo» 
appliqué  à  triuer  une  copie,  qu'à 
faîie  revivre  un  oiigiaal;  "  ùqu  il 
>»  n'a  rien  oublié  pour  Te  remplir 
i>  des  idées  de  fon  Auteur,  en  dé- 
H  mêler  la  forme  nacureile  à  travers 
t»  les  dehors  écrangers  dont  il  Jes 
»>  avoit  revêtues ,  épier  pour  ainfi 
M  dire  ,  l'inflant  de  leur  naiHioce, 
»  pour  obferver  ce  qu'elle»  éioîent 
»  alors ,  &  chercher  enfuiie  à  le; 
*  exprimer  d'une  manière  que  pût 
yt  avouer  un  Ecrivain  qui  parloic 
j>  bien  d  langue. 

La  féconde  jéglc  (yi.'\Va.\.o'*\ïi^vw 


J 


s  î  8  Journal  (îej  S^Avans, 
eue  'ievant  les  yeux  ,  efl:  qli' 
Faut  conformer  fon  ftylç  au  fujet 
«gue  l'on  traite.  Comme  de  tous 
les  endroits  tjuï  Font  admirer  l'An- 
li-Lucréce ,  la  flexibilité  avec  la» 
quelle  M  le  Cardinal  de  PolignaC 
a  fçu  plier  fon  ftyle  à  la  Tavîécé  &  à 
l'étendue  des  matières  qu'il  y  a  fait 
entrer  ,  eft  ce  qui  en  fait  le  prin- 
cipal mérite  j  on  peut  dire  la  même 
chofe  de  la  traoLiûtion  de  M.  dé 
Bougainvilie,  Le  Poète  fleur! ,  le 
Philofophe  profond  ,  le  DialeôH- 
cicn  prelTant,  l'Orateur  pathétique 
&  véhément  s'y  montrent  tour  "à 
tour  ,  fuîvanc  les  différentes  for- 
mes que  l'Auteur  a  été  obligé  de 
^reodre  feîon  l'exigence  des  ma- 
tières. On  peut  donc  dire  de  la  cck 
■pie,  ce  que  M.  de  Bougainvilie  a 
\iit  de  l'ori^Lial ,  qu'elle  peut  four- 
nir des  ma  jcles  de  tuus  les  genres 
de  ftyle, 

Ce  qu'il  s'eft  principalement 
"Jîroporé ,  comme  il  nous  l'alTii- 
re,  c'eft  de  rendre  fa  tradmSion 
fidelle  fans  la  rendre  littcnle,  â^ 


IJ 
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Ledeur 

né  lui  prçfente  «qu'une  copie.  H 
ne  s'eft  permis ,  dît-il ,  qu'un  feul 
écart,  c'efï  dans  le  llxleme  livre. 
où  l'Auieur  en  parlant  de  la  pro- 
pagation des  deux  efpcces,  entre 
dans  des  détails  Phyfitjues  qui 
lui  ont  paru  infoutenables  en 
François  \  mïU  comme  ils  oflreat 
«ne  preuve  éclatante  de  U  tou- 
te Piitrïance  de  Dieu ,  il  a  rejette 
■fur  les  végétaux ,  tout  ce  qui  re- 
gardoit  les  animaux  ;  &  à  la  fa- 
veur de  ce  changement,  il  a  trou- 
vé le  moyen  de  ménager  la  juftô 
délicarelTe  des  Lei^etirs  ,  fans  rom* 
pre  U  fuiïe  du  raifonnement  du 
Foéte ,  &  fans  aifoïblir  U  brce  d« 
fes  preuves. 

Comme  notre  judicieux  Tr»^ 
du^eur  étoir  encore  trop  jeune 
pour  avoir  pu  connoitre  M.  le 
Ordina.1  de  Polîgnaç  ,  il  avertie 
ici  qu'il  n'entreprend  point  de  le 
repréfeuter  tel  qu'il  étoit  ;  mais 
il  ajoute  en  même  temps  avec  fit 
modeAie  ordinaire  »    q^u'il   s'em 


À 


8jo  JnHmal  des  SçitvaHJ^ 
troit  d'autant  plus  difpenfé,  qwf'^ 
fon  éloge  a  été  iaîc  par  tomes 
DOS  Académies ,  dont  il  faifoit  un 
des  principaux  ornemens,  &  que 
M.  de  Bofe  a  bien  voulu  lui  per- 
mettre de  placer  à  U  tête  de  fi 
craduâiûfi ,  celui  qu'il  a  lu  dans 
rAcademie  des  Belles  -  Lettres» 
Cet  éloge ,  dit  notre  Traducteur, 
qui  préîente  un  fidèle  abrégé  de 
la  vie  de  M,  le  Cardinal  de  Poli* 

gnac .  autorife  mon  iiJence  fur  une 
belle  Hitlaire. 

Mais  que  lui  reftoit-il  à  faire 
pour  U  gloire  de  ce  grand  Hon> 
jne,  après  lui  avoir  procuré  au^ 
tant  d'admirateurs  qu'il  y  aura 
âe  connoifleurs  ,  qui  liront  cette 
craduâion  t  D'ailleurs  le  difcouis 
dont  nous  venons  de  parler ,  au- 
:foit  feul  prefque  fuffi  pour  im- 
■mortalifer  M,  le  Cardinal  de  Po- 
•ligoac  j  par  tout  11  y  el)  repréfef)- 
«  comme  un  de  ces  Héros  faits 
pour  régner  également  fur  les 
«fprits  &  fur  les  cœurs.  Il  n'y 
^end  pas  moins  de  juftice  à  M. 


l^Abbé  de  Korhelin^  qu'U  appelle 
«un  fage  aimable  &  modefte,  nÉ 
n  pour  être  l'exempte  Se  les  déÛces 
»  de  la  Société» 

Les  bornes  ^uî  nous  (ont  pre^ 
criées,  &  que  la  beauté  du  fujet 
Aous  a  déjà  faii  pa^r  ,  ne  nous 
^ermetcenc  point  de  nous  arrê- 
ter fur  la  traduâion  même  de 
l'Anti-Lucféce  ,  &  encore  moini 
d'en  donner  quelques  cchanciU 
Jons  ;  on  en  trouvera  un  grand 
nombre  de  morceaux  dans  nos 
Journaux  des  mois  de  Novem- 
bre 1747  *  de  Janvier  &  Avril 
1748,  l'Auteur  ayant  bien  voulu 
nous  communiquer  d'avance  (k 
traduifïion.  Ceux  qui  voudroieût 
être  ijiftruilsde  pluUeurs  faits  im- 
ponans  que  M.  de  Bougainville 
rappelle  dans  fon  difcours  ,  peu- 
vent encore  y  confulter  l'extrait 
roù  nous  avons  rendu  compte  de 
l'édition  Latine  de  l'Anti  Lucrèce, 

Nous  renvoyons  aulTi  pour  ce 

qui  concerne  le  détail  des  matîe- 

■xes  .  41Ù  font  le  Tu^e^  4%  ^W>;(a. 


•  JÎ    Jourtlal  dej  S^itt/ms , 
livre  ;  à  la  traduÂion  même 
M.  de  Bougainville.  II  y  a  pla( 
des  fommaires  qui  contiennent  l'a 
bregé  de  ce  Livre  &  qui  montrei 
la  liùfQn  qu'il  a   avec  les  précÉ 
îdcM  ,  celles  qu'ont  enrr'eux 
articles  qu'il  a  cru  devoir  y   dis* 
ftinguer,  l'ordre  que   le   Poète  * 
fuivi  dans  fes  idées  ,   l'enchainf 
ment  des  matières  qu'il  traite 
celui  des  preuves  fur  lefqnelles 
fonde  fes  fentimens;  tous  cespré- 
-cis  lus  de  fuite  forment  une  anagJj 
life  exai^e  de  l'Anti-Lucréce.      "^H 

Nous  ne  craignons  donc  point 
de  dire  en  finînànc ,  que  comme 
jamais  perfonoe  n'avoic  peut-être 
apporte  ni  de  plus  heureufes  dif- 
pofitions ,  ni  plus  de  foins  à  une 
traduaion  que  M>  de  Bougain- 
TÎlle  en  a  apporté  à    celle   qui 
vient  de  faire  l'objet  de  cet  ^^^ 
trait  ,  nous  ne  doutons  pas  qd^| 
.  le  Public  qui  a  déjà  pri^venu  na- 
rre fuiîrage  ,  ne  continue  de  fair^ 
■  l'accueil  le  pim  favorable  à  la  cri 
-<u^on  de  L'Anti^Lucréce,  » 


tipenctani,  dit  M-  de  Bougam- 
»»  ville  ,  quclqii'en  foie  le  fuc-^ 
li'Cês  y  je  rae  rrouveral  heureux 
»>  en  rempIilTânE  un  devoir  que 
t\  m  imputoic  la  reconnoiflknce  ëc 
11  l'Âinitié  ,  d'avoir  pu  confacrer 
V  à  la  Ueligion  les  piémices  dtf 
u  roa  plume  ;  c«0 ,  a}ouce-t'i| ,  un 
»i  engagemerii  dont  je  fem  av.cc 
»>  plàujr  U  fore«  &  l'étendue. 


tf  Jauraa}  des  Sfai/Mt , 


ERASMl  FROELICH  ANNA 
LES  Compendiarii  Regum  3C 
Berum  Syris  »  Nunwnb  vetcri* 
bus  ÎElitfïrati ,  dedufti  ab  obî* 
tu   Atexandrî   Mâgni    ad   Cn* 
Pompçi  in  Syrlam  adventum  , 
<utn  amplis  Prolegoments,  &c, 
(C'esT-A-DIRE;)  Annaitt  abr€~ 
^éts  du  Rtit  de  Syrie  ,   &  ^^^ 
ee  tjHt  s'y  efi  pAJfi  depaît  la  morf^^Ê 
d* Alexandre    te  Grand    jitpfu'k^^ 
l'arrivée  de  Pompée  f   avec   tet 
médctilie i  am  édairdjftnt  ces  An» 
rt/tlei  »  &  d*ampl*i  Pr»lé^pmines , 
ri^f.A  Vienne  en  Autriche  1744» 
in-foL  pag.  i;(î.  fans  compter 
l'Epitre  Dcdicatoire  âc  Us  tables 
^tii  en  tiennent  i3. 

PENDANT  que  la  gucrrc  fufpen- 
doit  touc  commerce  avec  I< 
pays  Etrangers ,  nous  nous  conten- 
tions le  plus  fouvent ,  d'annoncei 
les  livres  qui  s'y  imprimoieiiit, 
nous  nous  flattions  que  la  paix  nousi 
ksptocuiant  un  jour,  nous  four- 


jôitrûz  le  moyen  de  les  Utremieu* 
connoîire:  nos-e(p"frances  étoîent 
fondées  ;  l'ouvrage  dont  nous  al- 
lons rendre  compte,  publié  à  Vien» 
ne  en  1744^  annoncé  enfuice  dans 
les  nouvelles  LitE^raires  du  mois 
de  Mars  174*?,  doiï  être  regardé; 
comme  les  prémices  de  l'abondaiW. 
te  moilTon  t^ue  te$  Mufes  de  toue 
Pays  Yont  bientôt  pactager  ei*i 
tr'elles. 

L'Auteur  déjà  connu  par  divers 
autres  ouvrages  fur  le:S  médailles  ^ 
les  a  employées  encore  heureufe. 
ment  dans  celui>ci,  pour  achever 
d'éclaircir  une  matière  que  M.  Vail- 
lancavoic  auHÎ  traitée  avec  fuccè^U 
y  a  près  de  fotxante  5c  dix  ans. 
Mth  n  ce  grand  Antiquaire  efl  in- 
finiment louable  d'avoir  le  premier 
appliqué  la  connoifTance  des  mé« 
diailles  à  l'étlairclirement  de  l'HU; 
lloire  des  Séleucides  i  fî  >  à  l'aide  d« 
ce  flambeau .  il  a  fait  des  dccou- 
venei  échapées  à  tons  les  Chro- 
nologifles  qui  l'avoient  précédé^ 
&  diUipé  les  (éoébres  que  U  cowi. 


%^é'  Jowvfèî  des  Sçavam , 
formité  des  noms  de  différens  Prîrl- 
Ces,  &  tjuelt^uefois'le  IvnchroniP 
me  de  leurs  régnes  >  repandoienc 
dans  U   ledure  des  anciens  Au-J   i 
feurï  ;  on  doit  fçavoir  gré  au  P*' 
Froclich  d'être  entré  après  lui  dans 
U  carrière  ,  &  de  n'avoir  été  dé-*    \ 
Courage  ni  par  les  difficultés  «juî'    ,■ 
avoient  arrêté  fon  Précurfeur  ,  ni'  \ 
par  les  éloges  qu'on  avoît  donnés 
a  fon  rival,  Ajouions  qu'il  y  a  d'aiU^ 
leurs  une  difTérence  remarquable^ 
«Dire  ces  deux  ouvrages  ^^ 

-  Celui  de  M.  VailUnt  eftàpea  , 
de  chofe  près ,  une  Hïftoire  com- 
plette  des  Rois,  de  Syrie,  une  fuite 
de  faits  .  qui  quoi  qu'aifujectls  à 
l'ordre  Chronologique  ,  font  inti- 
mement liés  enrr'eux  par  des  cran* 
fîtions  naturelles,  prefque  toujourl 
formées  par  le  teste  même  des  Au- 
teurs originaux.  Le  Livre  du  P, 
Frûelich  ,  au  contraire  ,  eft  difpo- 
fë  en  formé  d'Annales,  où  il  s'a- 
git moins  d'étendre  le  récit  des 
événeir.ens ,  que  d'en  fixer  exade- 
aeni  les  daces  »  &  ces  Annales  fucf 
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Cindc;  çn  apparence .  parce  tju  eU 
-les  n'olïi'enc  que  le  réfulcat  des 

Î)énibles  recherches  de  l'A^ucur^ 
ont  néceOai reaient  précédées  par 
d'amples  Prolégomènes  qui  étai^ 
comme  Ii  bafe  de  l'ouvrage ,  de- 
mandent aulïï  que  ce  fuit  par  eus 
que  nous  eu  commencions  l'anai» 
lyfe. 

Ces  Prolégomènes  font  divifSi 
en  cinq  parties,  ^  chaque  partie 
en  plufieurschapitres,  Danslapre^ 
miére,  l'Auteur  rend  compte  dei 
fecours  qu  il  a  eus  ,  &  de&  l'our- 
Cei  où  il  a  pulfé. 

Il  s"eft,dit.i],  fcrupuleufement 
attaché  aux  Livres  des  Maccha- 
bées ,  comme  à  des  guides  tîdéles 
qu'il  ne  devoit  jamais  perdre  de 
viie  ,  non  feulement  pirce  qu'ils 
font  dans  le  Canon  des  Ecritures, 
mais  encore  parce  qu'examinés 
fijivant  les  régies  de  la  critique .  ils 
méritent  une  entière  confiance, 
leurs  Auteurs  étant  [es  plus  anciens 
de  tous  ceux  qui  ont  trjicé  des 
gueirâk  de  Syrie ,  C  on  en  excepte 
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Polybe ,  avec  qui  ils  s'accordenn 
fcz  ordinairement.  Mais  comme  ils 
ne  contîeninenc  qu'une  petite  partie 
fkrhiftolrede  Syrie,  leP.  Froelich 
^i  a  recueilli  avec  foin  tous  IcS 
morceaux  épars  dans  les  Ecrivains 
Profanes  ,  &  il  y  a  joint  l'auro- 
TÎté  des  médâ.ille:i  :  outre  celles  iquî 
font  dans  les  recueils  des  Antiquai- 
res ,  il  en  a  trouvé  grand  nombre 
<jui  n'avoient  pas  encore  été  pu- 
bliées, dans  le  Cabinet  de  la  Rei- 
ne de  Hongrie  à  c]ui  le  Livre  eft 
dédié;  dans  celuideM.FaWKner» 
ci-devant  Ambaflâdeiirà  la  Porte 
Ottomane  ,  &  chez  pltiiieurs  Cu- 
rieux d'Allemagne  ;  de  manière 
^ue  Ton  ouvrage  fe  trouve  enrichi 
de  plus  de  quatre  cens  médaillei 
d«sfeuls  Rois  de  Syrie ,  &  de  cjuan* 
.  tiré  d'autres ,  de  Rois  de  Macédoi- 
ne ,  d'E^ypce  »  d'Arabie  &  de  Jn. 
dée  V  Se  de  diférentes  Villes. 

Non  content  d'avoir  donné 
defcriptton  de  ces  médailles  dail 
le  Corps  des  Annales  ,  il  en  a  fa 
priver  environ  ^jo  en  z8  ph 
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tfies  qu'un  trouvera 

Livre ,  où  ïl  a  encore  placé  des  in- 

fcripiions  Grecques  dans  lefquelr 

fin  il  efl  fait  mention  de  quelques 
Rois  de  Syrie  ;  il  les  a  tirées  do 
Sport,  de  Prideaux,  de  Reinéfîuc 
&  de  MuraTori ,  mais  il  y  joint  une 
Veriton  inrertinéaire  &  des  note* 
^u)  en  Cicilitenc  l'intelligence, 

ËnBn,  pour  ne  rien  négliger  de 
ce  qui  pouvoir  donnera  (a  Chro- 
nologie la  certitude  dont  elle  éroït 
fufceptible ,  il  a  recueilli  dins  lef 
ouvrages  des  PP.  RiccioJi  ^  Pe- 
tsu,  toutes  les  éclipr*;»  de  Soleil 
&  de  Lune  arrivées  depuis  la  more 
d'Alexandre  le  Grand,  jufqu'àls 
fin  de  r£mptre  des  Séléucides:  il 
,      les  range  fuivant  l'ordre  des  temps 
■    oi^  elles  ont  été  remarquées ,  âc  il 
'    s'en  (eit  pour  conftater  dani  {ç% 
Annales  la    date  des  cv^wmem 
qui  y  font  relatifs. 

En  parlant  des  monumens  an- 
ciens rapportés  dans  le  Livre  du  P. 
Froelich  »  nous  n'avons  rien  die 
d'une  pierre  gravée  dont  il  f&ic 


mention  dans  cette  partie  de  fe» 
Prolégomènes  ^  &  donc  il  donne 
ailleurs  !e  defiein  avec  une  explica- 
tion alTez  étendue.  11  la  croie  antl- 
•que,  nouî  en  laifïbns  le  jugement 
aux  Connoinèurs  ,  &  nou'S   nous 
'bornons  à  en  faire  la  defcripaon. 
<I'eft  une  Agaie  Onîx  de  forme 
Odogone  »  qui  a  quinze  à  feize  lî- 
"gnesde  hauteur,  fur  douze  à  treize 
"de  largeur.  On  voit  au  milieu  un 
Tufte  de  Patlas  ,  dont  le  Cafque 
couvre  en  partie  U  plus  belle  che- 
velure du  monde,  &  ce  Bufle  cft 
renfermé  dans  une  efpéce  de  bor- 
dure à  pans  divilée  en  huit  parties  : 
dans  les  quatre  plus  petites  qui  font 
relies  des  angles  ,  te  trouvent  les 
portraits  de  quatre  célèbres  Géné- 
raux d'Alexandre,  avec  leurs  noms, 
5elç«cus,  Aniigone.  Ptolémçe  8c 
<^a(rander.  Lei  quatre  autres  qui 
font  beaucoup  plus  grandes,  for- 
menr  quatre  tableaux   diiférens, 
deux    repréfentent    les    batailles 
d'Iflus  &  d'Arbeles  ,  un  troificme 
la  famille  de  Darius  aux  pieds  du 
vaÙK^ueur, 
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^inqueur  ,  &  le  quatricme  fofl  ea-. 
.brée  dans  une  des  Viîles  qu'il  avoit 
canquifes ,  &  que  le  P»'  Froelich 
penfe  cire  plutôt  Ecbatanei  Suzc' 
ou   Mempnis  que  Babyloi^e,  Au 
lefte ,  de  peur  qu'on  ne  croye  que 
c'eft-là  un  ouvrage  moderae  taie 
d'après  les  fameux  tableaux  de  le. 
Brun ,  le  P.  Froelich  perfuadé  que 
Cfl  monument,  lui  a  fervï  de  mode-- 
|p.,.fjÎ!E   obfefver  .q^e  le  Peintre. 
François  dans  fon  tableau  delafi-^ 
mille  de  Darius,  a  eu  grand  fnia 
de  corriger  la  pofidon  du  pîedî 
d'Alexandi'e,  qu'il  avoue  être  abfo-r 
lument  délËtâueule  furlapierregra"» 
«Wei  c'd^  aiod  que  les  Sçataos  tir.j 
r*ntqticlqueft>iid'un  même  princi- 
pe deiconféquetice?.  très  opp^fces.;' 
-  Dans  U  féconde  partie  des  Pro-t] 
Icgoracncî»  leP.  F/oelich  trattedes»; 
diHiçuUéi-  que  l'on    peut  formeci' 
contre  l«s  livres  des  ]VUcv^abées,« 
&  avattc  que  de  répondre  à  cellesij 
qui  regardent  la  Clironologie ,  îl 
examine  la  forme  de  l'année  Syrb-i 
IVUcédooienne,  &  celle  del'aRn<l 
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841     Jmmal  des  Sf/fV4fifi 
des  Juifs.  Il  en  dreflè   une  ral)l 
où  Ton  voit  la  correfpondanceqi 
les  mois  de  l'une  &  dé  l'awre  aT 
nce   avoient   non  feutcmeiit  et 
tr'eux  ,  mais  eticorp  avec  ceux 
l'année  Julienne  anticipée ,  Se  il  ré- 
fuite  delà  comparaifon  qu'il  en  ^«ûlj^H 
que  le  commencemenc  de  l'annéfl^ 
Macédonienne  répondoir  aux  derw 
niers  jours  du  mois  Thifri  des  Hé 
breux,  &  à  la.  iîn  de  notte  moJ 
d"Oaobre. 

Après  ces  réflexions  gén^ralef? 
l'Auteur  examine  la  difTérence  mit» 
niére  dont  les  deux  Livres  des  Mac 
c^abées  datent   le  même  évér 
roenc  lU  femblent  d'abord  fuivi 
d*ux  Eres  di£fêrentes ,  dont  l'unld 
icroit  atitérîâure  à  l'autre  d'une  ai 
née;  lûais  il <r0H avec  la  plûpi 
d«sChronologiiVes<^ue  cette  dif 
rtnce  n'eft  que  de  fîx  mois. 
qu'elle  n'eA  fondée  que-fur  ce  c^ue* 
l'Auteur  du  premier  Livre  com- 
pBoit  par  l'année  facrée  des  Juii 
^i  conimençoL'  au  mois  Nîfan , 
au  Prmtemp».  au  Ueu  ^ue  l'ka^ 


m- 


fiy  t70. 


ni 


teur  du  fécond  Urre  comptoît  par 

l'année  clvUe  <^ul  commençoii  au 
mois  Thirà  fit  en  Aucomne  ;  de 
forte  que  fi  la  mort  d*An[hiochuï/ 
IV.  ferapporteâratméâ  149, fui»; 
vânc  le  pfcmiierL'vr&,&  à  l'année 
x'48  ,  fuivanc  le  fécond  ,  c'eft  dit^ 
lé  P.  Froelich  ,  que  Cette  mort  ar-r 
jîvi  au  commencement  du  mois 
Nîtân  premier  de  l'année  Sacrée' 
i'4S}  &c  fepûime  de  l'année  civile 

Ce  dénoumeftc  ,  quoique  ftm- 
pTe,  fait  nïicre  Une  nouvelle  diiS- 
cùltc  qui  a  embarrafTé  lesClirono- 
Iqgiftes  »  &  à  laquelle  le  P.  Froc- 
liCo  rache  dâ  faïUflire, 

'Il  paroic  parles  deux  livres  des 
Macchabées  ^  qu'imoiédiarement 
aprîs  la  mort  d'Andochus  Epipha- 
o(5  »  Lylîas  Gouverneur  de  Syrie 
p^fndint  1a  minorité  du  nouveau 
Roî,  envoya  une  irmie  coofidc- 
ribfe  en  Judée  pour  arrêter  les  ' 

firogtès  de  Judas  Macchabée,  que*^' 
es  Villei  dé  Bethfiira  &'dê  Jcru- 
Ulcm  furebC  fucc&fUvQmftv\  ^^^-_ 
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844    Journal  des  Sçavans; 
gées ,  Se  firenc  l'une  &:  l'autre-  une, 
longue  dçfenfe,qiie  Lyfias  forcée 
de  cournei-  ks  armes   d'un  auEre 
côté ,  cancluc   un  traité  avec  les 
Juifs  ,  &  .qu'à  ce  fujet  furent  écrU 
tes  quelques  Lettres  qui  nous  ont 
été  confervées  dans  Je  Tecond  Li- 
vre des  Maccfiabées.  Deux  de  cesi 
Lettres  font  adreflees  aux  Juîfs,.] 
l'une  par  le   Roi   même  ,  l'autrC/- 
par  Lyfias,  Elïés  font  toutes  deux." 
de  l'année  148  ,  mais  la  première, 
eft  datée  du  15.  du  mois  Macé- 
donien Xanfhicus  ,  Si  l'autre  du. 
24   du  mois  Diofcorus  dont  le' 
nom  ne  paroit  dans  aucun  méno- 1 
loge  ancien.  Or,  en  fbutenant  avec-, 
le  P.  Froelich,  qu'Antîochus  Kpî- 
phanèî  eft  mort  dans  cette  année* 
148  >  au  comnfiâpcement  du  ^o^i,. 
Nifan ,  qui  répond  prçfque  jour 
pour  jour  w  mois  Xanthicus  ,  3* 
ne  fe  fera  fcoulc  que   j  j  ou  ^ÔA 
jours  entre  la  mort  de  te  Prince. 
&  la  Leirce  qu'Antiochus  Eupator 
fdn  fûcceneur    laîvit  aux   Juifs] 
pour  leur  o&ir  la  paix..  Coaunetuc 
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placer ,  (lira  t-oii_ ,  dans  un  efpac'e 
de  remps  aitfîl  court, 'que  celui-là', 
ides  mare he s  d'armées,  ces  nëges'» 
%L  rous  ces  évéhemens  dont  noiis 
venons  de  parler ,  &  à  cjuelle  épo- 
que r apportera- 1' on  la  Lettre  de 
LyHas,  t^ui  certainement  n'a  pas 
été  écrite  dans  le  même  mois  qile 
«lie  du  Prince.  \ 

Pouj-  répondre  à  cetre  difficulrf'» 
le  P.  Froelich  obferve  d'abord'» 
'^iieles  Hiftortens  Sacrés  onr  quel- 
quefois rapproché  des  événemens 
arrivés  en  des  temps  difiîrens  }  il 

t  "tâche  enfuite  de  prouver  que  le 
mois  Diofcorus  étoït  un  mois  Em-' 
boUmit^tie  ou  intercalaire  ,  qu'on 

»pIaçoi[  d-insTannce  Macédonienne 
après  le  dernier  mois,  c'eft  à-dire, 
après  le  mois  Hyperberetseus,  d'où 
il  conclut  que  la  Lettre  du  Roî 
du  15  Xanthicus ,  &  celle  de  Ly- 
fias  du  14.  Diofcorus  ont  été  écri- 
tes à  plus  de  7  mois  d'intervalle 
l'une  de  l'autre  ,  &  qu'elles  font 
relatives  à  deux  traités  de  païX: 
^u'il  l4UC  bien  difting*ier:&  voici 


Ut  Sfiivanr; 
comutent  il  pri^fente  te  tableau 
ces  événçmens.  AntiocbusEpipt 
nés  meuit  au  commencemenc 
mois  Xanchicus  de  l'an   i^S, 
Uifle  Ton  Royaume  engagé  da 
une  guerre  contre  les  Juifs  }  Ai 
tiochus   Eupator  Ton   fuccefTeui 
n'ed  pas  plutôt  mûDté  fur  le  Tr^ 
ne  ïju'il  fait  la  paix  avec  eux , 
leur  écrit  le  i  $   du  même  moi 
Cette  paix  n'eft  pas  de  longue  di 
sée  ;  il  s'élève  une  nouvelle  guei 
deciac^  à  fixjiiois  pendant  laquell 
les  Syriens  prennent  Bethfura 
afnégent  JeruTalem  ;  enfin  la  ps 
cfl  de   nouveau  conclue  :dans 
mois  Diofcorus  (\m  étoic  le 
sler  de  l'année  courante ,  &  c' 
à  cette  Qccalïon  que  L^llas  écr|| 
aux  Juî&. 

Si  on  objeâroie  au  P.  Froelj< 
que  fa  fuppoJjtion  de  deux  trait 
de  paix  avec  les  Juifs  en  i'ann^* 
S  48,  fait  également  violence 
xexce  des  Livres  des  Macchabéï 
£c  aux  Lettres  qui  y  font  rapport 
tées  ,  ^ue  Jofeph  ûç„p.^lç 
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ffat  ann  fen!  traité .  &  que  quand 

on  Itû  Accdrderoit  qu'il  y  erva,  réel- 
lement eu  <i<eux ,  &  que  le  premier 
a  «ce  conclu  le  15  du  mois  Xan  • 
thicus  ,  on  ne  (çauroic  placer  la 
mon  d'Antiochus  Ëpiphanes  au 
commâncement  de  ce  oième  mois, 
puifqu'il  a  fallu  du  temps  pour 
porcer  en  Syrie  la  nouvelle  âa 
cette  more  arrivée  en  Perfe,  beau- 
coup plus  encore  pour  meËtre  ie 
nouveau  Roi  en  pone^îon  da 
Tiône  ,  pour  concilier  les  efprirs, 
&  rédiger  les  articles  du  traité  *  il 
conviendrdt  peuc-être  qu'il  man- 
que encore  quelque  cholë  à  la  To-- 
lution  du  Problème ,  &  qu'on  lui 
fait  grâce  du  mois  Diofcorus  que 
peu  de  CWonoIogiftes  rêconnoif- 
fent  ipour  un  mais  intercalaire  de 
Vannée  Macédonienne. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  qud- 
tfKi  autres  points  de  Chronolo- 
g^.  d'HiRbire  &  de  Géographie 
qu'il  dilcuce  dans  cetre  lecondo 
partie  de  feiProk'go mènes ,  &  nouts 
pt&roi»  4  la  troiliéme  où  il  uait« 


fies  médalIE»  dont  ^  a  fait  ûfat 
-  IlscecaËilli  celles  qui  nous 
ftent  de  tous  les  Princei  qui  ont 
régné  en  Syrie  »  foie  qu'ils  ayenc 
pofîedé  ce  Royaume  en  entier, 
loit  qu'ils  n'en  ayené  eu  qu'une 
partie.  Tels  font ,  outre  les  Séléu-_ 
cides ,  Philippe  Arldée  fucceOei 
d'Alexandre  îç  Grand  ,  Antigot 
Roi  d'Alie,  queltjues  Rais  d'Ëj 
pte.Aréias  Roi  d'Arabie,  & 
grane  Roi  d'Arménie.  Il  a  cru  de 
voir  en  rapporter  auflî  quelques 
unes  d'Alexandre  mêtne ,  parce  qi 
c'tH  à  ta.  mort  de  ce  Prince  qt 
commencent  fes Annales;  àl'égai 
des  niédaillts  de  Philippe  Aridéç 
il  remarmie  qu'il  eft  très-dilficil 
de  les  diuinguer  de  celles  de  Phi 
lippe  Peve  d'Alexandre  ,  il  croîj 
qu'on  pourroic  attribuer  au  pr< 
lïiier  les  médailles  fur  lefquelles 
lit  lemotdeBASiAtfiS,  à  quid'ai( 
leurs  refTembîent  pour  le  delTein 
le  gotit  de.la  gravure ,  à  celles  d'A- 
lexandre &  de  Séléucus  Nicainr 
premier  Roi  de  Syrie.  Mais  il  f« 


\ 


âcfie  avec  ralion  de  ce  principe» 
&  U  ne  le  donne  que  comme  une 
coniedure. 

li  range  ici  dam  une  table  par- 
ticulière .  toures  les  époques  qu'on 
trouve  fur  ks  médailles  des  Rois 
de  Syrie,  &  en  y  joignant  les  da» 
tes  que  les  Livres  de'i  Macchabées 
dionnent  de  leurs  régnes  ,  II  taie 
fentii  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
!es  unes  &  les  autres.  On  y  voit 
aufTi  que  les  époques  ne  paroilTeat 
fur  les  médailles  des  Rois  de  Sy- 
rie ,  que  peridaiiï  î'efpace  d'un  (lé- 
clc,c'eft-à-dtre, depuis l'aunée  i  iz 
de  l'Ere  des  Séisucides  qui  eft  mar- 
quée fur  une  médaille  d'Antîocfius 
U\.  furnommé  le  Grand  ,  jufqua 
J'annéé  six  ,  qui  paroit  iur  une 
jnédailfed'ATiiiochus  VlILTurnain- 
mé  GryftKi  ,  iinguhrîté  que  l'Au- 
teur explique  en  obfervaot  que  la 
plupart  des  méda.iUes  chargées  d'e- 
ppquei ,  ont  été  frappées  dans  des 
Villes,  qui  avant  le  régne  d'Antîo- 
chus  lïl.  avoienc  prefque  toujours 
iCtédft  la  dëpeadiuce  dt^  ^^À^^^t^ 


s 5*5    Jeamaî  âet  SçavMs  ; 
'ypte,&  qui  ayant  commençai 
ïecouer  le  joug  des  Rois  de  Syrie 
IbusAntiochus  VnijCefTérentalorï 
de  repréfënter  les  têtes  de  cesPrii 
ces  fur  leurs  monnoyes,  quoi  cju'c 
les  continuafTentd'y  employer  l'El 
des  Séléucides. 

Nous  venons  de  voir  que 
premiers  Rob  de  Syrie  neméccoîôt 
point  d^épcx^ues  (ur  Jeurs  médal 
ÎSi;  ils  s'y  paroîent  auflî  bien  taxi 
ment  de  ces  titres  que  la  flactt 
ou  h  reconnoiflânce  des  Peupl 
leur  accordoif ,  &  qlii  devinrent 
communs  fur  les  monnoyes  de  leui 
fticcefleuis,  AuJS  eft^il  difficile 
diftinguer  les  médailtes  de  eei  Pn^ 
ces  quand  ih  ont  porté  le  mênié 
oomx  Le  P.  Froelich  i~air  fur  cela 
auelgues  remarques  dont  les  A{W 
tiquaires  pourront  profiter  ;  mais 
il  y  en  a  un^  qui  nous  parolt  im-^ 
portante.  Die  efk  fondée  fur  I4  '  ~ 
£ouver(«  de  deux  mcdaïUes  du 
binet  de  M.  Fs^Kner,  &qui  »vA 
cette  légende  zaTHPO£  ANTK 
3U>ir>Kpréientem  Undelete  qi: 


celle  des  médailles  qu'on  avoic  attri- 
but» iufqu'iâà  Antiokhus  II.  d'où 
il  fuir  cjue  toutes  ces  médailles  ap- 
partiennent à  Antiochus  I.  à  qui  oa 
avoit  efieéiivetnenc  donné  !e  titre 
de  srïTHP ,  ou  Sauviur, 

L'Auteur  ,  après  avoir  expliqua 
^□elfjues    médailles  d'Antiochus- 
Everg^tes  ,  dont  les  cpot^ues  feni-' 
_     blent  ne  pas  s'accorder  avec  les  LU 
I     vres  des  Macchabées ,  pafTe  à  d'au- 
tre%  remarques  furies  médaitlejde 

»Dcmétriusïr.  d'Antîochus  VL  & 
d'Antiochus  Epiphanes  Nîcépho- 
re  qu'il  croît  être  le  douzième  du 
nom.  H  termine  cette  troificme 
partie  des  Prolégomènes  par  deux 
Canons  Chronologiques  dont  le 
premier  qui  efl  tiré  de  Riccioli, 
renferme  tous  les  Rois  de  Syrie  de 
]a  famille  des  Séicucîdes ,  &  le  lé- 
cotidqu'îla  dreflèlaJ-même,cotn- 
prend  tous  les  Princes  qui  ont  pol^ 
B  fèdé  quelque  portion  de  la  Syrie. 
I  La  quatrième  partie  eft  em- 
I  ployée  à  réfuter  le  fvitcme  du  P, 
I     ilatdomn  fur  h  O^néiloigie  ici 


RoU  de  Syrie,  Se  celui  d'un  Kx 
teur  plus  réccnc  fur  la  durée  du 
régne  deSélcucus  I.  A  dircurerla 
fenrimenE  de  M.  Vaillant  &  de  M 
^■"Bayer  fur  le  temps  de  !a  captivicij 
de  Séléucus  IL  m  à  examiner  la 
durée  &.  là  fin  de  l'Hmpire  de  Sy- 
.Trie.  Nous  nous  âttachercns  à  Ci 
dernier  article  c|ui  nous  parole 
plus  fufceptible  d'extrait. 

Quoi  Qu'Appien  donne  2.70  an^ 
de  durée  a  l'Empire  de  Syrie  ,  le 
P.  Froelich  croit  avec  M.  VaillanCj 
4^u'îl  n'a  fubfifté  qu'environ  z^> 
*ns  ,  à  compter  depuiî  l'annéa 
jjî  avant  l'Ere  vulgaire  ,  jiifqu'3 
l'année  tf^  avant  la  même  Eie, 
temps  auquel  Pompée  en  fie  une 
Province  de  l'Empire,  U  fjiw  donc,; 
pa  convenir  tjuAppien  s'efl  trom- 
pé ,  ou  fuppolei  ({iril  a  compri 
dans  foD  calcdl.les  armées  d'Aa. 
tiochus  r.  Roi  de  Coramagéne, 
qui ,  fuivanr  le  Pece  Froelicn ,  ef 
le  même  i.|u'Antiocliiis  l'Alraticjui 
dernier  Roi  de  Syrie,  Il  eft  vraî 
que«Iuelq^ie5  Critiques  ûçj^j 


± 
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ce  leonnient ,  mais  l'Auteur 
fappuyc  fur  de  très  fortes  pteu- 
|res  dont  voit!  les  principales. 

Le  Royaume  de  Commagéne 
iie  paroit  dans  l'HiCloire  qii.e  lorl^ 
lue  celui  de  Syiie  finit  ,,c'eft-à- 
lire^  qu'au  temps  d'AntiochusXIÎf* 
rurnommé  lAnatique.  C'efl:  déjà 
un  préjugé  favoraole  à  l'opinion 
de  l'Auteur^  mais  ce  préjuge  tire 
]«  nourelle  force  des  réflexïuos 
juivances, 
f_  Dion  OfEus  rapporte  qu'après 
\t  prife  de  Tigranocerte  ,  I.ucul- 
iui  accorda  la  paix  à  Aniiochus  de 
Çommagéne,  &  à  quelques  autres 
Princes  qui  l'avoient  dtmandçe 
par  des  Ambaiîadcurs.  Dans  £e 
pafTage  il  n'ed  fait  aucune  meo- 
ïion  du  Roi  de  ijyrie  ,  parce  que 
c'fitoi:  Tigraiiequiy  rcgnoit  alo(S« 
Juflin  remarque  aulli  qu'après  la 
défaite  deTigrane,  Lucullus  doiï- 
na  le  Royaume  de  Syrie  à  un  Aa- 
tiochus.  N'en  doit-oo  pas  concluf- 
re  que  ce  Prince  efl  le  même  que 
c^lui  dont  Pion  Caliius  a  parle. 


rj4  /«"''«tf  ^»  Sçgvartf  I 
&  c)ui  s'ctânt  réfugie  dans  là  Cotikr 
magéne  pendant  <jue  Tigrane  ré- 
gnoLC  en  Syrie  >  rentra  dans  ce 
Royaume  après  la  vidoire  de  Lu- 
cullus. 

D'ailleurs ,  ïes  Rois  de  Syrie 
prenoienc  quelquefois  les  nomS 
des  Pays  où  ils  avoient  été  élevés , 
&  des  Villes  où.  ils  avoient  faïc 
quelque  féfour.  Ainfî  Anciochus 
Vli.  Te  nommoit  Sidetet  pour  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  Sida  en 
Pamphilie;  Anciochus  IX.  futap-: 
pcUé  Cyz^icenHi  de  la  vîUe  de  CyzU 
que  011  il  s'étoic  retiré ,  &  Antio-  ( 
chus  Xin,  fuc  furnoaimé  rAfiati- 
<jue,  pour  avoir  paJTé  fes  premiè- 
res années  dans  l'AHe.  Or.  le  P. 
Froelich  fait  voir  que  ce  m^rat 
^Antiochus  avoit  demeure  caché' 
Uns  la  Commagéne  pendant  que 
Tigrane  étoit  maître  de  la  Syrie  ^ 
\'ti  que  c'eft  de  cet  afyle  que  lui 
[étoit  venu  le  nom  de  Commage^ 
\imt ,  que  plufîeurs  Hiftoiîens  lui  j 
!  Ont  donné. 

Si  an  ajoute  à  ces  preures,  qu«'  \ 
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Diefl  que  Pompée  eue  eu  en  iipuii- 
ïance  &  la  Perfonne  3c  les  Étaw 
d'Antiochus  Xll!.  Roi  de  Syrie, 
cependant  il  n'avon  fait  metcro 
^ue  ]e  nom  d'Anciochus  de  Com-- 
magéne  dans  la  lifle  de^  Rois  vain- 
cus i  n  on  obfârve  encore  que  l'An- 
chre  fymbole  des  Séléucides,  p»- 
roit  fur  une  médaille  d'Antiocnos 
Rot  de  Conimagéne  ,  on  fe  cofU 
vaîncnk  aivec  le  P.  Froeîîcli ,  qiift 
ce  dernier  Royaume  s'efl  formé  des 
debrù  de  celui  de  Syrie,  &  ^ue 
fon  fondateur  eil  uns  doute  le 
même  Aniiochus  f^n'on  appelloîC 
auparavant  Aniiochus  l'Afiaciqur. 
Les  médailles  <)u'od  appelle  coiH'- 
munément  Samaritaines  ,  ayant 
pc  efquetaqtesété  frappées  du  rerap$ 
de  Simon  M%cchabée,  en  mémoîra 
de  la  liberté  que  les  Roii  de  Syrû 
accordèrent  aux  Juifs,  le  P.  Froe* 
lich  a  cru  devoir  en  faire  ufage  dans 
k^  Aonaltis»  &  en  traiter  en  paKÏ- 
cuKer  dans  la  ônquiéme  &  demiéra 
patrie  de  fei  Prolégooif  nés. 
'    .ilibabeaccDati^lei^uiinfia(U 


I 
I 


Ç^ff  Jourtfal  des  Sf^'ini , 
plus  ordinaire  des  Critiques,  que 
les  Leccres  Hébraïques  dont  on  fe 
fêrt  aujourd'hui,  font  les  mêmes 
quecenes  dont  Moïfefefervitpour 
écrire  les  Tables  de  la  Loi  ;  èc  mal- 
gré les  fûlidcs  objeiftions  de  Louis 
Cappel ,  il  y  renouvelle  le  fyftéme 
de  Buxtorf  fur  U  diflrinâion  des  ca* 
raétéres  Sacrés  Si  Profanes  qu'on 
fuppofe  avoir  écéaucrefois  eu  ufàge 
parmiles  Juifs.  II  examine  de  pliw, 
le  temps  où  les  mcdaiUeï  Sacnarî- 
caines  ont  été  frappées  >  de  même 
que  la  matière ,  la  forme ,  te  poids , 
la  valeur ,  &  îes  noms  des  dîrfëreri- 
tes  monnoyes  qui  avoîenc  cours 
danî  U  Judée.  Enfin ,  il  donneune 
defcription  de  touies  celles  qui  fout 
parvenues  jufqu'à  iiotîs,  &y  joint 
cellçs  qui  avec  des  cara-fiéres  Hé- 
braïques ou  AtTyriens ,  porcen:  le 
nom  de  Jefus  Cnrili ,  ou  de  quel- 
que perfonnageilluftrc  de  l'Ancien- 
.Xeftament,  non  qu'il  les  regarde 
comme  antiques  ,  mais  pour  em- 
pêcher des  curieux  peu  inflruits  de 
s'ylaiffer  cxompejr.Comiuc césar- 


ont  dîjà  «té  traités  par  difféi»"' 
rens  Auteurs .  &  que  le  P.  Froelich 
"en  convient  lui-même,  nous  pafiè- 
Tons  à  fes  Annales ,  après  ava.îr  ob- 
fervé  qu'il  régne  beaucoup  d'ordre 
'dans  les  Prolégomènes ,  que  l'Au- 
teur y  propofe  6i  y  difcute  fes  fcoti- 
Kïçfn  îTcc  une  netreté  qui  caraâd 
rifeJebonerpric,  &  toute  la  m&d^' 
ilieinféparabrt  du  vrai  fçavoir. 

Les  Annales  commencent  à  li 
inori  d'Alexandre,  c'eft-àdire  ,  à 
l'an  îi^  avant  l'Ere  vulgaire ^&  fi- 
nilTentà  l'armée  tfj  aram  la  mém« 
Ere ,  temps  auquel  Pompée  ayant 
réuni  la  Svrie  à  l'Empire  Romain  ; 
acheva  de  régler  leî  aiTaïres  de^ett^ 
Province.     Les  principaux  cvcnc* 
mens  arrivés  en  Syrie  dans  rçt  in- 
tervalle d'environ  ido  ans,  font  rsi 
contés  ici  en  abrégé  Se  avec  exafti- 
tude.  Les  années  y  font  mariée*] 
de  quatre  manières  différentes,  pa^i 
le  temps  qui  â  précédé  la  nailTanctlj 
rfejefus  Chrift,  par  la  période  Ju. 
lienne,  pir  l'Ere  des  Sélcucïdesjj 
Olympiades  donc  l'.-^ 


teur,  en  fuîvanc  Je  P>  Petau ,  met 
je  comRiencement.au faUlice  d'ét^j 
de  l'année  Julienne  7  76  avant  l'Ër] 
jic  vulgaire.  Au  bas  de  cliai^ue  pag«  j 
Sont  les  citations  des  anaiens  Au* 
leurs  avec  des  nores  poiu:  les  concii 
Jter  lorfqu'ils  differenc  eotr'eux  furj 
4es  points  de  Chronologie.  11  noi 
paroit  en  général  que  celle  du  P^| 
]'  Froelich  eiï  aflez  conforme  à  cellq 
d'Uiïïrius. 

Les  médatUes  n'interrompcnl 
polinc  l'ordre  des  Annales.  L'A  u  ceuf  1 
lésa  placces  dans  lapage  correfponfl 
dante  à  celle  où  fonc  manques  U 
événemens  auxquels  elles  ont  taf 

{>ort ,  de  manière  qu'en  ouvrant  1^^ 
ivre,  on  voit  d'un  côté  le  récit  desj 
faits  tels  qu'ils  font  établis  par  l't^ii 
(luire,  &  de  l'autre  les  médaille 
qui  les  confirment  ou  les  écUircîfT 
iene.  Le  P.  Froelîch  a  furabonc 
meut  accompagné  leur  defcriptioi 
de  notes  qui  fervçQt  à  ks  expliquer! 
&  dans  lefquelles  il  rend  compte  di 
TaîTons  qu'il  a  eues  d'attribuer  un< 
nicdaille  à  un  Prince  plutôt  qu'à 
autre. 


Nous  réduirons  a  une  feule  ob* 
lérvation  coûtes  celles  que  noifs 
pourrions  fairâfur  cet  anicle,  ifm 
de  ne  le  pu  porter  au- delà  des  bor- 
nes que  Dous  noq&  famoies  pro- 
fcrite;. 

A  la  page  II  des  Annales,  4e 
.fous  le  N°.  jo.IeP.Froelicba  r4|>- 
porté  ,  décrie  Si.  enfuice  fait  gravor 
d^aprèsle  Tejàr^  AnMnwrcfl»  de  Ni- 
colas Haym ,  une  médaille  qu'il  at- 
tribue comme  lui  à  Séléucus  Nîc^ 
tor  premier  Roï  de  Syrie;  en  voi<i 
la  defcription.  D'un  côté  la  tête  de 
Jupiter  couroDDce  de  Laurier  avec 
ce  mot  au-de0biis  2EA£TKoir,& 
au  revers  un  Aigle  poféfur  un  fou- 
dre. Haym  &  le  P.  Froelich.  mal- 
eré  l'intervalle  &  latraQfpofitîondes 
.Lettres ,  ont  lu  fur  ce  revers  le  moE 
TEPMHNaN,  &  ils  en  ont  conclu 
flu'aptès  la  mort  de  Lyfîmacjue^ 
Séîéucus  pafTant  à  Germe  Ville  de 
l'HeJEefpont  »  cette  médaille  y  fut 
frappée  en  fon  honneur.  Mais  en 
confrontant  le  deffeiri  avec  la  mé- 
^^  original^  qui  elt  au  Cabinet 


k. 


'du  Roi,  &  d'une  belle  ConrefVa 

I  *tion  t  nous  y  avorfs  lû  très"  dîftinftâl 

*mcnt  ntPFAMHNQN .  &nopspaii. 

*von!  aiTurer  que  c'eft  à  Peigamiq 

,'dâDS  l'ACe mineure,  &  non  à  Gef^ 

me  Ville  de  l'Hellefpûnr  cp-i'elle' 
;^tc  frappée  :  ajoutons  cju'en  pai 
"courani  plus  exafternent  que  ni 
Vait  le  P.  Froelich  .  le  Tij^ro  Uri 
Tuanico  de. Nicolas  Haym  »  npli 
•avons  trouvé  que  celuî-çl  d^ns  fil 
Préface  de   fon   fécond   volume' 
■avertit  de  !a  faute  qui  luj  étoit  tc\\i 
■^ée  dans  le  premier  ,  err  lif^ 
-rEPMHNON    au    lieu    de    HEPH 
•MHMiïN  ,  fur  la.  médaille    dont 
's'agit,  &qtie  s'il  ne  dicriendel'eï 
"piication  qu'il  lui  avoit  donnée  el 
conféquence,  c'eft  que  cette  expr 
•cation  tombe  d'elle-même.  Mais 
qui  nous  paroii  encore  plusimpoi 
tant  à  remarquer,  c'eft  que  Icnoi 
de  Sé^éucus  qu'on  lit  au-dcflbi 
de  la  tére  de  Jupiter  ,  Dîeu  tuté^ 
laire  de  Pergame ,  n'a  aucun  rai 
part  à   Séléucus  Nicator  premie 

Eoi  de  SyzK,  ^ua  c'cfl  le  noc 


du  MagilT^: 
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Pré-' 


;^ui  exerçcn: 
ture  à  Pergame  dans  le  remps  que 
cette  monnoye.y  fut  frappée ,  que" 
l'on  trouve  dé  même,  tarit  fur  les 
médailles  de  Pergame  que  fur  cel- 
les de  pluReuts  autces  Villes  Grec- 
ques ,  des  Archelaus ,  des  Alexan- 
ores ,  des  Antipaters ,  des  Antio- 
ctius,  des  Démétrius ,  des  Attales, 
des  Nicomédes,  &  quandcé  d'au- 
tres noms  qui  dnt  été  (ïoifimuns 
à  des  particulier^  Se  â  des  Souve- 
rains. . 

Mats  quels  font  les  ouvragéi  oijl 
Ton  116-  trouve  abfolument  rien  à 
dcITrer  ou  à  réforrner,  pour  une 
plus  grande  perfei5tion  ?  Celui  du 
F.  Fiçelicri n jCn  eft  pas  raoîns  efti- 
mable  ,■  les  Sçavaus  y  trouveront' 
une  criïdîrion  digne  de  leuts  é\o- 
ges ,  &  les  Antiquaires  reconnoiC-' 
ians  applaudiront  à  U  plupart  des^ 
dccïjuvertes  de  l'Auteur. 


'm 


8<ri    Jountat  det  S^ttOAtts , 

ÉLEMENS  DE  L'ART  Ml 
L/TMRE  ,  p^r  M.  d'Hehi-I 
COURT  f  Chevalier  dt  VOrdr 
Aiilitaire  de  S.  Louit ,  Capil 
taitîe  (^  premier  ^ide~Mafi>r 
Régiment  du  Koy  j  deux  volnmei 
in^lT.,  nouveUe  édition,  A  PâriS) 
'  1748  .  chez  Giffey ,  rue  de  I) 
Vieile-Bouclerie,  David  le  Jeu* 
ne,  xue  du  Hurepoix» 


CE  s  élcmens  paroî^nt  pouf] 
la  féconde  fois  ;  l'utilité  qu< 
l'on  en  a  retiré  a  engagé  les  Li- 
braires à  les  réimprimer.  Nous  ra| 
porterons  en  abrège  ce  cjui  e(l  con- 
cenu  dans  les  deux  volumes .  parc9^ 
<jue  la  manière  dont  l'ouvrage  ef 
comporé  ejfl  peu  fufcepiîble  d'ex-1 
traie  y  ne  îl  faut  convenir  que  le  tltt 
peut  donner  une  autre  idéie  outtl 
celle  que  l'Auteur  s'efV  proposée,] 
On  pourroit  entendre  par  les  élé* 
mens  de  l'art  milir^irece  qui  regar- 
delà  caâique,  la  fcience  d'attaquer 
Jtr  àe  âéteadse  les  places ,  l'a  mé- 
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:  former  des  ordres  de  ba- 
tiJles ,  8î  des  projets  de  Campa-' 
gne,  enfin  ce  <juî  comprend  U 
(dence  du  Général.  M.  le  Cheva^! 
lier  d'HéricotirE  n'a  point  couché 
ces  diflerenFes  parties;  il  s'etl  cor-. 
tenté  de  traiter  ce  qui  appartient 
àrOlficier  defçavoir,  lorsqu'il  vene 
être  înftruit  (ki  rang  qu'ont  tom 
les  Régimens  entr'eux ,  foir  Infan- 
terie ,  foie  Cavalerie  :  il  rapporte 
tjueiles  font  les  ordonnances  qui  dé- 
termine les  différens  portes  d'hon- 
neur que  certaines  troupes  doivent 
occuper.  Cet  ouvrage  eft  donc  un 
traite  du  fervice  mïticaire  relatif  aux 
ordonnances  i  &  l'on  n'y  trouverîen 
qui  ait  rappott  à  la  Science  ,  foit 
eu  Généra] ,  foit  de  l'Officier ,  qiû 
e(ï  deflioé  ou  par  fa  naiflàoce  ou 

rr  fan  mérite  a  monter  à  ce  grade 
honorable.  L'Auteur  a  travaillé 
fous  un  autre  point  de  vue  qui  «. 
fon  utilité  :  on  va  en  juger. 

Les  fept  ou  huit  premiers  cha* 
fntres  traitent  du  rang  de  chaqub 
Ijroupc  avec  les  pEiBÛçaib^  tatfc- 


8^4   Jsurrt^!  det  Sç^-Pan 
(Siuns  des  Officiers  c|uicumpofe 
Je  corps  niiliuire.   Oa  rappor 
quel  c(l  le  commandemenc  de'i  Oi 
deri  ûiï  les  croupes ,  &  les  uns 
regard  des  autres,  arec  le  rac 
<jiji  les  diftingue  Oîi  le  degré  ' 
Içiir  fupérlorké  :  il    n'y  ^  auc 
Qorps  de  troupes  dont  on  ne  f^ 
che  le  grade  de  l'Officier  (jui  J, 
commande.  On  vpTc  truelles  fot 
lèufs  fondions  Se  par  conféqûea 
]ë6  diofes  auxquelles  iU  font  oblîi^ 

t^Sj.ce  qui  leur  donne  lo  moyen. 
,e  s'en  bien    acquitter   s'ils   en^ 
ont'  îa  volomc.  S'il  arrive  ,  con 
iT^e  cela  ne  peut  maDtî«er,,_qu. 
s'élévç  (Quelques  difl^rens  entre  II 
officiers ,  fou  du  même  .corps  ,  foit^ 
de  différens  corps ,  îlf  n'ont  t^u'à 
confulter  les  articles  de  cet  ouvrage 
dans  leftpels  ioure*  cfi8  dîverfes 
quefiions  fùnt  traitées  fort  au  long. 
tes  bas  Officiers  y  trouveront  aum 
lés  chofes  dûin  ils  rj>nt  chargés. 

M.  d'Héricourcnes'eift  pas  con- 
tenté de  rappoiter  fort,  au  îoog  tout 
cê,qul  r££4i  de  le  cominandeaienE , 
*•    ■   ■  •  ■""  ■  ïi 


ic^isi  fondions  de  chaque  Officier 
Se  le  rang  de  tous  les  corps ,  ibic, 
François,  (ok  Etrangers,  loit  Ca- 
v^erie,  foir  Infancerie  »  foie  Artil- 
lerie ,  fuît  le  génie.  11  a  parlé  ^ps.- 
lionneurs  ipilitaires ,  ainh  oa  peut, 
çtre  inftruit  lorftju'on  le  délire ,  ou 

3'ue  l'on  en  a  befoin  de  la  garde 
es  Officiers  Généraux;  desprivi-, 
îéges  des  Princes  du  Sang  lorli^u'ils 
fmt  à  l'armée,  Se  des  Maréchaux- 
France  &  des  autres  Officiers- 
cnêraux.  Ces  honneurs  rendus! 
X  OfRciers  Généraux  font  dîftc- 
felon    le  grade  qu'ils  ont  SC 
fïop  les  portes  qu'ils  occupent  & 
xquels  iis  commandent.   Tous' 
s  deuils,  fonç  immenfes  &  ^e- 
Eideuc  des  articles  à  pan ,  c'elt,; 
S'quoi  l'Auceur  a  penfé,  &il  nous, 
a  paru  qu'it  n'a  rien  oublie  de  ce 
qui  a  quelque  néceHîtc. 

L^ureuc  a  cru  devoir  enrrec 

danslederaildesTubGl'bances,  c'eft- 

I     4:4'''^  *  è^  jl  inflruit  de  la  quantité; 

4*  rations  qu'on  doit  donnera  cha- 

,      que  Cavalier  &  à  chaque  foldat.  U 

^ i m 
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parte  au{^  de  la  paye  ou  du 
des  tfoy^es  comme  âç  la  iramé 
donc  il  (e  faîc.  On  fçaic  encore  qi 
■  l^in  diftribue  du  fpurage  à  la  G 
Valérie ,  &  que  les  Oiftciçn  pnt  u 
certaine  {quantité  de  fpurages  q 
doit  leur  être  remife  ,    mais 
^ore  fouvent  dans  queîs  cas 
dfoit  diminuer  le  fourage  &  co: 
jncnt  on  doît  le  ftire;  M.  jeCh 
valier  d'Héricourt  rapporrelesri 
gles  qu'il   faut  obferver  fqr  to: 
ces  articles,  afinquei'oirnetom 
pas  ,  en  cas  d'ignorance ,  dans  une 
dérobçiffànce  qui  peut  devenir  pr^ 
jtidiciableà  ceux  qui  fon,t  le  mieux 
intentionnés. 

-  Les    habillemens   des  troup 
tiennent  dans  ce  preraief  volume 
one  partie  aflèz  confidéfabte;  l'on 
ne  sert  pas  moins  étendu  fur  l'ar- 
mement &  rétiotpemene ,  car  l'oa 
n'a  oublié  aucunes  des  précaufio 
qu'il  faut  avoir  pour  que  les  fufijs 
bayonnettes  ,  rrtourquetons ,  fi 
bres ,  cpces,  foïenr  telles  que  l'O, 
idunnance  1&  deoiande. 


'M 


ff^HOn  finit  ce  preitùec  volume  par 
enfelgner  le  maniement  des  armes , 
ç*eft  ce  (ju'on  appelle;  ortUnaire- 
ment  l'esercice.de  guerre  cjue  l'on 

►  fait  faire  aux  foldats  pour  les  ren- 
dre plus  agiles  &  plus  adroits  à  le 
Servie  de  leurs  armes.  Ce  font  les 
Officiers  Majors  qui  font  chargés 
,  de  ce  détail  ;  ils  pourront  s'en  in- 
I  ôruiie  ici ,  &  apprendre  ce  qui  eft 
B  Dcceflairç  pour  mettre  une  troupe 
\    «n  bataille. 

P"  -  Le  (econd  volume  commence 
par  expliquer  les  ordres  qu'il  faus 
donner ,  fie  par  rapporter  les  diffé- 
Kus  réglemens  qu'il  faut  obfervef 
lorfque  les  croupes  font  en  routes , 
ou  qu'elles  fe  préparent  à  marchec 
pour  occuper  quelques  k>geme[ïs. 
ta  plupart  des  articles  qui  y  fput 
contenus  ,  font  renfermés  dans  le 
Code  Mitit^tre.  Tout  ce  qu'on  doîc 
donner  au  Cavalier ,  au  Dragon  , 
&  au  Fantaflin  y  efl:  marqué  exa- 
âecnenr.  On  trouve  dans  le  même 
chapitre  des  modèles  de  cenificaB 
^aeJgs  OtËciers  Majors  n'amont 


s  ^8    Journal  det  S^avans , 
flu'à  fuivre  pour  s'acquitter  de  leuï 
lonftîons. 

Le  chapitre  ou  le  titre  fuivai 
qui  efl  le  dixième  ,  contient 
qu'un  Officier  doit  (çavoir  du  fei 
vice  de  Campagne.  M.d'Héricoui 
donne  le  détail  des  différentes  gai 
des  qu'il  faut  monter ,  avec  la  ms 
nïiére  de  les  placer  ;  l'Auteur  enfeî 
gne  encore  ta  méthode  qu'il  fai. 
fuivre  pour  camper  ;  on  a  marqua 
auHî  les  didances  que  l'on  doit  ol 
ferver  pour  l'emplacement  de  cha^ 
<]ue  tente.  £n6n  on  indique  toul 
les  ordres  qu'on  doit  obïerver  dar 
le  camp,  &  lorfqu'on  fait  l'inve 
i^ifTemenC  d'une  Ville  qu'on  veu^ 
aHiéger. 

Lechapitre  1 1  *.  contient  le  fervi- 
ce  des  places  ou  celui  d'une  troupe 
quiefïmife  engarnifon.On  arap-j 
porté  les  Ordonnances  que  l'on  m 
faites  à  ce  fuiec&  qu'il  faut  obferverj 
lorfqu'iJya  plufîeursrégimens,  foiw 
de  Cavalerie,  foitde  Dragons,  roid| 
d'Infanterie  qui  font  réunis  dansn 
UDemcme  gainifon.  On  iiliout  cq 
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<[ni  crt  néctfTaîre  pour  faire  leî 
rondes ,  &  pouf ,  mettre  le  bon 
«rdre  dans  la  place.  Ain(î  un  Gou- 
veraeur  ,  un  Lieutenant  de  Roy, 
un  Major  de  place  voit  dans  un 
chapitre  tout  ce  t^u'il  doit  faire , 
pour  donner  des  ordres  fuïvant 
les  diftérentes  occaJjons  qui  peu- 
vent fe  préfenter. 

On  trouve  un  article  à  parc  qui 
rcgârdeJes  revues.  Les  Infpe^teufs 
tt  les  Commiflaires  des  guerres  y 
îrom  tout  ce  qu'il  leur  eft  nécei- 
faire  ;  on  leur  montre  la  manière 
dont  its  doivent  s'y  prendre  &  fe 
conduire  à  l'égard  des  Olficiers  ae 
des  iioldats;  l'Auteur  y  a  mis  un 
coure  extrait  des  Ordonnances  qnî 
regardent  cette  matière. 

Le  titre  treizième  regarde  les  Hô- 
pitaux >  il  comprend  tes  fanétions 
deî  Contrôleurs  des  Hôpitaux, 
desDirediteurs,  &  la  manière  dont 
ils  doivent  agir  vis-à~vi&  des  Soldais 
&  des  Officiers  fuivant  l'exigence 
des  cas  &  des  maladies  qu'ils  peu* 
Tcni  avoir.  M.  d'Hécicouct  4  \c?ix«.> 


ÈjS    Jôumài  déî  Sftnfam , 
Ja  fuite  de  cec  article  tout  ce  qui 
feut  faire  pour  conferver  les  ef  ' 
des  Officiers  qui  meurent  ,  ou 
manière  de  dreffer  un  inventaii 
exaét  ;  l'Auteur  n'a  pas  oublié^ 
rapporrer  dans  le  mèine  endroit 
ce  <]u'il  fauc  obferver  pour  rendt 
les  honneurs funèbres  aux  Officier 
foie  Officiers  Généraux ,  foit  Suba] 
cernes.  M.  d'Héricourc  a.  rangé  dai 
différentes  elafles  îesdïven  emploi 
militaires  qui  deviennent  vacans 
par  îa  mort ,  &  il  en  a  mis  le  prij 
qui  eft*^^  par  l'Ordonnance* 

CoiflnfSa  Majeftça  fait  dil 
rens  rcglenfïenî  au  fujçt:  des  crimt 
ou  déliîs  commis  par  JeS  Soldats 
l'Auteur  a  inféré  unepaniedeci 
réglemens  ;  il  infirme  en  mêi 
temps  chaque  Officiera  les  SoMaJ 
de  tout  ce  que  l'on  doit  faire  poiJ 
prévenir  le  crime ,  &i  pour  le  punii' 
Les  Juges  ordinaires  connûinèr 
des  crimes  flf  dcllts  auxquels  U 
habitans  du  lien  où  les  troupes  qi 
fqnt  en  garnifon  ont  quelque  ini^  _ 
/êr;  mais  ils  doÎTcnt  appeller  lê" 
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Privôt ,  le  Major  ,  le  Comman- 
dam' (ieis  troapâs,  dont  êft  l'^ 
£gfé  ;  Us  (ont  difpenfés  de  cette  fbr- 
eaaiité  lorfi^u'on  appelle  du  jiige- 
tfxtwi  i  M.  d'HéricouïC  traite  fort 
au  long  tout  ce  qui  regarde  les  Ju- 
^es ,  &  la  manière  donc  on  doit  s'y 
prendre  pour  obferrer  une  exafte 
pfoc^duïe,  tint  pour  les  vais  que 
|?our  tes  d<^fèmons.  Oo  terminé  ce 
lecond  volume  p*r  les  régies  (ju'on 
doit  obferver  dans  leï  mariages 
faits  entre  leâ  Soldats  ^Civaliers, 
avec  un  modèle  ç]u'il  ÙM  Tuivre 
^orfqu'otv  <ionae  le  co^TTa  un 
Sûldn  ,  cm  qu'on  l'envoyé  aux 
fa  valides. 
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BELLE  MEMORIE  SACR 
è  Prophane  Dell'  Anfileatro  ï 
vio  di  Roma ,  volearmente  d* 
il  Colofleo,  DilJerrazione  d« 
cata  air  îlluïlridîmo  Signor  M 
chefe  AïefTandro  Gregorio  C 
poni  Fortere  Maggiore  del 
cro  Palazzo  Apoftolico,  &c. 
Canonico  Giovanni  Marangi 
Vicenlino.  Jn  Roma^  1 7^*5 ,  m 
Stampfria  ai  Niccolit  »  è  M* 
yagliahtti  Mercanti  di   Lih 
è  Siampaiori,  à  P^fijiim.  Ce 
ri'  K-Tnii^:  DijfertdttBnHijhritj 
V-  .  Sacrée  ér  Srofattr  \  fw  CAmp 
théâtre  FUvien  de  Romt^  app 
1/uigairement  le  CaUipe ,  pari 
Chumine  JeAH  MarangoiI 
de  yicer^zc,  dédiée  k  Ai.  le 
ipiit    Alexandre   Grego 

CappONI  ,  'Or^d  Fokritrdtt 
Cré  Palais  ^pofiolif;tt^.  A  R 
M.DCCXLVl.chezlesPa 

linî,  Libraires-Imprimeurs. 
«>-4'.  pag.  88.  fans  y  compn 
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table  des  matières.  Le  froncif- 
pice  du  Livre  eft  orné  du  type 
de  deux  médaittes  qui  reprélen- 
te  le  CoUifce, 


DE  tous  les  monumens  de  la 
magnificânce  Romaine  ,  il 
n'en  fublille  aucun  à  Rome  ,  qui 
dit  comparable  au  fameux  Am- 
phithéâireFlavien,  qui  a  été  de  fié- 
cle  en  Cécle  célébré  par  les  Ecri- 
vains ,  &  donc  les  vafles  ruines  in- 
(pirenc  encore  de  l'admiration ,  3c 
excitent  des  fcncîmens  de  vénéra- 
tion pour  un  lieu  qui  a  été  con- 
facré  par  le  fang  Se  par  le  triom- 
phe d'un  grand  nombre  de  faints 
Martyrs.  Tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  Antiquités  de  la  Ville  de 
Rome,  ont  patléde  la  fondation ,  de 
l'Architeâure  fit  de  la  ma)eftueu-, 
£e  grandeur  de  cet  admirable  éc^_ 
fice ,  &  des  fpeâacles  qui  y  éto^at 
donnés  au  Peuple;  mais  aucun  de, 
ces  Ecrivains  n'a  touché  la  partie- 
Hiftorique ,  qui  peut  incéreHer  1» 
Aeli^on  Chréùeime. 

Oo  ^ 


8*74    JottritAl  âei  SçavArtr  l 
M.  Marangoni  écoîr  déjà  conbn 

Îiar  un  ouvrage  publié  en  1744. 
bus  le  titre,  DcJU  Cofe  GemiiefcJie  » 
è  Frofttfâ ,  tr.ifportMe  ^U  nfo  ,  ed 
ernantento  dellc  Chirjè  ,  dont  nous 
avons  donné  l'extrait  dans  nos  Jour- 
naux des  mois  de  Mars  &  Déceoi- 
bre'  i74(î.  Ce  Sçavanr ,  après  un 
travail  de  plufîetirs  années  a  raflem- 
h\&  tout  ce  ^n1l  a  pu  découvrir  de 
mémoires,  d'inftru^tions  &  de  mo- 
numens  fur  les  antiquités  Sacrées 
&  Profanes  du  Collifée  ,  &  en  a 
compofé  une  Hiftoire  fuivie  depuis 
la  fondation  de  cet  Amphithcàtre 
célèbre  jufqu'à  prefçnr.  ,Le  fitnpte 
©xpofç  fait  connoître  de  cjuelle  im- 
portance eft  un  pareil  ouvrage; 
nous  pouvons  aiTurer  tjue  l'exécu- 
tion répond  parfaitement  à  la  gran- 
deur du  fujec.  L'Aureur  divife  fa 
DifTertarion  en  I.XX.  articles  ou 
paragraphes ,  <]uc  nous  allons  par- 
courir, autant  que  les  bornes  d'tin 
«cti^aît  peuvent  le  permettre, 
LeCouvernement  Romain  cher— 
I  à  ainufer  la 
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Peuple  par  de»  jeux  &  par  des  fpe*- 
âacies,  il  y  mêla  fouvent  des  exer- 
cices propres  à  former  la  jeanefîè 
aux  travaux  tnilicairest  On  éleva 
ckns  Rome  pour  cesfpeAacles  trois 
fortes  d'édinces,  des  Cirques  ^  est 
Théâtres ,  &  des  Am^h'rthéâtr^f^ 
Les  CiT<]ues  écoienc  dettinés  « 
U  courfe  des  chevaux  ,  &  des 
chars;  âu  milieu  s'élevoic  une  py- 
ramide ;  aux  extrcmités  écoienc 
placées  des  efpéces  de  bornes  » 
autour  âefquclles  les  chevaux  âç 
les  cKars  écoîenc  obligés  de  tour- 
ner. Le  Cirque  de  Rome  le  plus 
inagnitîijue  .  par  fa  grandeur  &î 
par  Tes  omemens  ,  étok  le  grant) 
Cirque  ,  Cireut  M'iximni  ,  bâcî 
pat  Xarquin  l'Ancien  ,  &  aug- 
nenté  par  Jule  Céfar  âc  par  Au- 
gufte  ï  il  pouvoir  contenir  foi- 
xante-dix  mille  perfonnes  allilcs. 
Les  Théâtres  éroîetit  conftruîcs  en 
demi  cercle  ;  on  y  repréfentoic  des. 
Comédies  &  d'auires  Pièces  de 
Poene  ;  Ponjpée  fie  conftruire  en 

Oon\ 


?7^  Jàiii^'ii  Ats  Sçéti/.Tns , 
quatre  millefiéges.  On  bâticenfinîet 
Amphithéâtres  de  forme  circiikire  ; 
c'étoient  de  vdftes  édifices  ,  dont 
4'intérieur  garni  de  ficgês  qui  s'éle- 
Voient  pir  degrés ,  laifToit  le  milieu 
libre  pour  les  combats  des  Gladia- 
teurs ,  des  bètes  &  pear.  les  Nau- 
machies  >  ce  milieu  étoit  courere 
de  fable  5  c'eft  pourquoi  on  le  nom- 
mott  l' trèfle.  Les  anciens  font  men- 
tion de  trois  ou  de  quatre  Amphî- 
théârres  à  Rome;  mais  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  étoit  l'Amphithéâ- 
tre Flavien  ,  commencé  par  Vef- 
paJîen  ,  &  achevé  par  Tite  fon  fils. 
Ce  fuperbe  édifice  fut  conflruît 
au  milieu  de  l'ancienne  Rome  da' 
*  vn  Vallon  entre  les  Monis  Efqui 
lin ,  Palatin  &  Célms  ,  dans  l'e 
placement  même  qu'Augufte  avo* 
dei^iné  à  un  pareil  ouvrage 
dans  lequel  Néron  ficfaïre  un  grand 
îéfervoir  ou  érang^  près  de  fon  Pa- 
lais, que  les  Hilloriens  ont  appelle. 
]ft  M-i(û»  i^'Or.  Vefpafien  ,  auffi  ' 
tôt  aprè*  fort  avcnemenr  à  l'Emp: 
»c,  forma  le  projet  de  conftruireU' 


Amphithéâtre  d'une  grandeur  iSe 
d'une  ma^nificenee  extraordinai- 
res, &  n'épargna  aucune  dépenfc 
pour  en  faire  une  des  Merveilles 
du  monde  ;  nous  croyons  faire 
pUilîr  à  no$  Le^eurs  d'en  donnée 
«ne  defcription  abrégée  d'après 
M.  Marangoni^  elJefe  trouve  dons 
plulïeurs  ouvrages  imprimés  ,  qui 
D£  foot  pas  trop  connus  du  Public, 
iii.L* Amphithéâtre  Fkvien  ,  aînfi 
appelle  ,  du  nom  de  l'Etnpereur 
FU-vius  Vefoafien  qui  le  fit  corw 
ftruîre,  renfermoît  d^ns  (on  intD- 
fïetif  uncerre-pIain<^u'on  nommoic 
ÏjiTène,  qui çtoit environné dç pe- 
tites arcades,  par  iefquelles  tes  \>è~ 
res  ddVinéesaux  combats  forcoieni 
des  cavejux  ou  elles  étoienc  ren- 
iermées.  Au-deflus  de  ces  arcades, 
un  mur  orné  de  colonnes  &  garni 
d'une  griiie  de  fer ,  pour  mettre  à 
couvert  les  Speâatcurs  de  l'atta- 
(}UB  des  b«tes  ,  foutenott  une  pce^ 
miére  galerie,  nommée  PodiMitt^ 
dans  laquelle  étoir  la  Loge  de  l'Em- 
pereur âc  de  la  MiiCon  Lm.^^\va^^\ 


tjV  jotMHA  net  Sf^^m  ; 
le  refîe  du  Podinm  écoit  occupf 
par  les  Sièges  des  Préceurs  &  cks 
autres  Magitirats,  qui  étoientho* 
norés  de  la  Chaire  Curula,  ■&  pu 
les  fiéges  des  Vierges  Veftales.  Au- 
deflîis  du  Pùdittm  s'clev^t  un  grand 
nombre  de  dcgrcs  ou  gradins  do 
marbre  j  les  quatorze  premîflrt 
étoient  deftinéspouT  les  SeoateurSi 
&  les  Chevaliers  Ronuins  ;  les  gr**_ 
dinï  fupérieurs  écoienc  a^dés  < 
Peiipie;  &  pour  éviter  U  conf 
Ikm  ,  les  Collèges,  les  Corps  , 
les  autres  Ordres  de  la  RépnblS 
^e ,  IcK  jeunes  gens ,  les  femmes  > 
les  foldats ,  &fc.  aToîenr  des  pla- 
ces diftinftes  &  féparées  ;  ces 
dins  pouvoient  contenir  quart 
vingt<ièpt  mille  perfonnei  ;  au- 
defliiï  régnoic  un  portique  âvCC 
quatre-vingt  tenêcres  qui  avoient 
rue  fur  l'Arène  ;  ce  porcit^ue  pou- 
voit  contenir  dix  mille  perionnes; 
&  au-deiUis  s'écendoit  wicore  une 
galerie,  danslaquellectoient  ariiCes 
douze  mille  perfonnes ,  outre  les 
Oâcicfs  Si.  les  Valecs  qui  avcûenc 


foin  des  tentes  &  des  pavillons 
<ju'on  tendait  au-deflus  de  l'Am- 
phichéâtre  \  en  force  que  ce  vaKle 
&  magnifif^ue  édifice  renfermoit 
dans  Ion  intcrieur  près  de  1 1  o  mille 
£éges. 

L'extérieur  du  bariment  n*étok 
pas  moins  admirable,  par  le  tra- 
vail &  par  l'exçeilence  de  l'Archire- 
fture.  Toute  Tçlévaiioni  étoit  di-* 
Êinguée  par  les  «juatre  ordres  ;  i  °, 
îe  Dori/jut ,  compofé  de  pilaftres , 
de  colonnes  à  demi  relief,  lormoic 
80  Arides;  i*.  l'/eni^ue  ,  de 
^tafïres  fans  culonnes ,  embralToit 
un  fécond  rang  d'Arcades  ;  ç°.  le 
C**ittthien  ^  avec  fes  pilaftrcs  foi^» 
moit  aufft  des  arcades  ;  4**.  au- 
deïïus ,  le  bâtiment  s'clevoit  iâns 
arcades  jufcju 'à  la  comtchefiipétîeu- 
re  ,  mais  il  écoic  percé  de  grandes 
fenêtres,  féparées  par  des  pilaftres 
d'ordre  Campcfite  :  ainfi  quatre  va- 
ftes  portiques  ou  galleries  pofées 
l'une  fur  l'autre ,  faiCotenc  le  tour 
de  l'édifice;  les  trois  inférieures 
concUiifoiiem  par  dàâéi«OK.e^«»\^'«^ 
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,  aux  gradins  de  rAraphichéâtre.  La 
quacriéme  Galeriectoic  éclairée  par 
80  fenêtres  extérieures,  quiicpon- 
dûient  à  un  pareil  nombre  de  fené 
très  dans  l'intérieur  de  l'édilice. 

Deux  grandes  portes  »  (uivant 
M.  Marangoni,  condulfotencà l'A- 
rène ,  mais  tes  SpeiSateurs  entroîeot 
par  les  80  Arcades  du  rez-de- 
çhaiifTée  extécieuv  ^  qui  répondoîent 
9  des  efcaliers  par  ou  l'ou  montoit 
aux  yomitorijt  ,  c'efl-à-dire,  auj 
grandes  encrées  des  gradins 
l'Amphithéâtre;  &  pour  prévenir! 
ttofuiioii .  les  arcades  &  les  ^emii 
•Wri»  écoieni:  numérotés  i  il  fub*! 
fifle  encore  quelq^ues-uns  de  ces 

Cette  courte  defcrlption  fait  afle 

cônnoître  lain3gnificence&  lavafte 
«tendue  decefup*;rbe  Amphïthçâ- 
rre;  le  Chevalier  Charles  Fontana 
qui  en  a  donné  avec  foiii  les  dé, 
rails  &  Je  defleiii ,  nous  apprent 
qu'il  avoit  de  tour  en  dehors  2^51 
palmes  Romains  (1614  pieds 
Paris }  :  de  longueur ,  y  comprU  Té- 


|)aîflèur  des 
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dans  Iegran< 


murs 
dtAm^tre  de  l'ovale  845  palmes 
(fi^  5  pieds  )  :  de  largeur  dans  le  pe- 
.tic  diamètre  7C0  palmes  (  541 
pieds }  :  âc  de  hauteur  ,  depuis  le 
rez-de-chauiJée,  jufqu'à  la  corni- 
che fupérieure  lis.  palmes (176 
pieds  l> 

Hors  de  l'Amphithéâtre  étoît 
placée  une  efpcce  d'aiguille  ou  de 
Pyramide,  diifommet  de  laquelle 
fortuit  une  foDraine  dont  les  eaux 
^toienc  reçuçs  dans  un  baHîn  de 
marbre  pour  les  befoins  de  l'Am- 
phithéâtre &  des  Spectateurs  ;cctt« 
pyramide  fubjÛ^îe  encore,  cHe  eft 
nommée  à  caufe  de  la  forme  &  de 
fon  ufage ,  yWff«iW«w/p.  M.  Fi- 
coroni ,  dans  fon  Livre  dclle  Vtfii- 
gta  è  TiiritÀ  di  Sema  Amiat ,  Ini- 
primc  en  1744.  a  découvert  que 
ces  eaux  écotent  tirées  des  ttiermei 
tle  Tiie  fur  le  mont  Erqtitltn  ;  on 
pouvoir  tirer  des  méines  rcfer- 
voirsles  eaux  qutétoient  Cûnduitei 
danslAmphilnéâtrepour  les  iV*»- 


[J  JûurHÀl  les  ypiwrfff/;^  _ 
Vefpafien  ^ptiraugirrentit'Wf 
gnificence  de  ce  grand  ^éâifice ,  ' 
enlever  cfu  veHibole  du  Palais  db 
Néron ,  &  placer  dans  U  rue  Si 
crée ,  fjd  Saera ,  vis-à-vis  cle  t'Ai 
pliitWàrre .  lâ  ftarue  Coîûffâ!e| 
Aaute  de  T20  pieds,  fuîvant  d'at 
très  Ecrivains  de  1 60 ,  cjuà  ce  Prir 
te  y  avoit  fait  placer  ,  &  au  lie 
de  la  tête  de  Néron,  i!  y  fit  me 
tre  celle  du  Soleil.  Suivinc  queE 
ques  Auteurs  ,  ce  Coloiiè  a  dont 
le  nom  à  l'Amphithéâtre  ,  CoU 
feutn,  CélUfie^  CoMfée,  M.  Mafft 
prétend  qu'il  a  été  ainfi  appelléi^ 
C3xSe  de  ia  grandeur  eKtrâordinit| 
ré;  parce  qu'U  s'clevoit  au-ddïîi 
de$  autres  bàtimens  de  Rome.  Aà 
refte,  ce  nom  écoic  inconnu  aux 
anciens  Ecrivains  ;  Anaftafe  le  BU 
bliothécaire  eflt  le  premier ,  fuivanp 
M.  Marangoni.qui  l'aie ainnnoofr^ 
mé  dans  la  vie  du  Pape  Eftbr 
IV. 

Un  édifice  de  cerrc  grant 
&  dune  lelle  magnificence  duicoil 
ter  des  ibmmes  immenfej ,  MtUti^ 


-      M^ 

wmprejvjà  fiumitif  ,  fuivant  l'ex^ 

preflion  de  Calïiodore  C  ïib.  V.  Va* 
nar.  Epift,  45.  )  M.  Marangonî 
conjeifhire  que  GaudentiQS,  qui 
fut  compté  au  nombre  d^s  Mar- 
tyrs, en  avoit  été  l'Architefte,  VéC- 
pafienctârtcmort  le  14  de  Juin  dç 
Van  79  de  Jefus-Chrifl:  ,  dans  1^ 
dixième  année  de  Ton  ré^e  ,  n&' 
vie  poinr  la  perfedion  de  cet  ouJ 
vrage  ;  Tîte  fon  fils  t'acheva  ;  pour 
en  faire  la  dédicace ,  il  donna  des 
fpeûacles  très-magnifiques  qui  du- 
rèrent cent  jours.  On  y  vit  des  com- 
bats &  des  chaÛes  d'animaux  ,  de»-' 
combarsdeG!adiat-eurs,&  des  ba- 
tailles de  terre  &  do  raer,  L'Empe- 
reur jetca  au  Peuple  une  grande 
ijuanttiédepetîïes  balles,  qui  conte* 
noient  des  lots  de  vafes  d'or  S£ 
d'argent,  d'habit*  ,  d'efclaves ,  de' 
chevaux,  &c.  Le  Sénat  pour  pef^ 
pétuet  la  mémoire  de  certe  folen-' 
nicé  fit  frapper  des  mi^dailles  de 
branze.fur  lefquellesrAmphithéâ- 
vre  cft  repréfenté.  avec  la  date  du, 
\IXV.  Confulat  de  Txit  .  U  4h:' 


584    Jfittrful  êtes  Sçavant  l 
Vu*.  ConfuliC  de  Domltîen  fl 
frère,  Ces<leu:)(  Princes  furent  Cq 
fiilî  &  Collègues  l'an  So  de  J. 
Dion  iious  apprend  que  les  je 
faits  pour  l'amphithéâtJ-e  furent  cé- 
lèbres L'année  quî  précéda  la  more 
de  Tite^  qui  mourut  le  13  Septem- 
bre de  l'an  81.  Ainfi  l'Hiftorien  fe. 
trouve  d'accord  avec  les  Mon 
Jïiens, 

Nous  ne  fuivrons  pas  M.  M 
rangonidansladefcripiiondes  Tp 
âacJes  de  l'Amphithéâtre  <]ui  i 
renc  donnés  partes  Empereurs  Do- 
ijntien ,  Trajan  ,  Hadrien.  Ant 
nin  Pie.  Commode, Caracalle, 
ËUgabale  \  Alexandre  Sévéïe  en 
donna  de  magnifiques;  l'Empereur 
Probus  fit  paroîrre  à  la  fois  cent 
Léopards  de  Lybie  ►  &  cent  deSy- 
rie,  cent  Lionnes*  troiscensOur^^J 
&  trois  cens  paires  de  Gladiateufl^H 
Conftanrin  le  Grand  &  Conftance 
0>\\  fils,  déjenJireiit  exprelTémênt 
les  combats  des  Gladiateurs  ;  c«- 
peidan:  ils  turent  encore  roJctcs 
W>us  ValenùnieJif  &  fous  Tbéu 


\ 
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feleGrand;  maîsceîpeâaclecon- 
trure  à  ]'hunia:nlté  &  au  CKfiOla- 
nifine ,  fuc  entièrement  abpU  p« 
Arcadius  &  Honorius.  ' 

Les  combats  des  animaux,  SC 
ceux  des  hommes  contre  Jes  béres 
continuèrent  fous  ks  régnes  fui^ 
vans ,  &  du  temps  même  de  TWo- 
doric  Roy  d'Italie.  Mais  Rome 
ayant  ér^  alïîégée  &  prrfe  pat  VitU 
gès  Roy  des  Gots  ,  &  Belifalre 
étant  venu  au  fecours  de  cette  Ca- 
pitale ,  les  Romains  furent  accablés 
de  miféres.  lis  ne  penférent  pJus 
aux  jeux  &  aux  fpeftacles  de  l'Am- 
phichéâcre  ;  leurs  malheurs  aug- 
mentèrent encore  depuis  l'invafiofi 
dés  Lombards ,  jufqu'au  régne  de 
Charlemagne.Ainfi  l'Amphithéâtre 
ne  fut  plus  d'aucun  ufage  &  fuc 
abandonné  vers  le  milieu  du  fep- 
riéme  ficelé.  i 

L'Hifliotre  Ecclefiaftique  nous 
apprend  *]ue  fous  les  Empereur! 
Payens,  ungrandnombredeChré' 
tien»  furent  expofés  aux  béies  peî>. 
dânt  les  fpeâades,  M.  Marangoai 


\6  Journal  dit  Sftvan.t  _ 
a  recherché  avec  foin  les  noms  des 
Saints  qui  âcqiùrent  Ucourpona 
éti  Martyre  dans  l'Amphithifâ 
Flavten.  Cojiime  Damicien  don; 
ÇD  grand  nombre  de  combats  de 
béce&  &  qu'il  perfécura  les  Chré^ 
tiens ,  M.  Marangoni  eft  perfuadé 
€)ue  plufîeurs  Chrétiens  forent  ex- 
pofés  aux  bêtes  dans  l'Amphithéà* 
ire ,  par  les  ordres  de  ce  Princo 
cruel.  _ 

Il  fait  enfuite  l'énumération 
Marcyrs  dont  il  a  pu  rccouvrerl' 
fioire.  Le  plus  célèbre  de  cous  3 
ili  S.  Ignace ,  Evêque  d'Antioche, 
^i  fut  condamné  par  l'Empereur 
i  rajan  à  être  conduit  à  Rome,  pour 
être  donné  en  fpeâacleau  Peuple 
&  à  être  dévoré  par  les  bètes ,  cibur» 
bcjUamm  ,  in  fpefUctiltim  plebis  fit* 
tMTHm^  Ignace  étant  arrivé  à  Smirn* 
écrivit  aux  fidèles  de  Rome  «n« 
belle  Lettre  que  nous  a^vons  enco- 
re, dans  laquelie  il  témoigne  (& 
crainte  que  les  bètes  ne  1  épargn 
lent,  comme  il  éioic  arrivé  à  qu 
quc^  Manycs  :  na  /ou  sUmm. 
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Mitrtyrumt  "fi  audeantcorpns  airin' 
^e,  U  arriva  à  Rome  lorfque  1» 
jeux  alloientr  finir.  Auffitot  après 
fon  arrivée;onle  condmfità  J'Âm-* 
phiihciire,  oà!e  Peuple  écoic  venu: 
en  foule  pour  jouir  de  ce  fpeâade* 
Quand  le  Manyr  entendit  les  ra* 
^fTemens  des  Lions aifamcs,  il  pca* 
nonçaà  haure  voix  ces  paroles^ 
qu'ilavotc  dejàécritcsaux  Romains^ 
^  ftiis  le  froment  àc  Jcjits-Cltrifi ,  il 
fitut  ^Ht  je- fois  wouiu  ffar  Us  AefitS 
ttit  Mrs  ',  «/fn  ^ttf.  je  dtvitrmç  nn 
filin  leut  pur.  11  fut  dévoré  en  un 
moment  fuîvanc  foa  deHr  ;  >&  i!  nts       .  ^ 
reda  que  les  pEusgros  &  Jes  plut    H 
duredefesos,  qui  furent  recueil-»    ^ 
Ife  &  tranfporiEs  à  lAntioche  par         , 
fes  Difcîples  ,  qui  l'avoïent  fuivi  à 
Rome.  Cette  jnort  arriva  le  10  de 
Décembre  de  J'an  Ï07  de  l'Ere 
Chrétien  nç, 

■  M.  Marangoni  parcourt  l'hiftoin 
MdÈ»  Martyrs ,  qui  fouËfrirentiauft 
]^  Empereurs  Hadrien  »  Antonio^ 
Marc-Aure)e  ,  Commode,  A]e-> 
JUudi%  Sévère ,  Déce,  Yalexieiiâb 
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Gallien,  Claude  le  Gothique,  Ca 

lin  &  Dioclétien.  S.  Almatjue  ol 

TélèiTiâque  fut  fuîvantM.  Mara[  ' 

goiii,  Je  dernier  Marcyr  cjui  coi_, 

Iscra  par  ion  fang  l'Amphithéâurt^ 

de  Rome.  Contre  la  défenïe  de 

Empereurs  Conftantin  &  Conftan- 

ce ,  les  combats  d^s  GUdiateuri 

continuoient  encore  ;  Aîmaque,| 

Moine, partit  delOrienc  &  ferei 

[dit  à  Rome,  pour  s'élever  contr 

ces  fpeflicle$  inhuniainsî  le  prt 

snierdç  Janvier,  lurfque  l'AmJibî^ 

théâxre  étoic  rempli  de  peuple,  U 

parut  au  milieu  des  Gladiateurs  &Î1 

tranCporté  de  zèle,  il  parla  hautc- 

l  ment  contre  cette  cruaucé  Paycn- 

■e  &c  barbare  :  à  rinçant  le  Préfet 

Alipius  ,  I  qui  étcâx.  préfant .;  b.  Bq 

'  tuer.  Ce  tnfte  évcncmeoE  déterml- 

ffta  l'Empereur  Hotiorius  à  défen- 

[dre  fou*  les  peines  les  .plus  gra/êï 

fjes  fpei^aclM  de^  Gladiateurs.  M. 

tMarangonî  ne  voi^droic  pas  fViSc 

doute  être  is  garàni  ds  cous. les: 

aâet  tju'îl  cite  ;  x>y  cna  ptuneur& 

donc  la  fkuITçcs  dl  reconnue  i  it  «« 
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paroîtpasqu'it  aicconrulcélesmêil 
K  leurs  CKronologiftes  fur  plulieui 
époques  des  régnes  des  Empereurs  j 
cependant  l'ouvrage  donc  nuusrei 
dans  compte ,  efl  recoinmandabl 
par  le  grand  nombre  de  recherchï 
dont  il  eft  rempli. 

L'Amphithéâtre  aya.nt  été  abat 
donné  vers  le  milieii   du  lepciér 
fiécle,  eft  tombé  en  ruine   par 
fuice  des  temps  ;   des  80  arcad< 
extérieures,  qui  formoienc  le  tôt 
de  l'édifice ,  il  n'en  fubfiile  pli 
cjue  5  j  ou  J6  du  côté  du  Septer 
trion;  la  pircieduMidiquiregar^ 
doit  le  mont  Cctius ,  efl  lotalemer 
fliiliée  ;  plusieurs  Auteurs  modei'H 
nés  ont  attribué  cette  deftrucîtic 
aux  Goths  &  aux  Vandales  ;  mail 
ovi  voit  par  les  Lettres  de  Calfîoi^ 
dore  que  l'édlRce  ctoit  en  are  eni 
tier  fous  le  régne  de  Théodorici 
&  qu'on  y  dnnnoit  des  fpedaclej^ 
Le  fçavant  Piene  Ange  Bargée 
prouve   que  les  Birbires  pillcrenl 
& «nievérent  les  richufles  de  Rome, 
iDais«^u'ils  netouchétewp'^'w^^*-"'^'*' 


s  jf  o  Journal  des  Sfitvurtt  ; 
édifices  publicsdela  Ville.  M.  Ma* 
tangoni ,  d'après  L^on  d'Oftie, 
fixe  la  deHruâion  du  Collifée  à 
l'an  1084,  fous  le  Poniifîciit  de 
S.  Grégoire  Vil,  qui  fuc  pourfui-- 
vi  &  afîîégé  dans  le  Château  S. 
Ange  j  par  l'Empereur  Henry  III, 
Robert  Guifcard ,  Prince  de  Pa- 
krîne,  vola  au  fecours  du  Pape. 
&  prir  pofte  dans  le  Palais  de  La- 
tran  i  mais  voyant  que  la  plupart 
des  Romains  fuivuleut  le  parada 
l'Empereur ,  par  le  confeil  de  Cen- 
cius ,  Conful  de  Rome ,  il  fir  met- 
tre le  feu  au  quartier  de  la  Villa 
qui  s'étend  depuis  le  Palais  de  L^ 
tran  jufqu'au  Capitole,&  ruina  le 
quarcier  qui  eft  entre  le  mont  Ce- 
Hus  &  le  Capitole  ;  comme  le  CoU 
bfeeed  fitue  dans  ce  quarcier,  £r 
que  les  Romains  parrifans  de  l'Em* 
pereur  pouvoient  s'y  retirer  &  s'y 
JVL  Marangoni  penle 


défendre 
que  Robert 


détru>nt 
arcade$  de 
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bâcirC  cette  dëflrudtian  aux  Papes 
Paul  II.  &  Paul  III,  qui,  fuivane 
ces  Auteurs ,  avoient'  fait  abatcre 
ceî  arcades  pour  conftruire ,  l'un  la 
Palais  deS.  Marc,  &  l'autre  le  Pa- 
lais Famétê  :  il  efl  plus  probable 
que  ces  Pontifes  employèrent  à  U 
conftrudion  de  ces  Palais ,  lei  ma- 
tériaux <5Uî  fe  rrouvérenc  dans  les 
f^oines  duCoUtfée, 

M.  Marangoni  continue  enfuite 
l'hiftoireduCijlJiféeî  il  a  tiré  beau- 
coup de  lumières  d'un  mânufcric 
ducélcbreOniiphrePanvin,  La  fa- 
mille des  Frangipani  ^  l'une  des  plus 
anciennes  ^  des  plus  illuftres  de 
Rpme,  poilcdoii  à  la  fin  du  on- 
Kiéme  lîécle  le  Collifée  &  \eSepti-» 
K-^tutm  de  Septime-^Sévcre .  qui 
n'en  étoît  pas  éloigné.  L'an  12-^.^; 
PËmpereur  Frédéric  11,  obligea 
les  Frangipanes  de  le  céder  aux 
A-nnibaldi à  titre  d échange,  mais 
le  Pape  Innocent  IV,  cafîa  le  Con- 
trat. On  trouve  qu'en  l'an  «JJî^ 
le  CQlliféeétoit  retourné  en  la  poC- 
fcûjon  du  Sénat  &  du  ÇcM^Vt'îss»» 


8  9  s    jâMrjt4l  deî  Sçdvanil 
main  ,  &  qu'on  y  reprcfenta  dei 
chaQes  de  Taureaux  ;  le  Sénit  ea 
cçda  le  tiers  en  1 5  B  i  à  la  ConfraU    1 
rie  de  S.  Sauveur  ad  San^a  San^io^ 
rum.  On  voie  encore  fur  une  parcie 
des  arcades  extérieures  les  armes 
liu Sénat  SidecetceConfrairie ,  qui 
en  jouiffoient  en  Tannée    i  ï  5  r. 
,    Comme  le  Collifée  avoit  .été  con- 
facré  par  le  fang  d'un  grand  nom- 
bre de  Martyrs  ,  orravolt  bâti  an- 
ciennement fur  les  gradins  de  l'A  tn- 
phithéâçre  une  Chapelle  fous  le  ti- 
tre de  Notre-Dame  de  Pietate }    « 
rArchi-Confrairie  du  Gonfalon  Ja 
tic  réparer  en  i^iz,.  Au-delTus  de 
cette  Chapelle  on  voit  encore  une 
efpéce  de  Tribune  de  forme  circu-    1 
laire  ,  fur  laquelle  on  repréfentoi:     ' 
le  Vendredi  Saint  de  chaque  an- 
tiéê,  les  MyHiéres  de  la  PaElion  de 
Notre  -  Seigneur.  Ces  Tragédies 
Écoîencfortgroflïéres,  &  d'un  ftyla     > 
bas  &  vulgaire.    M.   le  Marquis 
Çapponia  ralTemblé  deux  volumes 
de  ces  pièces,  quL  ont  pouc  titre 
Jiapprejenu'^aiîe  deila  P/tifune  dti 
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Nttjira  Sr^ner  J  'p4~Chri/fa ,,  U  ijùMe  i 
firappréjerna  il  ycnerdi  Sanclo  ?iài:t 
Cdijeo  (ii  Rom^  ^  tiuavamenre  eoilè< 
jîgurâ  riflampatd.  M.  Marangoni" 
penfe  <\\ie  cette  nouvelle  édition 
eft  d'environ  l'année  1500,  &quâ. 
ces  reprcfenca rions  durèrent  au, 
CoUifée  }ufqu'au  Pontificat  d».- 
PatilIU.  ,  ■ 

Le  Pape  Sixte  V.  dont  les  viies 
fe  portoientà  rembelli-nement  3:  à 
l'utilité  de  la  Ville  de  Rome  ,  avoir 
formé  le  projet  d'écablïr  une  manu- 
feâure  d'étoffes  de  laine  dans  cet* 
Amphichéàtre,  pour  y  occuper,! 
nourrir  &.  entretenir  les  Pauvres' 
de  la  Ville  ;  le  Chevalier  Doniini- 
<jue  Fmmna  lui  avoir  donné  le 
deflein  des  boutictues ,  des  loge- 
mens,,  de  la  conduite  des  eaux  qui 
dévoient  fervir  à  la  manufaâure  ; . 
le  Pape  y  avoît  déjà  employé  des 
foramesconiïdérables;  mats  fa  mort 
empêcha  l'exécution  d'un  étabUffe- 
ment  véritablement  utile  ,  cjui  au- 
rotc  prévenu  la  deftruiSion  totale 
^  ce  juQnameat',  qui  chaq^uJe  [ouc. 


Sj^4    J^ftf'uï  dfs  SçktfartJ  j 
tambe  en  ruine.  Cependant  ce  lîc 
eft  toujours  en  grande  vénérations 
des  Particuliers  ayant  obtenu  du 
Sénat  en  ïtfyi  ,  U  permifllon  d'y 
donner  des  fpe^acles,  deschafTesic 
des  combats  de  Taureaux  pendant 
fix  années  ;  le  privilège  fut  aSé 
par  le  Pape  Clément  X,  &  pou^ 
empêcher  toute  profanation  , 
arcades  furent  fermée»  de  m,uraj 
Jes  ;  le  Pape  Clément  X[.  fit 
parer  ces  murs  de  clôture ,  & 
tape  Benoît  XIV.  qui  remplie  gU 
rieufemencU  Chaire  de  S.  Pierre  »f 
£t  publier  en  l'année  1744  uué. 
Ordonnance   du  Gouverneur  de' 
Borne,  pour  fermer  encore  pIuS' 
exaâemenc  le  ColUlec  ,  &  empê- 
cher qu'il  ne  fe  commette  aucuno 
forte  d'abus  ou   de  profanatioa 
dans  un  Heu  fi  refpeâable, 
■  Cet  Extrait  fait  affez  connohrd 
Ititilité  de  l'ouvrage  de  M.  Maran^ 
goni  ;  il  a  été  oblige  de  lire  avec- 
attention  les  Ecrivains  du  haut  Se* 
du  bas  Empire ,  &  ceux  du  moyen 
^ef  a  a  fait  plus ,  iX  «conUiicQ 


I 


L 


.  -W*y  1745».         ^9i 
les  Ecrivains  modernes  ,  les  archi- 
ver êc  lei  Bibliothèques  de  U  VUIo  M 
de  Rome.  ^ 

Nous  ao^rons  faire  plaifîr  auK 
Amareuisde  rantic|uitède donner, 
d'après  M.  Marangoni  ,  une  Uile 
des  Auteurs  modernes  ,  <]uî  onc 
^crit  fur  l'Amphichéàtre  Flavfen. 
Bernard  Garaucci  ,  Liv.  premier 
des  amiqult^  de  Rome  ,  à  Venifg 
l^d].  Vincent  Scamozzt  ,  dans  ^ 
fcs  antJ<]uiKs  de  Rome  »  Venifc  H 
1 5  80.  Sébaflien  Serlio ,  dans  fou 
Livre  de  \' Archue^nrt  ,  Venife 
1 5  66.  Jufte  Lipfe ,  dans  fon  Livre 
de  yimphitheatro  ^  Anvers  1^96^ 
M.  le  Mar^juis  Scipion  Maffei,  dans 
Ion  ouvrage  ,  fur  rAmphithéâtro 
4e  Vérone,  à  Verdne  \jz^.  Aie-  wk 
ans  Mazzochio ,  dans  l'ouvrago  ^ 
^u'il  a  compote  fur  l'Ampliithéâcrff 
de  Capouë  ;  in  tsuiilum  Campant 
AmphithtAtri  Timlnm  ^  &c.  NapleJ 
1717.  Enfin  le  célèbre  Chevalier 
Charles  FontAîia  ayant  décrit  & 
defliné  avec  beaucoup  de  foin  fou- 
ies les  paxcies  4e  V  Xmç^v^^^'t"* 

•    w 


1 5  If    JôM^at  Je  s  S^Jtoam\ 

14  Planches  i  ]*ouvra| 
pagné  de  fçavantes  explicarions  , 
&  trè^-bien  exécucci ,  fuc  publié  à 
Ja  Haye  >  chez  Ifaac  Vaillant 

X7Î5- 

M.  Marangoni  atrentîf  à  confer- 
>er  les  monumens   de  l'antiquiïé 
donne  à  la  âû  àt  fa   Diiïertatioa 
le  Recueil  de  30  infcriptiops  anti^^l 
ques ,  nouvellemenc   découverteffV 
dan&  Rome  ou  aux  environs  de  Ja 
Ville ,  &  qui  n'ont  pas  été  publiée, 
Nous  ne  pouvons  les  examiner  i 
en  détail;  nous  remarquerons  fe 
lement  qt-'il  y  en  a  une  du  tempi 
de  la  République  Romaine,  deux 

Grecques ,  pluCeurs  avec  des  dates 
de  Confulats ,  une  qui  fait  men^ 
lion  du  T<wrffbûte  &,  dn  Criobolf , 
facriifices  ofierts  en  l'hotuieujr  de 
Cybéle  &  d'Atcis. 
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LETTRE  DE  M.  Haller,. 
Confiiilcr  Aulif^ut ,  Aiîeâecin  dit  ■ 
corps  de  Sa  MaJBSTÉ  BiHtAM- 
NICiUE,  &  Prof ejftttr ordinaire  df. 
CVrnverfïté  de  Gmingeriy  Mem-. 
Ire  du  Cerjfeii  Souverain  de  la 
Jiepubii^HC  de  Berne ^  à  Mejjîeuri 

[-.  les  Jouteurs  dtf  Journal  des  Sça- 


vanu 
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EsSIEUHS, 


Il  m'eft  revenu  par  des  gens  de. 
mérite  que  rfes  perfonnes  éclairées 
avoienc  marqué  leur  eronnement 
de  ma  correfpandance  avec  M.  de. 
la  Mettriej  Auteur  prétendu  de, 
Xfiomme  machine ,  qui  s'y  eft  don- 
né pour  mon  drfciple,  mon  ami, 
6c  mon  Compatriote,  &  qui  m'a 
la^Lt  l'honneur  peu  deHrable  de 
me  dédier  ce  Livre  impie. 

Quoique  tout  le  monde  fâche 
En  Allemagne  que  je  n'ai  jamais  eu 
lelialToa  avec  M>  de.  la,  Meurie» 


1 


ft^T   Journjtîdrs  Sçâifavï, 
cela,  ell  peut- être  moins  connu 
France ,  où  h  trâduâîoii  cju€  M;. 
de  U  Mecirie  j  faite  de  m«s  coni' 
raeutïjj'es  fur  Boerhaave  pourroic 
ajouter  à  la  probabilicé  de  noue 
correfpondance  réciproque. 

Jemefuishâtédedétruireuneîdée 
^ui  oie  paroit  G  défavantâgeufè  , 
&  j'ai  envoyé  à  l'Editeur  de  là  Bi- 
bliothéc|ue  Raifonnée  un  défaveu 
formel  de  l'amitié  &  des  principes 
de  M.  de  la  Mettrie.  Ce  Libraîie 
n'a  pas  trouvé  à  propos  d'impri- 
mer ce  defaveuj  il  m'a  obligé  par 
là  d'avoir  recours  à  vous ,  Mef- 
{jeurs  ,  &  je  prends  h  liberté  de 
TOUS  prier  d'inférer  dans  votre 
Journal  la  déclaration  fuivante  &* 
gnce  de  mon  nom. 
-.  »»I.'Ameur  anonyme  del'/ïffw- 
»  mg  mxchine ,  m'ayant  dédié  cet 
s»  ouvrage  également  dangereux, 
wgi  peu  fondé,  je  crois  devoir  à 
ïi  Dieu,  à  la  Religion ,  &  à  moi- 
»  même,  la  préfente  déclaration, 
»que  jfe  prie  MM.  les  Auteuts  du 
»  Journal  des  Sçavaiu  d'iuierc 
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p»)  dans  leur  ouvrage.  Je  defavoue 
«ce  Livre    comme   entiéremer 
ft  oppofé  à  mes  fentimens.  Je  i< 
T)  garde  fa  dédicace  comme  ui 
»>  affront  pluf  cruel  f^ue  tous  ceu: 
**  que  l'Auteur  anonyme  a  faits  k\ 
*f  cane  d'honnêtes  gens ,  &  je  priai 
T>  le  public  d'être  aiTuré  que  je  n'au 
s»  jamais  eu  de  liaifon ,  de  connoif^t 
B>  fance  ,  de  correfpottdance  , 
•1  d'amitié,  avec  l'Auteur  de  l' Hom- 
ttme  machine.  Se  que  je  regarde- 
k>  rois  comme  le  plus  grand  de$\ 
fi  malheurs  toute  conformité  d'( 
kipinions  avec  lui«.  Je  fuis,  &g 

Si^'iét  Halleh. 

A  Gottingen  le  x  i  de  Mars  1749*" 


ï-ïn 


pOO    Janrftal  àet  SflttfAnJ  ; 


DISSERTATiOlS!  HlSTOR[- 
.QVE  fur  l'efpéce  de  nialdcgoT^e 
^.trtgr^ntHx  tfni  a  régné  parmi  Us 
enfuTjj  L'mmée  dernière,  A  Paris, 
chez  Guillaume  Defprez  .  Im- 
primeur &  Libraire  ordinaire  du 
Roy ,  &  du  Clergé  de  France; 
&  Pierre  -  Guillaume  Cavelier  » 
Libraire,  rue  5.  Jcicques  ,  à  S. 
Profper  ,  Si  aux  trois  Vertus , 

-   1 74;^.  brochure  in- 1  i.  de  t 

.  pp. 


ïc^ 


CE  n'e{lp4S  fanî  raifon  que 
maladies  nouvelles  inipirenï 
plus  de  terreur  qu«  c«Ues  c^ui  font 
plus  communes  ;  car  avant  que  les 
Médecins  en  ayent  tonnule  cara» 
âere .  ils  fom  obligés  d'aller  en  tâ- 
tonnant ,  & ,  fi  ta  mabdie  eftfort 
aiguë,  comme  il  arriva  quelquefois 
dans  le  genre  des  cptdemiques ,  lei 
premieri  qui  en  font  attaqués  fonc 
cumiiunçmenT  les  vidiroes  de  U 
prudence  aufli  bien  que  de  la  te- 
Hierité.  C'efl  donc  cendre  feirice 
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l  la  Société  qL'e  de  faire  voir ,  com- 
me on  fait  dans  cet  ouvrage ,  qu'une 
maladie  a  déjà  exiflc.  Un  sucre 
avantage  non  moins  confiderablc»  1 
C'efl  que  cçux  cjuî  fe  trouvent  ap- 

ïelJés  auprès  des  malades  qui  en 
mt  attaqués ,  fçavent  où  puifer 
Pjes  lumières  qui  doivent  les  guider^ 
[il  faut  pourtant  convenir  qu'on  ne  f^ 

romperoit  pas  fi  fouveiit  dans  le  ju- 

•■gertient  qu'on  porte  d'une  maladif  | 

^f  pidemique,  fi  1  on  ne  neglîgeoii  Ter  < 

jude  des  anciens  Medecins.quî.cotitf 
'pie  le  remarque  M.  Chomel ,  Mede-  I 
Vin  de  la  Faculté  de  Paris,ÔC  ordinai-f 
'  ye  du  Roy,Auteur  de  J"ou  vrage  dont , 
P'fious  entreprenons  de  donner  unq , 
,  idée»  ont  décrit  prej^ne  toittes  la  TfiA-%  1 

ladîfi  avec  autant  d'exaStitif de  çu^i 
'  ^e  bonne  foi  j  car  en  publiant  leurf 
I  fuah  ,  ils  n'ont  point  difjimidé  Uut,  ' 

malheur^  <$'  ils  en  ont  été  plus  Uti—  ' 

les  ifemhtAhUf  k  ces  Voyageurs ,  tfui^  | 
y -hiltreHffment  eihappéi   de  plujtritr^i 

^MitfrA^ej  ,  ebfervent  les  hançs  d^\ 
[Jàhlf  )  les  ecueils  ^  les  couraTis  ,  le^\ 

tochers  j«'#b  rtncmirt  Jttr  wie  mcf  " 


90*  Jûum^t  des  SçjtvanSt 
9rg(gek[<  ,  nvtc  la  même  attentiâA 
qu'ils  avertirent  des  romeS  les  plus 
faciles  ,  Aes  ports  les  plus  aborda-^ 
kles.  Il  çft  vrai  cjqç  la  mîuvaifd 
Phyfjque  inonde  lei  ouvrages  deï 
anciens  obfervaceurs ,  mais  ce  de-< 
fflgrément  eft  corapenfé  par  l'abon- 
dante moiffbn  des  connoiiïances 
pratiques  qu'on  en  retire. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  dans  le 
fnat  de  gorge  dont  nous  devons 
parler ,  c'eft  que  le  dérangement 
des  fondions  efl  fî  peu  confîdera* 
ble  dans  les  premiers  jours»  qu'à 
peine  les  malades  foupçonnenc-ilt 
qu'ils  le  font;  ce  qui  fait  qu'on 
donne  fouvencàtamaladie  le  temps 
de  faire  de  fi  grandsprogrès  qu'elle 
devient  moralement  incurable.  Le 

fjremier  jour  en  effet  il  n'y  a  qu'un 
impie  allongement  de  la  luette , 
,  avec  une  legeie  chaleur  à  la  gorge , 
&  un  peu  de  gonflement  à  la  lan- 
gue} mais  en  même  temps  il  eclot 
sur  l'une  ou  l'autre  amygdale  une 
taclieblanchc,  ou  cendrée,  laquelle 
prend  k  cauââced'açhtbe  ,  c'eft- 
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%,S\xt ,  d'un  ulcère ,  ïjuî  ne  tard© 

Îiasà  s'eiendre  en  coutfens.gagno' 
1  luette  ,  la  membrane  piiuitaire  « 
.Je  phsrynx  ,  le  canal  de  l'eropha-^ 
je,  quelquefois  l'eftomac  &  les  in^ 
tftms ,  &  ne  refpede  point  le  b-»  ' 
'nx  ,  la  trachçe  artère ,  &  les  pou-^  ' 
lAions.  Dans  ces  cîrconllances  le*  ' 
lalades  font  deferpécés  >  auflî  tou-^  ' 
SB  ratcencion  du  Médecin  doit*' 
[•Ile  être  d'empêcher  l'ennemi  da^ 
f^ire  ces  ravages.  Et  même  il  n'en 
1  làut  paià  beaucoup  près  tant  pour  ' 
<[Ue  les  malades  périfrent.  Mais  re-« 
>  prenons  l'hiftoire  de  la  maladie  au'^ 
temps  où  l'aphthe  n'a  poinc  encore 
1  eu  le  temps  de  s'étendre.         <    "fc*! 
-   Jufqu'àlors  à  peine  la  fièvre  a 
telle  été  fenfible  ,  fuppofé  même 
qu'elle  l'ait  été.  Vers  le  trois  elle  (s 
développe  ;  l'apKtKe  répand  uno- 
,  odeur  fade  &  defagreable  ,  &  G^^  ' 
i«ouTre  d'unç  efcarrç  blanchatrci' 
c|ui  i'epaiffic  ,  devient  croûte, 
\  te  lombe ,  ce  qui  n'arrive  pat  Xk 
rjourfi  ,  que  pour  laifler  paroit 
Ipne  croûte  que  cacho\i\a  çiexàwx*? 


'^04  Jmnfal  det  Sf'a^anj , 
Alors  la  Bevreaugcnenre,  maisfâr 
donner  au  pouls  de  la  dureté  ;  ■  il 
arrive  des  feîgnemens  de  nez  par 
l'erofion  delà  membrane  pîtuirair* 
gagnée  par  Julcere  gatïgteneux! 

'Ja  voix  devient  rauc^ue,  il  fort  du. 
nez  des  malades  une  feronté  claire, 

l'acre,  &  lyrapîde ,  nommée  par  le& 
'anciens  uhor^  laquelle efl quelque- 
fols  mêlée  de  filées  de  fang  Ces 
«ccidens  font  fuivis  de  ceux  dont 
nous  avons  fait  plus  haut  l'enume- 
ration  ,  &  termines  par  la  morcl 

l  ^uelquefbUle  5 ,  mais  pluscommu- 
'  iiemefitle7  ou  \ep, 
L. ,  C'eft  auifi  le  7  qu'on  commet 
ce  à  voir  des  prognoftics  de  guerfa 
foo.  Il  ne  fe  forme  point  de  nou- 
velles efcarrei  fous  celles  qui  font 
tombées ,  ou  s'tt  s'en  forme  ,  elles 
four  plus  fupeilîiiidle^  ,  moins  lari^ 
^s  ,  moins  epailTes  ;  la  mauvaif 
pdeur  de  la  bouche  diminue, 
fièvre  î'amonit  ,  quoiqu'elle  n 
double  tous  les  fous  ;  il  fore  d 
rez,  quand  l'ulcère  s'y  ef>  étendu^ 
une  mucoûcé  mêlée  de  pus  &>  df 
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lang.  Quelquefois  ces  accidens  ne, 
dirparollTenE  en  entier  i^u'au  boDt- 
de  (]uarante-cînq  jours, 
.    L  n'y  en  a  préfixe  point  d'au- 
tres que  ceux  que  nous  venons  de 
j-âpporter ,  & ,  ce  qu'il  y  a  de  fîngu- 
Her,  rappétit  fubfifte  (i  hien  que. 
les  malades  mangent  qua{i,  jur^u'à; 
la   mort.  L'exiflance  de  tous  ces 
fymptômes  fe  trouve  contirmée  par, 
huit  hiltoires  de  malades,  que  M.. 
Chomel  rapporte  en  détail  au  coiur 
mencement  de  fon  ouvrage. 

A  rhiJ^orique  de  la  maladie  U 
fait  fucceder  l'examen  de  la  que- 
ft'an  (î  c'eft  une  maladie  nouvelle, 
&  il  prouve  demonftrativement  U 
négative  par  t'extrait  de  k  defcri- 
piion  qu'en  donnent  Areteus,6c 
Actius  parmi  les  anciens  ;  rnais  ît 
ne  paroic  pas  qu'aucun  Auteur 
l'ait  obfervé  depuis  ce  dernier,  qui 
Tivoit  à  Ja  fin  du  cinquième  fiecle^ 
jufqu'à  la  6n  du  feizienie  £c  au. 
commencement  du  dixfepTÏsme» 
qu'eSle  devint epidemic[ue  en  Efpa- 
gne,  en  Italie^  â^  en  âicite.  Depuis 


joif  JôUYftil  des  SçtKâns 
ce  temps  il  en  efl  parlé  dans  pt 
iieurs  Auteurs  contemporains ,  6c 
d'âurres  plus  modernes  ,  tels  que 
Boerhaave  ,  &  les   commentaires 
qu'a  donnés  fur  fes  aphorifmes  le 
içavant Van-Switein,  &enfînWe- 
detlus  ,   ProfelTeur  en   Médecine 
dans  l'UniverGcé  d'Iene,    Dans  lo 
traité  des  maladies  des  enfans  qu'il 
fit  imprimer  en  1718  ^  il  die  que^_ 
bien  que  cette  maladie  foir  plii^| 
rare  dans  les  pays  Sepcentrionamc 
qu'en  Icalie  ,  un  homme  qiU  de^^ 
meuroit  à  lene  eut  le  malheur  dj^| 
perdre  cinq  enfans  de  cette  mala^ 
die,  6^ probablement auroit  perdu 
te  {îxieme>sU  ne  l'avoit  éloigné    . 
prompcemenc  ,  fuivanc  le  conlêit 
qu'on  lut  en  avoit  donné.  11  réfulca 
de  toutes  ces  obfervations  que  l'uU 
csre  dont  nous  parlons  eft  epîde- 
iniqije&  contagieux. 

Il  fît  il  y  a  quelques  années  do 
grands  ravages  parmi  lei  Demoi- 
lëlles  de  la  maiion  Royale  de  S, 
Cyr,  &  même  au  Collège  de  Louis 
le  Grand.  L'annéedeinieie  " 


gnôlt  à  Rouen  .  &  dans  ptuGeurs:i 
autres  Provinces  du  Royaume  ;  en-'l 
£d  cette  année  il  a  été  epi<lemique. 
i  Paris  ,  mais  ajoute  l'Auteur,  Ui 
n'a.  vu  <5ue  des  enfans  attaqués  de* 
cette  maladie.  Il  eft  à  propos  de:  ' 
remarcluer  que  depuis  que  Ion  ou- 
vrage eflcomporé  plufieurs  adu!res(] 
enïont  morts,  quelques-uns  mê^H 
me  d'un  âge  alTez  avancé.  Heiireu--| 
(èment  ce  fléau  eft  aduellement 
fufpendu,  mais  les  caufes  qui  J'ont 
produit  pouvant  renaître,  nous  ne 
pouvons  trop  exhorter  les  Mede-' 
tins  à  fe  dilpofer  à  le  combattre '^ 
s'il  vient  à  reparoitTe.  Ëh  pourquoi 
ne  le  craindroit-onpas?  Nousap-- 

Îjrenons  de  Sydenliam ,  &  de  plu-  [ 
Kurs  autres  obfervareurs  du  mê- 
me genre,  que  des  conlHrution*- 
epidcmiques   ont    duré   pluiîeors' 
années,   La  même  difpomion  de*' 
Pair  fublîftant ,  les  mêmes  effets  doi- 
vent s'enfuivre.  M,  Cliomel  attri-. 
bue  le  vice  gangreneux  des  liqueurs.' 
à  la  dîrpodtion  chaude  &  humîde> 
d«  l'air,  &  aux  variations  tQT&ia-' 
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tables  &  lubites  qu'il  a  eprouv* 
pendant  l'été  &  l'automne  ;  il  veut 
aurïî  que  ce  foic  la  difpontion  chau« 
de  Qc  humide  des  enfans  qui  lej 
ait  rendus  plus  fufcepcibles  de  l'ai- 
Teracioci  de  l'air. 

Ce  fyftême  eft  un  peu  deran(^ 
[par  rabfervationdes  adukesmorr 
fde  cette  mitadie  ;  d'ailleurs  il  n'eft> 

rs  aifé  de  concevait  comment  ua< 
perÎEe  quanclté  d'entâns  a   et( 
[fufcepcible  des  impreilions  d'un  aî( 
tomagieux  pour  toute  cette  claffe.j 
~  :  même  pour  coût  le  monde.  Mats  ■ 
[les  Médecins  comme  les  Phvncienis  ' 
'  entrent  dans  une  nuit  epaiffe  lorf-  : 
'qu'ils  veulent  remonter  aux  caufes; 
[premières.  Il  vaut  mieux  reconnoî- 
[tte  dans  les  maladies epldemique» 
|)e  dit/inuM  jmd  d'Hippocrate,  qu« 
■  de  fe  perdre  dans  des  conjeâurm 
k<]ut  ne  font  d'aucune  unlité  pour 
I  parvenir  au  but  qu'on  fe  propofe. 
!  En  effet  nous  ne  voyons  pas  qt 
cette  théorie  des  caufes  eloignéei 
'  ait  applani  les  difficultés  de  la  pra- 
tique t  ni  même  y  foie  entrée  potn I 
ù  m^iodre  chofe. 
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,  M.  Chomel  fe  propofe  trois^  in- 
dications principales  ,  d'aircter  le 
piogrèsdelapourriture,  de  détrui- 
re celle  qui  eft  établie  ,  &  de  fou- 
xentr  les  forces  de  la  nature  ,  pour 
qu'elle  foït  en  eut  dç  reGfter  Se  de 
k  dc&'endre. 

Pour  remplir  la  première  indi- 
cation «  il  n'y  a  pas  de  moyen  plus 
efficace ,  félon  lui ,  que  la  faignée 
&  l'eaietique  ;  &  même  ce  dernier 
lemede  demande  fouvent  k  préfé- 
rence d'abord,  la  maladie  n'étant 
que  rarement  accompagnée  des 
iymptomes  de  rinflamiiiaiion.  Ce 
remède  ayant  bien  évacue  les  pre- 
mières voies ,  on  paHe  à  U  faigné?, 
&  on  agtc  alternativement  par  l'un 
&  par  l'aurre  ,  fuivanc  t'exigetKe 
des  cas.  Il  e(f  en  effet  de  ces  re- 
mèdes comme  de  tous  ceux  qu'on 
peut  employer  dans  le  cours  de  la 
maladie»  leur  nature ,  leur  dofe. 
le  moment  de  les  placer  ,  le  choix 
entre  ceux  donc  l'opération  feniî- 
ble  eft  la  même,  doivent  être  de». 
terminés  par  les  circonftaace^  '^ït*, 
ficuiiere$  de  la  maUdiâ. 


0    Journat  du  Sçavans  . 
La  faignéc  Se  l'efnecicjue  ne 
.roni  au  plus  qu'arrécer  les  progrès 
de  l'incendie ,  mais  ils  ne  derrui- 
ronc  pas  le  mal  exiflanc  ;  pour 

Î)arvenir  ^  M.  Chômai  dès  le  croi 
iémejour  conlëillelesveficatoîres 
qui  ne  peuvent  faire  qu'un  b 
effet  en  détournant  vers  l'habitu 
du  corps  une  partie  de  la  matière 
morbitîque  qui  fe  feroii   depafé» 
dans  l'intérieur.  Telle  etoic  la  pra- 
tique d'Aretée  ,  d'Archigene  ,  8C 
d'Aciius ,   qui   employèrent  au 
avec  fuccèsièsfetoni&lesventou. 
lès  ;  il  s'efl  même  trouvé  des  M 
decins,  qui  fur  k  ïnênie  fonde 
ment ,  ont  confeillé  Tapplicacioa 
du  cautère. 
Severinus  ayant  obfervé  que  cett» 
['maladie  etoït  plus  redoutable  par 
ta  corruption    des  humeurs  qua 
'par  leur  plénitude  »  confeiiJe  lea 
f  tidorifiques  puiiTans  ,  d'accord  çft 
Cela  avec  les  Médecins  des  paysi 
'méridionaux  ;    mais  M.  Chomeb 
l'obferve  irès-bîen  que  l'ufage  des* 
Jbdarifi^ucB  eil  trop   haxardeux^ 
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flans  le  pdys  que  nous  Fiabtrons , 

pour  les  oppoler  à  la  caufe  ^u'oq4 
Uitenrion  de  détruire. 

Il  leur  fubftitue  un  remedetrès- 
Tolacil^que  plufieurs  obfervariont 
Jui  fotit  regarder  en  quelque  forte 
comm'e  fpeciBque  dans  cette  ma- 
ladie ,  c'eft  le  «mphre  diffous 
dxns  l'huUe  ;  non  le  camphre  don- 
né à  pecitedofe ,  fuivanc  la  pratique 
ancienne,  maïs  à  celle  de  vingt- 
einq  grains  pris  en  vïngc  quatrft 
heures.  Cette  quantité  ,  à  ce  qu'il 
nous  a  dit  de  vive  voix,  non  feu» 
lemenc  fe  dlfTouc  très-bien  dans 
trois  onces  d'huile ,  que  l'on  fait 
prendre  par  cuillerées ,  mats  fait 
pailer  Thuile  dans  le  fang  ,  ce  qui 
ne  lui  arrive  pas  ordinairement» 
Ce  remède,  tout  volatil  qu'il  eft, 
porte  fi  peu  de  feu ,  que  plufîeun 
Auteurs  le  regardent  comme  ra- 
fraichilTànt  ;  &  il  y  a  longtemps 
qbe  M.  HolTmainn  a  obfervé  qu'il 
etoit  un  çxcejlem  antiputride, 
dont  il  î'ell  fervi  utilement  dans 
le»  fièvres  malignes  ou  g%n^tew&%*. 


9 1 1  fournil  âa  S^xvans , 
les.  Nous  fçavoiis  auffi  que 
Silv*  en  faifoit  beaucoup  de  cai 
dan*  les  mêmes  circonftances.  Des 
Dbfervations  pofterieures  à  cdl 
que  renferme  l'ouvrage  dont  m 
donnons  l'analyle  ,  le  foi^t  tant 
eftimeri  M.  Cliomel ,  qui  ledi 
roit  volontiers  la  cure  de  l'aphtl 
gangreneux  à  fon  ufage,  àt'eraeti- 
que  donné  dans  les  premters  com- 
menceraens  j  lorfcue  J'eft'omac  nç 
paroit  pas  interefle  ,  &à  la  boifibn 
de  l'eau  de  grofeilles,  dont  l'aci- 
dité cordiale  anime  les  forces  er*^ 
même  temps  qu'elle  s'oppofe  à 
difTolution  putride  du  lang  , 
par  cooféquenraux  progrès  de 
gangrené. 

II  faut  confulter  Pouvrage  fui 

l'ufage  des  gargarifcnes  ,   &  des 

cacaplafmes.  mais  nous  nous  arrê» 

"Terons  un  moment  à  ce  qu'on  y  lit 

'fur  les  fcarifications  de  l'efcarre 

giangreneufe.  Quelques  Praticie 

les  recommandent ,  mais  les  plui 

habiles  s'y  oppofenr ,  &  confiri 

laeiTX  par  leur  fulTragc  k  do^rin» 
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ji'AëriuS,  qui  dit  que  cette  raetho- 
ae  rendra  l'ulcère  profond  ^  au^mert^] 
ftra  lei  dffuieurs ^  &  re»dr.i  le  mail 
ehsincreux^  D'ailleurs  »  il  eft  certaiçy 
'en  pratique  que  l'on  ne  doit  atca 
quer  avec  le  fer  que  les  gangrenés 
bornées  i  or  quaod  celle  qui  fait  le 
'lujec  de  l'ouvrage  Teft  une  fois, 
lès  fuites  ne  font  plus  redoutables. 
S'il  rciftnic  quelque  doute  fur  cette 
"dodiine  il  ferotc  levé  par  le  mau- 
vais fuccès  qu'ont  eu  les  fcarifîca- 
tinnsàS.  Cyr,oii  elles  n'ont  pas 
'mieux  reufîj  furies  fauffes  parotides 
qui   paroiflent    quelcjuefois    dans 
cetre  maladie  ,   8i  dont  rincifioû 
,n'a  fait  fortir  que  du  fang  ,  fans 
procurer  le  moindre  fouUgemenc 
aux  malades,  fi  l'on  en  croit  une 
lettre  qui  nous  a  été  communiquée 
9U  fujet  de  ces  operaiions. 

Il  paroit  donc  que  l'Auteur  coa- 
cTud  avec  râifon  pour  Is  fentî- 
ment  de  M.  Var^-Sw îtein ,  qu'il 
Ëiut  UiOêrà  U  Dature  le  foin  de 
feparer  l'efcarre  ,  &  fe  contenter 
^e  lu^  donnée  le$  forces  necelfaif: 


res  pour  faire  heureurement  cette 
opération. 

On  trouve  à  la  fin  de  l'ouvrage 
utie  Lettre  de  M.  Aftruc ,  Do- 
âeur  Rcgent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris ,  fur  la  même  ma- 
ladie Elle  contient  trois  obiërvs' 
lions  faites  fur  un  pareil  nombre 
de  penlionnaires  du  Collège  ds 
Louis  le  Grand.  Il  paroitqueU 
maladie  dont  ils  etoîent  attaqués, 
bien  qu'au  fond  la  même  que 
celle  dont  traite  M,  Chôme!,  en 
diflcroit  en  une  cîrconAance  eflên- 
tielle,  c'eft  qu'elle  etoit  accompa- 
gnée d'uD  caradére  d'inflamma- 
tion qui  ne  s'obferve  dans  aucune 
des  hitloîres  que  M.  Charnel  nous 
communique,  il  n'efl:  point  eton- 
Danr  en  confequence  que  la  mé- 
thode curative  de  M.  Aftruc  foît 
diffcrente  en  plufieurs  points  de 
ce!le  de  M.  ChomeK  Car  ce  der- 
nier ne  croit  pas  que  la  faignéç 
reulEflè  palR  ks  trois  premiers 
joun,  encore  veut-il  qu'on  n'en 
vfe  que  CEès-fobrenient  »  &  le  prc- 
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remployé  beaucoup  au-delà 
ï      Nous  avons  ecé  furpris  de  voïi 
îi^Tie  M.  Chomel  ne  parle  pas  d'ui 
traké  comporé  en  1715  ,  par  Mi" 
KeceUer ,  Médecin  à  Zinc2,ée  en 
Zelande,  fur  une  maUdle  <juî  *' 
beaucoup   d'analogie    avec    cellç' 
donc  il  traite',  car  elle  n'eft  abfo-' 
[  kimentla  même,  fiTAuteura  don-' 
'  né  exactement  fon  hiftoire.  Elle' 
y  eft  fi  commune  que  fur  dix  ma-" 
[  îades  il  y  en  a  Ail  moins  un  atta- 
'  que  decet  accimot.  La  principale' 
,  différence  (jue  nous  ayons  lemar-^ 
I'  quée  entre  !«  deux  efpétes  d'aJ 
^  pKrhes ,  c'efl  que  celles  dont  parle- 
M.  Ketelaer  font  ordinairement  U' 
fuiredes  fièvres  continues ,  au  lieu' 
h  que  celles  dont  parle  M.  Chomd 
Il  n'ont  prefque  point  de  Revre  daru* 
leur  commencement.    Cependant*, 
le  Doâeur  ZeUiidois  dit  formelle- 
ment qu'il  a  vu  beaucoup  de  mala- 
des attaqués  d'aphrhe!<  fans  qu'au- 
cune fièvre  ait  précédé ,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  ,  félon  lui ,  que  leut 
I  erupûon  ne  foit  ccitiaue. 


pi  s    journal  dts  Sçevanj ; 

Le  fencimenc  de  M.  KeteU^ 
eft  donc  tjue  fes  aphthe»  font  une 
crife  imparfaite  ;  erv  confétjuenc* 
de  quoi ,  loin  de  s'oppofer  à  !'< 
peration  de  la  nature  «  Laquelle  fa 
effare  pour  depofer  le  virus  qui 
dérange  Tes  foââiûns  fur  les  pal 
lies  de  la  bouche  où  Ie$  aphch< 
paroifTenc ,  il  ïçut  qu'on  l'aide 
le  feparer  par  le  moyen  des  rem< 
4es  convenables  ,  &  en  rejcEtai 
tous  ceux  qui  pourvoient  derangt 
cette  opération.  En  confequence. 
donne  forinellement  l'excluGon 
ta  faignée  &  aux  purgatifs  \  mais  îl 
s'employe  pa:s  plus  les  fudoriBque» 
que  notre  Auteur.  Nou»  avons  cru 
iaire  plaifir  aux  Leâeurs  en  leur 
indiquant  ce  traité  »  qu'il  n'eR  pas 
bots  de  propos  de  confuUer ,  alnli 
^M  celui  ia  M>  CKomel* 


^^ 
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<^  j^  Pukticol»  ,  rxtrmttt  de 
PiutMrtjKe  é"  rttoMchétj  fur  tem 
Ut  «Kiient  Eirivaim  dt  ia  Créct 
&  de  Âamt ,  avec  une  comparai'- 
fon  nouveUe  &  des  remarques  cr/* 
fi^uet  fttr  piu/ieurj  paimj  ^Hi^ 
Jîaire.  A  Paris  «  par  U  Compa- 
gnie des  Libraires  ,  174S'  if^" 
II.  pp,  198,  fanï û Préuce. 

L'Adtbuk  ne  préfenre  ces  deux 
Vies ,  que  comme  un  échantil- 
lon d'un  Ouvrage  plus  canfïdéra- 
fale.  Il  a  retouché  de  la  même  ma*. 
tùére  toute»  les  Vies  des  Hommes 
lUurït-ei  de  Plurarque  î  mais  il  n'« 
p3s  jugé  à  propos  de  les  mettre  aa 
pur  ,  qu'il  n'eût  auparavant  pref- 
lemt  le  ^oùt  du  Public  >  &  qu'il  ne 
fe  fût  en  quelque  fone  afliiré  d« 
leur  fuccàs ,  par  l'accueil  qu'on  f&- 
roic  à  cette  petite  partie  de  Ton 
travail.  5'il  a  cholfi  les  Vies  de  So- 
Ion  &  de  PublicoIapréfcrablemenC 
à  ceUes  de  Théfée  &  de  Romy.V-4&  , 


)iS  Journal  des  Sçxvant, 
&  à  celles  de  Lycurgue  &  de  Na 
■jna,  t^Lii  fontlespreraléres  fuivaat 
j'ordre,  dans  le<^uel  Plut?r<jue  les 
A  rangées ,  ce  n'eil  pas  qu'il  Je&  aie 
-navaillées  avsc  plut  de  foin  que 
toutes  les  autres ,  ni  qu'il  les  croye 
plus  capables  de  faire  les  honneurs 
Je  fon  Livre  ,  mais  c'eft  qu'étant 
plus  longues ,  elles  pouvoient  feu- 
les fotnierun  volume,  faire  un  tout, 
d'une  jujlie  grandeur ,  &  fe  fautcnïi 
par  ellçs-mèmes  ,  fuppofé  tju'elles 
ne  dufTem  pas  être  fuivjes  de  ta  pu* 
blicatioa  de  tout  TOuvrage. 

Avant  que  de  rendre  compredd 
ces  deux  Vies,  il  eft  à  propos  de 
faire  connoître  le  deflein  &  le  plan 
de  tout  l'Ouvrage  Ôc  d'expliquer 
Jes  raifqns  qui  ont  engagé  l'Auteur 
à  l'entreprendre.  11  nous  les  ditlui- 
inême  dans  la  Préface  qu'îL  a  mîfe  à 
la  tête  de  ce  petit  Volume.  Saa 
delletn  efl  de  rendre  la  levure  des 
Vies  des  Hommes  llluftres  »  &plus 
agréable  &  plus  utile.  Les  tradu» 
âions  que  nous  avons  de  Plutar^ 
,<quç  I  lui  ont  paru  avoii:  des  d^fau 


î 
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effencîeTs  &  capables  de  dégoûter 
le  commun  des  Lefteurs.    Celle 
d'Amioc ,  dît-il ,  efl  remplie  à  la 
vérité  de  grâces  inimitables ,  elle* 
plaît  par  la  naiVe'té  Si.  la  beauté  de 
lûn  ftyle,  mais  elle  n'a  pas  le  mé- 
rite de  l'exaâitude  &  de  la  cor- 
rection ;  on  peiic  dire  au  contraire 
qu'elle  fourmille  de  fautes;  Mezi-, 
ijac  en  avoit  compté  jufqu'à  deux, 
mille.  D'ailleurs  le  vieux  français 
d'Amiot  ,  devenu  obfcur  par  la. 
tems ,  n  eft  plus  entendu  de  la  plu- 
part des  Gens  du  monde,  lldégoij. 
te  fur  tout  la  jeunefTe  toujours  por- 
tée à  fuir  des  inftrutSions  tjuî  ne  fa 
préfentent  que  fous  une  forme  dé-> 
fagréable.  Par-là  cette  Traduftion 
a  contrainte  xin  défaut ,  qu'on  peut 
dire  être  le  plu;  grand  de  cous  1^, 
puifqu'il  eft  le  plus  contraire  à  l'u- 
fage,  &  aux  fruits ,  que  la  leâore 
de  ce  Livre  pourroic  produire. 

La  Traduâîon  de  M.  Dacier  e1 
plus  correâe  que  celle  d'Amiot , 
mais  elle  n'en  at  pas  les  agrçmens  , 
&  on  ne  voie  pas  (qu'elle  fe  fafls,,^^ 


plus  lire,  Notre  Aateur  en  attribue 
lacaufe  au  ftyle froid  &languiffanc 
de  ce  Tradu^eur ,  qui  de  tous  les 
Ûy\e%,  dit-il,  nou^  eft  le  plus  în- 
fupportable.  M,  Dacîer  ,  cflima- 
ble  d'ailleurs  par   fon  érudition , 

Î)ar  fa  critic[ue  judicieufe  ,  par 
es  travaux  ,  8c  par  un  goût  de 
vertu  répandu  dans  tous  fes  Li- 
vres i  n'avoit  point  reçu  de  Ia 
Nature  le  feu  &  la  légèreté  nécef- 
fiire  pour  écrire  agréablement. 
»  Ses  Verrons ,  dît  notre  Auteur , 
3)  femblent  comme  durcir  les  Gra- 
j»  ces  des  originaux.  Il  avoir  plus  do 
))  goût  pour  appercevoir  les  bç^u-' 
j»tés,  que  de  génie  pour  les  repro- 
»  duire.  Son  érudition  s'appefamic 
M  trop  fur  les  Sujets  qu'il  traite  ;  Tes 
«Remarques  ,  qui  interrompenc 
>»fouvent  ta  narration  »  inftruifent 
«  à  la  vérité ,  mais  elles  deviennetit 
»i  aulïî  un  embarras  qui  fatigue ,  8C 
»»qui  difl:rait:cequi  fait  que  fa  tfâ- 
»>  duâion  eft  plus  d'ufage  pour  les 
>i  geni  de  Lettres  ,  que  pour  cer- 
ff  raias  Le&euss  qui  ionc  aa'ixa  feor 
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»i  (ïbles  au  plaiîir  des  recherches  &   ^ 
»i  des  découvertes ,  qu'à  lagrément 
9»  du  flyle  &  aux  beautés  cjui  téfuU    fl 
>i  tent  d'une  érudition  bien  chdiîe    ■ 
1*  &  bien  ordonnée.  £niin ,  U  y  s 
•t  eûcorebiendesLeSeurs  qui  pré- 
fèrent latraduâian  d'Amiot  route 
remplie  qu'elle  eïl  de  fautes  &  de 
négligences  ^  à  celle  de  M.  Dacier, 
quoiqu'iofimment  plus  exaûe  &    ^ 
plus  correcte.  ■ 

Ce  n'cft  pas  reuîement  aux  dé- 
fauts des  craduifhans  ,  que  notre 
Auteur  impute  le  peu  de  goût  qu'on  ■ 
a  aujourd'hui  pour  la  lei^uiedes 
Vies  de  Plutarque ,  mais  à  l'original 
même.  Le  texte  de  Plutarque  lui 
paroîc  chargé  de  moralités  trop  dif- 
flife$ ,  Çc  coupé  par  des  digrellîons 
trop  fréquentes.  Il  y  régne ,  feloa 
lui ,  une  coD^tîon  prefque  conti-  ^ 
nuelle,  les  ^as  n'y  étaoc  pas  ran-  f 
gés  dans  leur  ordre  naturel  &  pla- 
cés dans  le  jour .  i^ui  leur  feroii  le 
plus  faToiabte^  Il  a  trouvé  d'ailleurs 
dans  Plutarque  plufieurs  faits  con- 
tl4iiôàUTeïktàêVWÎtci"C!:ïi\vss&s- 

qa-^    m 


^1 1  JoumMl  Aes  SçÀv4HSl 
me  ce  Biographe  ne  fçavoit  <\jM 
médioccËifiânt  la  langue  latine  ,  il 
ti'eft  pas  étonnant  qu'il  foir  tombé 
dans  un  grand  nombre  de  mépri 
les  fur  l'Hiftoire  Romaine. 
■  De  plus  »  il  lui  paroîc  que  PIu^ 
tarque  a  omis  plufieurstraîrs  pro- 
pres à  faire  connoÎEie  le  caraiS^re 
de  Tes  Héros ,  ou  du  moins  capa- 
bles d'en  Ëiïibellii'  la  vie  i  ce  qu'il  y 
a  de  lîngulier,  c'eft  mie  ces  traits 
oubliés  dans  les  Vies,  te  retrouvent 
quelquefois  dans  les  (Suvres  de 
Morale  ,  &  même  en  d'autres  Vies 
où  ils  font  déplaces.  Enfin  notre 
jAuceur  trouve  que  la  fuperftidon 
&  l'amour  du  merveilleux  ont  en> 
ga^ê  Plurarque  a  raconter  des  pué- 
rilîies  qui  ne  font  plus  fupportables 
<iepuis  que  la  Religion,  qui  les  avait 
établies ,  a  celTé  de  les  foutenir. 

Un  autre  défaut  encore  qu'il  re- 
proche à  Plutarque ,  c'eft  den'avoir 
Îioinc  allez  travaillé  fes  comparai- 
ons;»  elles  ne  roulent,  dit  il,  pour 
«l'ordinaire  que  fur  des  cvcnemens 
pt&àes  craitspcincipaïqc  ^^ui&eE 
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it  trer  dans  le  fond  des  c^raderes  ; 
»  faurent  même  elles  portent  à  faux 
1»  &  elles  pèchent  contre  lajuftefle. 
Après  avoir  relevé  tous  ces  défauts^ 
l'Aureur  conchid  ,  qu'il  eft  donc 
poflîble  de  faire  des  fia  des  Hom~ 
mât  /Uufires  un  Ouvrage  plus  exaâ 
&:  plus  abondant,  quant  aux  re- 
cherches ;  plus  régulier  ,  quant  à  la 
difpolïtion,  &  qu'on  peut  accom- 
pagner ces  belles  Vies  de  cojnpa- 
raifons  plus  méditces  &c  plus  fui- 
vies  ,  que  ne  le  font  celles  de  Plu* 
tarque. 

Teleft  rOuvrage  qu'il  fe  propo-" 
fe  de  donner  au  Public,  &  dont  les 
Vies  de  Solou  &  de  Publicola ,  que- 
nous  antionçons ,  font  partie,  Co 
font  les  Vies  des  Hommes  Illuftres 
de  Plutarque  ,  écrites  non-feule- 
ment d'apiès  ce  Biographe  ,  mais 
d'après  tous  les  Ecrivains  de  la 
Grèce  &  de  Rome ,  qui  font  venus 
jufqu  à  nous.  Le  ftyle  en  fera  nou- 
veau ,  les  ilioralités  y  feront  m^na-  ■ 
gées ,  les  digreiTions  retranchées,  1 
excepté  ceiies  qui  eattttoiw  Tvî.va^. 


<Ï14  J^n>^^i  ^"  SfAvantl 
reUement  dans  le  plan  de  I'OuttS 
ge.  Tous  les  faits  feront  difpofês 
dans  un  meilleur  ordre.  On  accom- 
pagnera ces  Vies  de  compamifons 
Bouvelles  ,  &  aulli  différentes  de 
celles  de  Flutarque,  que  confor- 
Hies  à  la  doétiine  &  à  l'efprit  de  cet 
Auteur.  On  ytromera  des  Remar- 
«ues  Critiques  pourrendrecompte 
ûeî  différentes  manières  dont  \t,% 
Ancteos  ont  quelquefois  rapporté 
}es  mêmes  points  d'Hiftoire.  Maïs 
il  n'y  en  aura  que  fur  les  faits  inn- 
portans  ,  Se  qui  touchent  de  pril 
ns  Hommes  llluftres. 

En  le  propofam  de  reâifier  l'oo- 
trage  de  Plutarque.&del'accom- 
ftioder  à  notre  goiit ,  l'Auteur  na 
Jaîfle  pas  ignorer  les  fecours  qu'il 
en  A  tirés.  JI  reçonnoît  Plutarqti« 
poarfon  Maître. Une  dirtimulepi» 
^ue  les  Ecrits  de  cet  Auteur  fonï 
h  fource  &  le  modèle  de  ce  qu'il  y 
a  de  bon  dans  fon  Livre.  Il  avoue  ■ 
même  Que  !e  fentîment  des  beaq^J 
•es  qtti  Orinenr  dans  Plutarque  l^| 
arâmé,  &  lui  4  tenu  Ueu  de  géiM^ 


A 
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Enfin  il  fçait  rendre  jufllceauxan' 
ciens  Auteurs  en  général,  »  Ils 
91  tiendront  toujours,  dît-il  ,1a  pEa- 
)i  ce  >  que  leflime  de  cous  les  Hé-* 
»t  des  leur  a  donoée.  On  peucra- 
M  Tailler  fur  eux  ,  leur  ôter  ce  qui 
fi  paroît  inutile  ,  les  rei^Her  les  uns 
ïi  par  les  autre»,  donnera  ce  qu'ils 
Mont  dit,  un  ordre  plus  régulier, 
«pew-êire  ajouter  des  beautés» 
I»  qu'on  doit  au  feu  j  dont  leurs 
w  Ecritj  nous  animent.  Voilà  ce  qu« 
«  nous  pouvons  fur  les  Anciens. 
fs  Mais  leur  génie ,  b  force  de  leur 
il  pinceau ,  la  noblefle  de  leur  ca- 
M  raâérc ,  ces  traits  de  lumières»  qui 
»)  font  pénérranSi  enfin  ç,Qgranii  que 
I?  nos  petits  foins ,  &  nos  traits  plus 
>i  &iis  ne  font  point  capables  d« 
»i  repréfenter ,  c'eft  ce  qui  leur  re(ïe 
j»  en  propre,  &  ce  qui  les  tient  ton- 
«jours  au-deffus  de  leurs  imita- 
»  teurs  les  plus  heureux.  »  Il  finie 
fà  Préface  par  dire  ^  qu'il  ne  pré- 
tend pas  élever  une  nouvelle  Uiada 
contre  Homère  ;  mais  il  avoue  ce- 
fetuUtu ,  ^uc  s'il  Kvoii:  i  cW^  ^bw 


Jttf  Journal  dei  SfOVa/jJ, 
Leâeurs  ,  il  préféreroit  ceux  ^tii 
fçavent  mieux  leur  Plutarque.ou 
qui  voudroienc  accompagner  U 
leâure  de  Ton  Livre  de  celle  de  cec 
Hiftorien.  Ileft  perfuadé  qu'ils  ver- 
roient  fon  travail  avec  plus  de  fa- 
tUfadion  pour  eux  ,  ïc  peut-être 
avec  plus  d  indulgence  pour  lui. 

Aptes  avoir  donné  une  idée  gé- 
nérale de  l'Ouvrage  ,  il  nous  refteà 
rendre  compte  des  Vies  de  Solon 
&  de  Publlcola ,  que  l'Auteur  a  pré-* 
femces  comme  un  échantillon  de 
fon  travail  Nous  n'entrerons  point: 
dans  le  détail  des  circonftances  &i 
des  événemensi  ces  Vies  font  fuffi- 
fammenc  connues  du  Public  j  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  les 
changemeus  <]ue  l'Auteur  y  a  faîts^ 
Il  pacoîi  avoir  év'iU  les  défauts  qu'ii 
a  reproche  à  Plutarque  ,  Se  avoir 
fuivi  très-exaâement  le  plan  qu'il 
ï'eft  tracé.  Les  faits  y  font  rangés 
dans  un  bel  ordre  ;  ils  font  liés  par 
des  tranlitions  fort  naturelles  j  la 
narration  n'en  eft  interrompue  par. 
aucuoc  digrellton.  La  fèulè  àîoie, 
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l'on  puifTë  reprocher  à  l'Auteur» 

eft  que  fun  ftyle  n'efl  pas  toujours 
correât.  Il  y  a  de  temps  en  temps 
des  négligences,  qu'avec  un  peu- 
d'actearion  il  lui  fera  aifé  de  cor- 
riger. On  trouve  dans  la  Vie  da 
Solon  ptu(îeurs  traits  curieux  qui 
ient  omis  dans  l'Original  ,  & 

ue  l'Auteur  a  recueillis  dans  Hé«- 
rodote ,  dans  Platon  ,  dans  Oîo-- 
gcne  Laërce ,  dans  d'autres  Ecri-. 
Yaios  de  l'antiquité  Jk  dan»  les  Otfr>- 

agçs  dçPîutarque  même.  La  Vie 
ce  Sage  eft  terminée  paj  un  pe- 

it  Recueil  de  Tes  Sentences,  qu'on' 
a  remis  à  rapporter  en  ce  lieu  pour 
ne  pas  interrompre  la  fuûe  de  fes 
loix  &  de  fes  aiSions.  Viennent  en- 
fuite  les  Remarques  ,  où  l'Auteur 
difcute  les  diverfes  manières  dont 
les  Anciens  ont  raconté  un  même 
feit  concernant  cette  Vie.  Uy  exa- 
mine entf'autres  chofes  fi  la  lameu- 
&  entrevue  de  Cralfus  &  de  Solon 
3  eu  lieu ,  &  il  rapporte  tous  les 
ex.pédiens  ,  que  les  Sçavans  onc 
ûpaginés  pour  U  Gotl^iUft^v^%.'^^ah 
OiQoiogîe. 
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'LaViedeValeriusPublîcoIacftié 
stiême  enrichie  de  cous  les  hv.%  c^uc 
Pluurque  avoit  onblié,  &  que  no- 
tre Auteur  a  recueillis  dans  Denys 
d'HalicarnafTe,  dans  Tice-Live  & 
dans  Polybe.  Elle  eft  accompagnée 
de  Remarques  j  &  de  ia  difcurtion 
de  deux  faits  célèbres,  qui  n'appar- 
tenant pas  à  -ce  grind  homnM^ 
ne  pouvoient  écr€  par  confctjuenC 
inférés  dans  fa  Vie  ,  ni  même  en* 
Irer  dan$  le  plan  des  Remarques. 
Mais  l'Auteur  a  cru  qu'en  faveur 
de  îeut  (ingularicé  on  lui  permet- 
croic  de  les  difcucer  par  manière  de 
digrelïïon,  Il  s'agit  du  jugement  de 
Brunis  contre  fes  enfans  ,  *  de  la 
mort  de  Lucrèce.  Ces  aftions  font 
Çi  éloignées  de  nos  principes  &  de 
nos  mccurs,  quilles  ont  toujourt 
paru  for:  étranges  à  ceux,  qiù  ra- 
mènent tout  à  leur  pays  &  à  leur 
temps.  L'Auteur  montre  que  dant 
les  circonflances  où  fe  irouvoi 
Brurus ,  ce  Conful  ne  pouvoit  poinl 
écouter  les  fenttmens  de  la  Naturo 
êc  &(ifer  f<«  petôdes  enfans ,  fans 


icnfier  VEiat  ,  &  fans  s'expofei 
lui  même  aux  fureurs  deTar^^uinj 
fait  voir  qu'il  étoit  de  la  dernière 
Iconféquence,  de  convaincre  le  peu»"! 
[pie  par  uq  exemple  éclatant ,  que^l 
Lies  crimes  contre  la  Patrie  nepou-'J 
iroîent  échaper   aux   châtimens ,' 
^flc  qu'on  ne  devoii   avoir  aucunf, 
Egard  à  la  condition  des  coupa- 
>Ies  ,  quand  il  s'agiiïbit  du  falul^ 
ïublic^  •>  Le  fang  de  deux  fils  lî 
ai  abominables  répandu  par  l'ordrtf 
»i  d'un  Père  avec  le  faifilTement  dç 
In  tout  un  Peuple ,  falfoit  fentïr  quef 
\^i  inalheur  c'étoît  que  la  tyrannie  J 
it  puirqull  falloit  acheter  la  libertl 
[««à  un  ^  haut  prix,  &  lui  facrifier 
la  narureà  proportion  que  la  ty- 
hrannie  étoit  capable  de  la  cor- 
pn  rompre.    En  effet ,  ajoute  l'Au- 
^j  teur  d'après  M.  Rolliu  ,  celte 
exécution,  &  la  fin  tragique  as 
Lucrèce  gravèrent  avec  des  traits 
ide  fang  la  haine  de  la  Royauté, 
_j  &  apprirent  aux  Homainsà  tout 
h  entreprendre  pour  repoufTer  un  ■ 
Il  mal  qui  fe  prefentolt  a  evnt  Osuat 
une  forme  li  teiubVe» 


I 
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Cette  digrelEon  eft  fuivîe  ■ 
la  comparalfon  de  Solon  &  de  P 
blicola,  qui  efl  la  pièce  de  couc  te 
Livre  U  plus  travaillée .  &l  où  I'Au 
t£ur  enchérit  beaucoup  fur  fo 
modèle.  Plutarque  s'eu  borné  aï 
comparer  quelques  circonHances 
de  la  vie  de  ces  grands  hommes» 
&  à  faire  obferver  quelques  dlfFé- 
jrences  dans  le  gouvernement  &C^i 
dans  les  loix  que  l'un  Qc  l'autr^^H 
ont  établies.  5on  parallèle  ne  con'> 
lient  que  quatre  pages  ;  noire  Au- 
teur au  contraire  .  efl  entré  dans 
le  fond  du  carafï^re  de  ces  Héros. 
il  peint  leurs  inclinations,  leurs 
vertus  &  leurs  défauts,  il  dévelo- 

Ïie  les   fentimens  de  leurs  cceurs  » 
eurs  vues  &  leurs  maximes  politi- 
ques, il  les  fuit  dans  toutes  tes  clr- 
çonflances  de  leur  vie.  Sa  compi^J 
raifon  qui  efl  de  cinquante~quatr^^| 
pages,  eft   remplie    de  rcHexioni^^ 
morales  &  politiques  ,  qui  mon- 
trent beaucoup  de  bon  fens  dans 
l'Auteur,  &  font  honneur  à  fot 
^fpric  Se  à  fon  jugemenc.  Les  me 


falités,  <]u't]  s'éroic  )nter<3ices  {lins 
le  récK  des  vie^ ,  retrouvenr  ici  leur 
place.  Elles  font  d'autant  plus  de 

ÎihifiT  qu'elles  femblent  fortir  de 
a  nature  du  fuii^c.  Au  refle  nous 
laifTons  au  Letiêur  à  décider,  Q 
ceite  méthode  eft  préférable  à  celle 
de  Plutarque.  Ceft  un  affaire  dç 
goût.  Il  fe  trouvera  peut-être  de* 
perrotinesj  a  qui  le  mélange  de  I4 
morale avecl'hiftoire  plaira davan» 
lage.  Nous  rapporterons  ki  quel- 
.tj^uestraitsdeceparailéle,  aBnque 
le  Lefleurpuiflejugerpar  Ià,&  du 
ïlyle  de  l'Auteur ,  &  du  mérite  da 
l'ouvrage. 

Il  commence  par  l'examen  dtl 
Miniftére  &  des  bix  de  Solon  fie 
de  Publtcolâ  ;  ce  qui  forme  un  ar- 
ticle trop  long  pour  pouvoir  trou- 
ver place  dans  cet  cjctrait;  il  rap- 
porte enfuîtc  les  avions  publiquei 
&  particulières  de  ces  deux  grands 
hommes  ;  »  Solon  pailà ,  dit-il ,  tout 
ti  le  temps  de  fa  jeunefTc  dans  les 
•»  voyages ,  &  dans  les  affaires  par- 
fiiicullcres  }  s'occupanc  du  fuia 


îi^î  JaurHàtAtt  Sfâvanr  t 
f>  d'amaffer  des  ricKclTes ,  &  Te  lU 
»»vpant  au  plaifîrdeles  dépenfer. 
*i  II  culciva  h  poëfie  en  homme 
»  voluptueux  ,  il  forma  fon  é!o- 
yi  quence,  &  il  apprit  la  politique 
ti  par  ambition. 

'  Il  Dans  là  jeunefle  de  PublîcoU 
hon  ne  voie  d'autres  paffions, 
n  d'autres  études  Qc  d'autres  piau 
n  firs.  que  l'amour  du  bien  public. 
»  II  n'ét oit  occupé  de  richcflesque 
a  par  des  fentimens  de  générofité; 
iï  &  par  fon  éloquence  il  défea- 
)t  doitla|unice  avec  uncnoblefle,' 
i*  qui  annonçoic  aux  Romains  un 
»>  des  premiers  Auteurs  de  leur  li- 
ii  bertc, 

»»  La  fuite  de  leur  vie  fiit  con- 
*»  formeà  cescommencemens.  Ceî- 
M  le  de  Valerius  nereprcfente  qu'un 
\it  homme  vertueux  confacré  au  fer- 
vice  de  fa  Patrie  ,  dont  on  peuc 
h>  dire  qu'il  a  été  le  père  ,  même 
}îi  dans  une  condition  privée.  Celle 
|i»  de  Solon  conferva  les  première» 
\v  inégaUtcs ,  auxquelles  it  joignit , 
'  »  les  iravaux  du  gouvêmemerit.  Uj 


u.efi:  vra!  qu'il  eut  fur  les  richeifes 
v  des  idées  faineî  ^  ne  Jes  eAim<irtt 
ûqu'aucant  (Qu'elles  peuvent  con-  ^B 
Il  iribuer  à  une  vie  douce.  Mais  ^W 
u  fur  les  voluptés  il  ne  garda  paf 
11  la  même  fageffe  ;  &  s'il  fit  voi^ 
>i  par  fes  aâions  &  par  fes  loix  • 
{i  qu'il  vouloit  y  metcre  de  lamo- 

V  déracion  ^    if  tuL   efl   toujours 

V  hoEiteux  d'en  avoir  ili  trop  ^ 
%*  occupé  ;  ce  qui  marque  une  ^f 
»_*  peciceffe  Bc  une  moUeffe  de  ca-  '^ 
i>radere  ,  qui  n'efl  point  d'un  ^l 
X)  grand  homme.  La  corruption  H 
u  de  fes   mœurs   alcéra  même  1« 

ti  pureté  de  fes  lumières  ,  &  jetta     m 
I»  un  opprobre  dans  fes  loix.  Les  ^| 
w  effets  de  lamour  lui  paroïflànc  ™ 
9>  trop  vulgaires,  il  vouluty  trou- 
II  ver  des   délicateflès  qui  fu^nt 
%-i  încoiïnues  aux  gens   du   com- 
\\  niun.  La  nature  les  lui  préfen- 
»  toit .  «s  délicacelfes ,  dans  les 
ta  fencimens  tendres  U  Ëdéle$  d'un^ 
»i  belle  aine  ■■»  mais  les  çherchçr^ 
>i  comme  U  lu  dans  l'ufage  d'une 
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«  cela  mterc 
approprier  aux  gens  libres  ce 


Si 


»  excès  ;  c'eft  en  vérité  fuccomber 
jt  au  vice  par  l'efprit  comme  p 
»j  le  creur. 

Voilà  quelques  traits  ConcerJ 
nant  k  jeuneffe  Se  l'âge  mur  de 
Solon  Si  de  Valerius.  L'Auteur 
compare  dans  le  même  gtiùr  leurs 
ralens  ^  leur  caraflcre ,  îk  la  con- 
.  âuitc  du  refte  de  leur  vie  ;  par- 
,  lani  de  leur  vieilîeflè ,  il  die ,  que  le 
Romain  devenu  vieux  ignora  cette 
honteufe  fatigue  ,  ce  relâchement 
de  ces  nobles  habitudes  que  So 
Ion  épi*ouva.  ►»  Cet  âge ,  ajoute-t'îll 
«»  qui  apporte  atix  jours  de  l'hom- 
»  me  une  fin  (î  irifte ,  iût  à  Publi- 
it  cola  un  éiat  de  perfeâion  ,  8;  le 
îi  temps  de  fon  triomphe.  It  y  gou- 
»»  ta  les  fruits  de  Tes  travaux.  It 
tt  Tieitlit  6c  mourut  dans  le  fublu 
it  me  plaifir  d'avoir  relevé  &  affe 
^>  mi  fa  Patrie ,  de  ia  voii-  po' 
»  une  longue  fiiite  de  fiécles  <éh 
wt  brer  (ii  vei  eus ,  en  jouir  &  I 
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devoir  fon  bonheur.  Les  raviffe- 
mens  d'une  gloire  fi  douce,  6" 
pure  ,  l'élevoieni  au-defTus  de  U 
nature  humaine  >  dont  il  ^toit  un 
proteâeur.  Que  (a  vie  de  Solon 
fut  diffirente  !  Elle  échoua  bor- 
née à  deî  plaifirs  communs.  Se 
à   des  foibldïès ,  où   il   ne  put 
tjue  mettre  du  goût  &  de  l'ef- 
prit,  Il  vie  fa  gloire  flétrie  ,  fon 
ouvrage  détruit ,  &  fa  legifladon 
réduite  à  U  condition  d'un  Ju- 
rifconfulte ,  dont  on  veut  bien 
fuivre  les  réglemens.  Une  vie  fu- 
jette  àdes  foiblefles  ,  quoiqu'il-.' 
luftre ,  fuccombe  à  cet   âge  SC 
retombe    dans    Ja    médiocrité,! 
Mais  une  verru  confiante  y  tron-  ' 
ve  l'héroifme  ;  par  elle  la  naturô^j 
fe  foutient ,  fc  ranime  ,  s'éIeT*% 
même  dans  fon  dépcriflèment ,  8C . 
elle  femble  ainfî  tjue  le  vice  prêt  ^ 
fentir  Pécat  où  U  mort  la  coeh^j 
duit. 
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JîurrtJit  aêt  SfMtânt  ^ 

aurSES  DE  MONSlEUà 

^UTRE^U.iPimi  cher 
BrUjpm ,  rue  S.  Jacques ,  à  la 
Science,  1749,  4.  vol.  m-ii, 
le  premier  de  5  5  6  pp.  fans 
Préface  de  l'Editeur  &  Ja  cabi 
y  des  pièces  cootenues  dans  tout 
l'ouvrage,  qui  en  font  î8,  & 
fans  la  mulic|ue  gravée,  qui  mon- 
te à  S  pp.  Tom.  H.  de  448  pp. 
&  3  de  mufique  gravée.  Tom. 
II ï.  de  5J1  pp.  Tom-  IV.  de 
i  I  o  pp.  &  j  £.  de  mufique  gra- 
vée. 

T  S  recueil  dont  nous  alloiîT 
JLi*  readre  compte  eft  compofé  de 
iepc  Comédies  jouées  ou  deftinéej 
à  l'être  par  les  Comédiens  Italiens, 
«de  trois  deûinées  au  Théâtre  Frati- 
jois ,  de  cinq  Pièces  faites  pour  l'Q^ 
pera  »  &  de  quelques  Potifies  di- 
verfes. 

Des  fept  pièces  Iraliennes  , 

Part  à  i'yin^lrit   OU  lej    Nouvelle 

débariiuéet  j  i' Amante  Romanef^ut 
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Btiu/«r  Caprktcufe  ;  Us  Amam  IgTw^ 
l»W»J  j  Ia  Fille  in^uiitf  ,  ou  ie  Be-m 
'ûin  d'aimer  }  Democrite  prctenda 
ntt  j  Paaurge  à  marier,  ou  la  Co^ 
Vi^Heilerie  univerfelie ,  ont  été.  jouées,  J 
(quelques-unes   même  avec   btau-^ 
[coup  de  fuccès.  Quant  à  cette  der-^ 
']ieL'e  ,  K\m  eftnréede  Rabelais,  Is.  ] 
fergon Gaulois  déplue  affez  dans  la.' 
Prologue  pour  prévenir  le  Parter- 
re contre  la  pîece  ;  dans  laquelle, 
four  Trouver  un  parti  convenable.' 
Panurge,  on  le  tranfporce  fuc-^ 
[ceffivement    dans   \'ifle  moyenne  ,T 
[dans  i'//?^  haute  ,  ôi  dansi';y2f  bajfej^ 
[ç'eft-à-dire  à  la  f^i//f ,  à  la  Cour,  Se 
fi  la  Campagne,  Paihrge  marié  dani- 
'^/ffJ  efpaca  imaginaires  n'a   jamais^ 
fêté  repfefenté.    Cette  pîece  ,  qui.] 
I^contten:  d'alTez  bonnes  plaifante-^'j 
hties  contre  le  théâtre  de  J'Opera,,] 
"platfanteriesoccafionnéesparquel-^! 
eues  mecontenîemens  perfonneLs' 
^de  l'Auteur  ,  fait  Teloge  de  Ton  ca-^ 
[rai^ere,  qui  en  a  banni  lesperfon* 
oalités  ,  &  donc  la  critique  n'a Ji-' 
'Diâ>is  dégénéré  «n  fatyre;  deluut; 


es  Atfll 


r^  s  Jeumal  âet  Sf avant , 
qu'on  peut  reprocher  à  des 
teurs  t^ui  dévoient  trouver  un  pre- 
fervatif  coticre  lui  ,  &  contre  la 
bafTe  jaloufie  ,  dans  un  caradere 
pfus  liant  que  celui  de  notre  Au- 
teur, donc  la  mifanthropie  naturelle 
TembloU  être  autorifce  ,  ou  du 
moins  juftifiée  ,  par  les  delâgre- 
mens  dont  fa  vie  avoic  été  traver* 
fée ,  &  qui  n'ont  celTé  qu'avec  elle. 
Comme  l'Editeur  ne  nous  fuit  pas 
Connoîrre  M.  Autreau  plus  parti- 
culièrement que  M.  Autreau  ne  le 
fait  lui-même  dans  une  pièce  de 
Vers  qui  fe  trouve  dans  Tes  PocGes 
diverfes,  &  qui  eft  intiTulée  Profc 
rimée  à  M.  le  Cardinal  âe  Fteury^ 
ttt  Itti  prcfitrtanr  un  ta^Uatc  de  Dio— 
gène  i"  lanterne  à  la  main  ,  nous  y 
renvoyons  les  Lefteurs. 

Des  trois  pièces  deltinées  au 
théâtre  François  ,  le  Ch'vaiier 
Boyard  n'y  a  point  eu  beaucoup 
de  fuccès  ,  mais  la  Mapie  de  tÂ-^ 
mour  y  a  très-bien  reulîi ,  8c  fe  fou- 
rient  encore  avec  diftlniîtion.  Les 
Ftatx  jimis  dfmaf^Ht'j  a'oai  poiaC 


À 


e<e  reptefencés  ;  mais  le  fond  de  cet 
ouvrage  faic  honneur  au  caraÛere 
de  l'Auteur  ^  &  contient  de  très- 
uriles  leçons ,  donc  il  eftà  fouhai- 
ter  que  les  Leâeun  proficent. 

Entre  les  cinq  deflinées  au  thei* 
tre  lyrique,  il  n'y  a  eu  que  PUiée^ 
ou  La  n^ijfance  de  U  Comédie  qui 
ait  été  reprefentée  ;  mais  ce  fuc 
fans  fuccès,  malgré  le  mérite  d'un 
Mufîcien  célèbre  à  juOe  titre ,  en  un 
mot  de  M.  Rameau,  Rodope  ,  ou 
t'Operu  perdu  ,  n'a  jamais  été  mis 
en  mufique  ;  quant  aux  fêtes  de 
Corinthe  ,  au  Gaîam  Corfpiire  ,  à 
M  rcureè-  Dryope ,  ils  paroîtront 
inceflamment ,  mis  en  mufitjue  par 
M  Jaulage. 

Ces  cinq  derniers  morceaux ,' 
qui  compolent  le  quatrième  volu- 
me ,  y  font  fuivis  des  Pocfies  diver- 
fcs  »  dont  cinq  ont  quelc]ue  éten- 
due ,  &  le  tefte  eft  un  petit  recueil 
de  chanfons  avec  leurs  airs  notés. 
Le  tour  aifé  qui  règne  dans  ces 
Poëfies  fera  faoj  doute  regretter 


loute 
«itx  Leâçurs  que  M  AulHc^u. 


«X. 


540  Joura^tl  des  Sçavantl 
«é  fi  négligent  à  conferver  les  Pie- 
ces  de  ce  genre  tju'ilavoit  compo^- 
lees ,  &  donc  le  nombre  doit  être 
eonfidcrable,  puifque  l'Auteur  eft 
mort  à  quatre-vingc  huit  ans,  & 
que  fes  Vers  à  M.  le  Cardinal  de 
fleury  n'ayenc  été  faits  qu'à  qua- 
tre-vingt ,  font  des  temoitis  parlans 
que  l'âge  n'avoit  point  encore  gU- 
cé  fi  veine. 

Nous  avons  fort  peu  de  cho(ês 
à  remarquer  d'après  l'£diteur  fur 
la  perfonne  de  M.  Autreau.  lleîoic 
né  arec  des  takns  pour  la  peintu- 
re &  la  poëfie.  Le  recueil  quenous 
annonçons ,  &  plufîeurs  morceaux 
cflimés  àt%  connoi0eurs,au  nom- 
bre defquels  efl  Diogenc  tenant 
yne  lanterne  d'une  main,  &  de  l'au- 
tre le  portrait  en  ovafe  de  M,  Je 
Cardinal  de  Fleuri  »  depofent  en 
faveur  des  uns  &  des  autres.  Cet 
éloge  ingénieux  lui  value  centecus 
de  penfion, 

>j  M.  Autreau  étoit  né  avec  de 
»  refprit .  de  la  finpfTe,  de  la  deli- 
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f-wn'auroit  pas  fait  roupçonner.  II 
,»»  avoit  fLirtout  beaucoup  de  natur 
^>  Teli&,  ce  qui  n'eft  pas  fore  ordiuai- 
ï)  reavec  beaucoupd'efprit.rartne 
SI  l'a  jamais  cnrrompu.  Son  dialo- 
ngtieed  couJant  &  dans  le  tonde 
ai  la  nature  i  il  a  de  la  juftefle  fans 
»i  afT^diâcion  ,  fie  de  la  facilké  fana 
*>  négligence ,...  11  entendoic fur-* 
iaitouc  parfaitement  ce  qu£  beau-* 
I  coup  d'Auteurs  ont  cru  mal-à- 
propos  entendre  aulUbien  que 
)i  lu! ,  la  verjificiitiffn  libre  »  qui  ne 
>i  permet  pas  autant  de  liberté  que 
»  fon  titre  paroît  d'abord  l'annon- 
.»cer", 

L'Editeur  continue  fur  ce  ^uî 

.  concerne  l'Auteur  comme  tel ,  en 

I  remarquant  que  dans  fes  Comédies 

.tiorrigue  n'eft  pas  la  partie  de  1» 

compoficion  à  laquelle  il  fe  fait  le 

iplus  attacKé;  qu'elle  eft  ordinaire- 

lenr  fort  fîmple  &  fort  claire  ,  8e 

l'en  confOquencefes  dénouemens 

kêaufent   rarement   cette    futprife 

jréable  qui  rélîilte  d'une  intrigua 

Kureufement  dexeVoç^^e. 


I 
I 


1 


|.a    Jonm^  ât!  Sf4va»si 
Il  ne  nous  efl  pas  po(Iîb]e  dtr 
juftiBer  par  des  exemples  tous  les 
points  de  critique  que  nous  venons 
de  rapporter;  fa  leàure  du  recueil 
en  fera  connoître  la  juflefle.         ^j 
Pour  donner  un«  idée  du  talen^H 
de  l'Auteur  pourra  verfificarion  ^^ 
nous  rapporterons  les  derniers  vers 
de  fa  pièce  à  M.  le  Cardinal  de 
Fleury.  ^^ 

Depuis  longtemps  la  tene  fait  pMti^^ 

Dts  revenus  de  l'Hôpital  j 

Pepuis  lodgteinps  aufli  j'eciis  ta  Co»       , 

medie  i  ^|^H 

Xe  Théâtre  a.  caufé  mon  dcraftre  fatil  î^^ 

II  faut  i^u'à  ce  malheur  l'Hôpitilremcdieit      i 

C'eft  ce  qu'ici  ma  Mufe  vous  mindiej 
I>e  CCS  malheureux  vers  c'cll  l'objcc 
principal. 
Trop  heureux  fi  dans  cet  aïyle 
Trouvant  mes  plus  preflansbcfoinj 
Je  pouvois  d'un  erprit  tranquille  , 
'Am'en  tîrcrbiemôt  appliquer  tous  mes 
foixis: 


'4 


Jiik  plus  heureux  encoie  fi ,  couché  de 
ma  plainte  ■ 
Vous  m'accoidiez  quelque  rettaite 

Oïljepdnê]  àl'abridesrigueuisdemon 

fort, 
Me  préparer  en  paix  \  ma  prochiîde 
mort. 
Là  .défrayé  par  mou  ouvrage, 
Je  benirois  l'heureux  naufrage 
<2iii  m'ïuroît  condcuE  dans  le  poriw 


s,>^ 
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HOUf ELLES   LITTERAIRES. 

ALLEMAGNE. 

De    L  u  b  e  c. 

Me  Henrki  Langti  GyntM4t, 
•  Lnbfç,  Confr.  Scciet,  Inftittk' 
tionei  Stili  Remanifecnndum  âifcipli» 
nam  vtterum  >  pr^cepiîj  &  exemplit 
ademau.  AcceduDtindixresneceiïa^ 
rlL  Editio  auâïor  &  emendatior. 
Lubecœ  fumptîbus  Jem  Schimldii, 
1 7f  7.  in-9*^.  On  a  traduit  en  La- 
tin dans  cette  nouvelle  édition  le» 
paflsges  que  l'Auteur  avoit  em- 
pruncés  d'Ariftote.de  Démccrius, 
de  Theon,  de  Longîn,  d'Aphtone, 
pour  le  foulagemenc  de  ceux  qui 
étudient  le  Latin  fans  Maître.  On 
a  mis  des  argumensau  commence- 
ment des  chapitres.  Cette  éditi( 
cCt  efUmée. 

De  Leipsick. 


Jîenim  MedeWgiCiWLtû.V\ttiv 
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VIII,,;  tam  ex  hiftoria  antiqua 
«juam  ex  receniiori ...  à  Matmia 
Joanne  Beehr  équité  Mecteburgico 
ex  Min  edidit,,.  Joannes  Erhar- 
dusKappius,  eloquentixin  Acade- 
itiiâ  Lipfienfi  profeflTor.  Lipfis  fur 
ptibqs Joannîs  ChhAiaiû  Martini, 
Ï741.  in-foU 

De    Presbousg, 

Caroli  Dufrejhey  Domini  Ju  Crfff^i 
Mjricjtmvctus &  novum,  ôiC.  Pou 
nii,  1747.  ï«-/py.  Onconnolt  l'o 
vrage  que  M-  du  Cange  a  donn 
{oui,\çtiite,deFamilis  ûaimatiat 
ScUvomcJti  Turcici  ,  feu  Jêries^e- 
nealo^ké  ac  hijiorica  Re^um  &  To 
parcharum  Dalmatia. ,  &  Sultan^ 
Tum  Tjtrcarum  Jùir  tmperatorih 
Confiantinopolitanis.  C'eft  fur  Cet' 
ouvrage  que  l'Auteur  donc  nous 
venons  d'annoncer  le  Livre  a  tra- 
vaillé. Nous  en  parlerons  plus  a 
long  dans  notre  Journal. 


'îwl'^ 


SUISSE. 

D  s     B  A  s  L  H. 

J^agni  fiypp&cratis  Coi  efinJcHÎm, 
^phQriftkafeTBico-ther't^tHticaVIIIi 
ttna  cHtn  jure  jHranàv  t  gt£c€  &  la^ 
titîèffx  imerpretatiane  AnHtii  Fe'é- 
yFi't  aliamm^ue  ^  in  ufitm  facrx  gen~ 
tis  jifcUpiadet  ettatrata.  BauleE 
fumptibus  Joannîs  JaCobi  Epifco-j 
,  pu  Ûîbliopolx ,  17^7,  w-S^. 

De  Genève. 

J)ijcmrsen  vtn  ^&  Autres  patfîes  , 
3vec  cet  Epigraphe  »  fermtne  opui 
tfi  moâù  trijii  i  Jitpe  jncofi,  Hor^  A, 
Genève ,  chez  Bouujuet ,  1 749* 
C'efl  une  brochure  de  jî  pp.con- 
tenant:  t^uatre  difcouis ,  des  poë- 
fies  diverfeSi  comportes  de  trois 
Odes  &  de  quelques  autres  peti- 
tes pièces .  &  de  quelques  Lettre» 
en  profe  que  l'Auieur  donne  com- 
me ctant  les  feuls  ouvrages  qti'il 
*it  dits  jufqu'en  la  prefente  année, 
nous  ont  paru  inénïeir 


^imes  des  perionnes  de  bon  goût, 
Nou$  apprenons  auflî  de  la  mê- 
me Ville  qu'on  y  aimprïmé  un  ou- 
vrage que  le  célèbre  M.  Haller ,, 
dont  nous  avons  inféré  une  Let- 
tre ci-devant  ,  a  compofé  fur  la 
fhyCoIogie. 

ANGLETERRE, 

Db  Londres* 

A  New  methodfor  the  intprove-, 
tMofthe  tnanufttélure  of  Drnght  t 
't.  c'eft-à-dire,  nouvelle  rnetho- 
'<dç  pour  perfçâionner  U  mantpu- 
kûon  des  drogues .  où  l'on  prend 
pour  exemple  ï'élixir  de  propriété, 
Londres  ,  chez  C.  Davis ,  près 
ta  porte  de  Griù'i  iftn ,  Impri- 
meur de  laSociéré  Royale  en  1747 

Fhyfical  experîment,  4pen  hruùt, 

:<.  expériences  de  Médecine  fur 

,es  animaux  »  faires  pour  découvrir 

ne  méthode  fure  &  facile  pour 

difToudre  la  pierre  de  la  veffie  par 

'  ijectioûs  t  ^ufi^uelles  on  a  ajouté 


i 
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pc 
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^  4S    JotemMÏ  des  Sçavanj  ; 
■un  cours  d'expériences  fur  le  Lai 
lier  cerife ,  pourconnoître  fes  effets 
fur  les  animaux  lôTfqu'on  le  Jeiir 
fait  prendre  en  trop  perice  quanti^^ 
té  pour  Içur  ca.Lifer  la  mort  ;   ^H 
un  nombre  d'obfervatîons  &d'ex-t 
périences  fur  les  vapeurs  du  foo^^ 
fre ,  oii  on  voit  de  quelle  manlér^^ 
elles  nuifent  au  corps  liiimain  :  qui 
ont  été  lues  à  U  Société  Royale 
par  M.  BroTJ^ne  Lângrish ,  du  Col- 
lège des   Médecins  de   Londres, 
&  Membre  de  la  Sociéré  Royale. 
A  Londres  chez  C.  Hit'eh ,  au  Lion 
roug^e  dans  Farer-nffJèer-Sew^ij^ë, 

j4  Cûmp/'ndhtm  ùf  the  pr.itke  nf 
phyjtck^^  dcc,  C'eft-à-dire  ,  abrégé 
delà  pratique  de  la  Médecine,  011 
plan    d'un   fyftéme  de  Médecin© 
pratique  en  vingt-quatre  leçonî^J 
&c.  par  M.  Théophile  Lobb,di^| 
Collège  des  Médecins  de  Londres, 
&  de  la  Société  Royale.  A  Lon- 
dres ,  chez  James  BucKland ,  Li- 
braire dans/**/ffr-»o/?fr-^oif'.  1 747» 
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F  •     Xemarcks  en  the  plan  of  a   I^tfÇfj 
^ndoft  Pharmacop*i/t ,  &C.C'eft-àw 
|dire  ,  remarques  fur  le  plan  deUJ 
nouvelle  pharmacopée  de    Lon-> 
dres  j  propoiee  par  le  Collège  da 
Médecins  ^&  publiée  par  te  com^l 
mité  formé  à  cet  effet  en  174JM 
à  Londres  ,  chez  R.  WilIooK ,  i' 
Tenfeigne  de  la  tête  de  M.  Ne-*- 
ton  dans  CornbiU ,  1 74  S .  '»-  8  ° 

Jiitdecine  maie  fo  Agrée  H^itk 
the  injiÙHt ions  ofrtaturit ,  &c,  C'eft-; 
à-dire,  fyCtéme  de  Médecine  con-,] 
forme  aux  loix  de  la  nature  »  ou 
nouvelle  pratique  mcchanique  dâ^ 
'Médecine,  contenant  des  princi- 
pes &  une  méthode  nouvelle  pouc 
'Conferver  la  fanté  &  guérir  les  ma-i 
'ladies  .  fondée  fur  les  Loix  deU, 
[  nature  ,  du  mouvement ,  &  de  rce-*,, 
'conomie  animale,  où  l'on  réfout 
^le  proWème  de   lapplicarion  des 
Ipropnétés  &  qualités  méchaniques' 
Ides  trois  agens  univerfels  ,  l'air  ,  ' 
l'eau  ,  &  le  mouvement  par  des' 
lachînes  qu'on  peut  appliquer  u 
ttout  le  corps  humain  »  oa  %  q^^. 


^50  Journal  dft  ^çâvanj, 
qu'une  de  fe$  parties  en  particu- 
lier ,  par  Dand  Stephenfon  ,  Maî- 
tre-ès-Arrs.  A  Londres ,  Imprimé 
chez  J.  Han ,  pour  Je  compte  d* 
l'Auteur  1745  ,  vol,  ÎK-feL  avec  ^ 
j^ures.  L'Idée  de  M-  Stephenfoil^H 
eit  d'augmenter  ou  de  dimiiiuei^H 
les  ofcillacions  des  parties  par  la 
noyen  de  la  prelTîon  de  l'atmof^ 
phéie  augmentée  ou  diminué* 
avec  les  machines  de  fon  inven- 
tion. II  fe  ferc  auQI  du  bain  .  où  ^H 
Hugmente  le  poids  de  l'eau  en  fai^H 
fànc  entrer  avec  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'air  dans  fa  pai> 
tie  fupérieure,  ce  qui ,  félon  lui» 
£iit  pénétrer  l'eau  dans  les  par- 
ties les  plus  intimes  du  corps.  Do 
cette  preffion  réfulte  le  mouve- 
ment plus  ou  moins  grand  des 
liqueurs,  L'Auteur  adrefle  fon  ou- 
Trage  à  tous  les  Médecins  de  l'Eu- 
rope ,  &  notamment  à  ceux  de  U 
Grande  Bretagne,  comme  ne  pou- 
vant manquer  d'être  fort  utile. 
Mais  comme  il  n'ippuye  fon  fy- 
ftême  fut  aucunes  obfexvadoos 
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nous  fSfflettrons  à  en  dure  notre 
fentimeac  au  temps  où  elJes  au- 
ront coaHcmé  fa  dofh'ine. 

An  explication  of  the  firj}  caufet 
^  a£lhn  în  mattsr  ,  &c.  c'eft-à- 
dire»  explicarîon    des   premières 
caufes  d'avion  dans  la  niariére 
£c  de  la  caufe  de  la  gravitation, 
par  Cudvailader  Polden  ,  imprtp'J 
mé  en  premier  lieu  dans  la  nou-*^ 
Velie  YorcK  en  1745  ,  &  réimpri- 
mé à  Londres  j  ciiez  J.  Brindley^'l 
Libraire  de  fon  AUeflè  Royale  l^j 
Prince  de  Galles ,  à  Tenfeigne  de 
Plumes,  dans  le  nouveau  SondJ^ 
Street,  174^.  iw-S". 

A   voyage  rottnd    tbe  wored  ît^l 
ihe  yçAT ,  1740.  &c.  c'eft-à-dire^l 
voyage  autour  du  monde  dans  ied 
années  1 740  ,  j  ,  i ,  ;  ,  &  4 ,  paf  J 
Georges  Anfon ,  Commandantes 
chef  une  efcadre  de  Sa  Majefté' 
Britannique ,  en^oy^e  pour  une 
expédition  fecrette  dans  les  m€rs 
du  Sud ,  rw-4*.  A  Londres  ,  cheï 
Jean  &  Paul  Knaptonj  174S  avec 
Ëguies,  i' 


l 


^f  i  Journal  ifi  Sfov^j , 
HOLLANDE, 
D' Amsterdam, 

EUmenta  PbyJIoUgU  juxta filer 
tîara  ,  tiouifftmacjHe  phyfcomm  ej 
perimerittt ,  &  accHraiJorei  Anatù 
piicorum   ohfirvationes  concinnata  \ 
Autore  Jofepho  Lieutaud ,  Regil 
ConnUario ,  Anaromes  ProfefIbE 
legio  in  Univerfitate  Aquifextien- 
fi,  &  Societatis  RegÏT  LondineiWj 
fis.  Amftelodarai ,  uimptibus  Ft*j 
trutn  de  Tournes ,  1749.  ïrf-S*.  ■' 

La  Callipédie ,  traduite  du  Poè- 
me latin  de  Ctaude  Quillet ,  avec 
le  latin  à  côté  ,  imprimée  à  Am- 
fterdam,  &  fe  vend  à  Paris ,  cher 
Duraod  ,  rue  S.Jacques,  au  GriC- 
fon  ,  &  Piflbc  ,  Quay  des  Augu- 
flins  »  à  la  Sagefîè ,  1743  »  i«-8*. 

FRANCE. 

I 

De  Besançon. 

Dinërtation    fur    les  Eaux 
Bourbonne  i  par  M,  Charles ,  Prt 


«effeur  en  !  Univerfité  de  Befançon, 
ci-devant  Intendant  de  ces  Eagx; 
à  Berançon  ,  chez  Cliude-Jofept 
Dâciin  ,  Imprimeur  ordinaire  du 
Roy,  &c.  1749.  in>iz.  ^ 

De    Paris.  H 

Mtmeirc  far  l'achèvement  du  ' 
Z.oicvre^  Avril  1749.  Otl  propofe  ^J 
dans  cet  écrit .  cjui  contient  trois  ^| 
pages  in-fol.  d'imprellion  »  deux 
.projets  pour  achever  ce  bâtimenc.  ^ 
'  Le  premier,  <^\ï  on  nomme  if^rand  H 
frajet ,  eft  de  continuer  tout  au- 
tour de  l'intérieur  de  la  cour  du  ^ 
Xouvre  le  5=.  ordre  <jui  eft  élevé  fl 
t^erriére  la  troifiéme  colonnade  da 
-ouvre  ^  &  qui  régne  tout  le  long 

la  façade  oppofce  à  U  portç  qui 
^onne  du  côté  de  la  rue  Froman- 
teau  ,  &  en  partie  le  long  de  cel- 
Je  qui  ell  parallèle  à  la  rue  S,  Ho« 
jioré.  Dans  ce  projet  il  faur  démo- 
Jir  le  petit  Attique  qui  régne  dans 
le  reÀe  du  bàcimenc. 

Lt  petit  projet  eft  de  démolirce 
<5ui  exifte  du  troifiéme  ordre  dont 
cous  ^noQS  de  parUt  ,^  ^Vàka 


.régner  tout  autour  de  k  cow  SXt 
Louvre  un  petit  Atci^e  pareil  ^J 

L'Auteur  penche  pour  le  grand  ' 
projet  par  les  raifons  <ju'il  expli- 
que, Ôc  expofe  fes  idée*  fur  Jî  ré- 
forme nécefTaire  aux  huit  pavillons 
qui  fe  trouvent  cant  aux  encoignu- 
res qu'aux  milieux  des  quatre  par-, 
tiesqui  forment  la  cour. 

Le  fieur  Julien  ,  demeurant 
Paris  rue  de  Braque ,  proche  iHâ- 
Cel  de  Soubife ,  nous  prie  d'avertir 
les  Gço^aphes  &  Libraires   de 
France ,  que  les  Héririers  Homann . 
Géographes  de  S,  M.  Impériale  à 
N  ureoiberg ,  travaillent  depuis  plu- 
lieuTS  années  à  rafTembler  toutes 
les  Cartes  géographiques,  les  plans 
de  Ville  ,  les  Livres  de  Géogra- 
phie, &  les  voyages  qui  ont  para 
dans  toute  l'Europe  depuis  17. 
Leur  delîein  eft  de  donner  au  Pi 
blic  un  ouvrage  qui  aura  pour  tit 
Ephsméridci    Geog^aphit^nes  ,    1 
quel  fera  connoîrre  les  différen- 
tes pièces  qui  ont  çuu  usa  &%  G^o^ 


para 
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^aphie  qu'en  Voyages  ,   depuis 

rj-y^O.  jilfqu'au  temps  pféfent ,  Qi, 

icdks  t^ui  paroûronc   a  i'avenir» 

Comme  le  nombre  de  morceaux 

de  cecce  efpéce  qui  fe  trouve  en 

France  efl  trop  confidérable  ,  Se 

que  l'acquiticion  feroic  d'une  trop 

I  grande  dépenle.artendu  que  dans 

ce  Royaume  la  Géographie  a  éié 

pouiïee  beaucoup  plus  loin  qu'ea 

aucun   autre   pays  de  l'Europe  | 

,  MM.  Honiann  prient  les  Géogra-* 

Î>hes  &  les  Libraires  de  remetcr» 
es  titres  de  ces  morceaux  ,  ou  de 
Qiécnoires  à  leur  fujec  ,  ]e  plue 
qu"il  feia  podîbte  au  Sieur  Julien 
leur  correfpjndant. 

Les  Ëphémérides  dont  on  vien' 
de  parler  feront  imprimées  en  A! 
lemand&en  François,  féparémenti 
£c  les  Sieurs  Homann  fe  propofen 
de  les  faire  débiter  dans  les  princir-  ' 
pales  Villes  de  l'Europe  ;  ce  qui  neb^ 
peut  qu'augmenter  la  vente  des  mop^^ 
ceaux  qui  y  feront  annoncés  ,  co^^ 
les  faifanc  connoître  des  acnatear 
;  h  Géographie, 


^5^   Jownal  des  SçatJiftlt; 

Le  Sieur  Julien  donne  aulli  a 
au  Public  ,  qu'il  a.  acheté  le  fnn 
d'un  ouvrage  que  M.  Lemau  d^^ 
la  JallTeacompofé  &  imprimé  avd^| 
privilège  du  Roy ,  fous  le  titre  d'yf^^ 

thUi  icpoçraphic^lte  à  i'ttfà^t  de  t*^\ 
jeune  Nohlejfe  Frartçeife  eftii  {è  di^^Ê 
fiîne  aufervice  du  Roy  ^  fait  karts  l^^^ 
profejfim  des  armes  ,  foif  dans  U gi- 
me  .  ou  pians  ©-  defcriptiQns  par- 
ticuliéres    de    cent -dix  PUcft    ( 
Villes  fortifiées  ,  fituées    vers    l  _ 
frcmiéres  du   Royaume  de  France^ 
Ces  plans  ont  été  gravés  par  le  cé- 
lèbre Caquart,  Otl  trouve  à  la  tête 
cet  Atlas ,  qui  Comprend  dix  neuf. 
feuilles,  une  Carte  deU  France di- 
vifte   en  dix-hulc  Gouvernemens 
des  Frontières.  Chaque  Carre  eft 
divirée  en  huit  parties.  Celle  du. 
milieu  eft  une  hiftoïre  abrégée  des 
110.  Places.    Au-defTous  on  vott 
en  quoi  confifte  fon  Erat-Major, 
Une  autre  partie  contient  Médail- 
lons où  font  repréfcntées  les  for- 
hiîcations  de   la  Place  ,  &  dans  U 
troj/jéme parue  à  Voççoîae  i&  cW 
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que  médaillon  ,  en  ell:  un  aucre  qui 
repréfente  les  Armes  de  la  ViJîe. 

On  trouve  aufli  chezk  S^  Juîiei 
l'Atlas  du  Sieur  Noiin  j  Géographi 
ordinaire  du  Roy ,  douE  il  â  tih. 
peu  d'Exemplaires  ,  qui  mcrite 
d'aucaHC  mieux  d'être  recherchés 
qu'ils  font  tirés  fur  de  très-beai 
papier  ,  &  qu'on  ne  trouvera  ei 
aucun  autre  endroit  de  pareill 
épreuves.  Jl  y  a  plulîeurs  de  c 
Cartes  qui  fe  vendent  féparéme: 
10  fols  la  pièce, mais  il  ne nouse: 
pas  poflible  de  les  indiquer  en  dé- 
tail. 

On  trouve  cKez  le  même  tour 
les  Cartes  de  la  Socicré  géographi- 
que établie  depuis  quelques  anné 
chez  les  Héritiers  d'Homann  ,  avec 
un  aflôriiment  des  meilleures  Car 
tes.  tant  Françotfes  qu'Etrangère 
Cette  colledion  pourraétre  de  t 
à  1 500  Cartes  au  comme ticemerit' 
de  jyjo  ,  &  il  auia  foin  de  fe 
pourvoir  exaftement  à  l'avenir  des 
meilleures  qui  paroîtront  dans  tou-> 
c«  i'£urop«. 
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58  Jmmal  dct  Sçavanf , 
De  pace  Oratîo  graihîatorja  ha» 
hita  a  Lmiovico  Petit ,  bi^anitatit 
Frofefcrct  in  Cailegîo  M^KarinAo  ^ 
die  Sabhiiti  z  z  mcrrjss  Metnit ,  «n- 
no  Demini  1749  .  ï«  yii*U  AîazA^ 
rifTiut.  Parifiii  ,  apuÀ  Thibouji ,  Re* 
gis  ,  tiectton  académie  Parie»Jit 
lypographum  ,  in  PUtea  Caméra- 

JElémens  de  l'Opération  de  U 
Fhlebotomie ,  vulgairement  dite  la 
faîgnée  ,  par  M.  Taillard  fils ,  à 
Paris,  chez  d'Houry  Père  »  Impri- 
ffleur-Llbraîre  de  M.  le  Duc  d'Or- 
léans, rue  de  la  Vieille- Bouderie^ 

1749.'"-  tï* 

Traité  de  la  {IruÔure  du  coeur," 
de  fon  aâion ,  &  de  fes  maladies» 
par  M.  Senac ,  Médecin  confuftanc 
du  Roy ,  avec  cet  Epigraphe  ;  m«^- 
tùm  ageram  cjtti  atiié  nos  fuerunt  , 
rmtUitm  ctiam  adkuc  rejlat  operis  ^ 
mnltumtjue  rffinbit  i  nec  utli  nata 
poft  miiie  ftCttU  procludetur  ûccafa 
aliijuid  aAjiciendf,  Ann.  Seneca .  ilj 
Paris ,  chez  Jacques  Vincent ,  ruff ] 
£cvis  à- vis  l'EgllTe  de  S.  &évei( 


May  174?.  S5? 
d  l'Ange  ,  174?.  deux  vol.  m-+**, 
'avec  Hgures.  Nous  rendrons  ua 
compte  détaillé  de  cet  oxivrage  qui 
ziiérite  l'eflune  des  connoiffeurs, 
quoique  l'Auteur  annonce  fur  le 
iwontifpice  qu'il  fe  craie  fort  éloi- 
gné d'avoir  épuîfé  la  matière. 

Sermons  de  M.  Gafpar  TerraC- 
hfon,  ci-devant  Prêtre  de  l'Oratoi* 
ixe,4.voIume$i«'-ï  2. à  Paris, chez 
Xlidot ,  Quay  des  Augullinï,  à  I& 
.Bible  d'or. 
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fîfajmi  freelich  j^nnal'S  compefidia^ 
riiReiHm  &RerHmSjria,éiC.S ^^ 
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M.  d'He'rieourty  &c.  8tft 

li)effe  memorîe  Sacre ,  è  Propharte  deit 
Atijitearro  Fiavie  ^  &c.       87  a 
Lettre  de  M.   Haïter  ,    CoitJêiiUr 
AiUijHe  ,  Sic,  8j>7 

jHprtalion  Hijlori^ue  fnr  tefpéce  de 
mal  de^ergegangreneMXtbCZ.  ^  OO 
'.es  vies  de  Soh»  &  de  PhblicoU  , 
extrAÎtes  de  Piutiirij»e  ySi.c.  ^17 
lnvres  de  M.  Antrean ,  &c.    p  jtf 
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Chez  G.  F-  Q  u  1 1. 1  A  u  ^  Peiç  ,  ïmprir 
Juré-Libraiie  de  l'Uiiivcrflcc  ,  lue 
GAlande,  i  l'AnuoncUtioiu 


M.     DCC    XLIX. 
AVEC   rRtriL&<^^   I>^    ■fc.^^. 
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!        JUIN  M,  DCC.  XLIX. 

;      RERUM  MECLÉÏURGI- 
I  CA  R  UM  Libri  odo ,  &c.  tàm 


ex  hiftoriâ  antitjuà  quâm  ex  re- 
centiori,  &c.  à  MacEtiia  Joanne 
Beehr  Equité  Mecleburgico.  Ex 
Mmufcripto  edidit  &c.  Joannes 
Erhardus  Kappiuî  Eloquemiac 
in  Academiâ  Lipfienfi  ProfelTor. 
L'ipH* ,  impenfis  Joannis-Chrî- 
ftiani  Minini  M.  DCC.  XLf, 
C'est-a-dwe,  HifJoire  anciea- 
tu&  mvdemtit  Ateckdkavr^'vn 
Jitia,  S  S.  \\ 


5HÎ4    Journal  des  Sçai^ant  ^ 

hnit  Livres ,  par MfL.TH\ M  JeAî 
BeeHR.  ChevsUer^  de  Mfclrel- 
émurg  i  imprimée  jur  le  Martuf- 
crit  de  l'^uieur ,  par  les  foins  de 
Jean  Erh*rd  Kappius, /*w- 

fe^ettr  d' Elacjttencc  dans  i'Uni-verm  • 
fité  de  Leipjîg,  A  LeipITg  ,  ayx 
dépens  de  Jean  Chriftian  MaF' 
tini,  M.  DCC.  XLI.  Vol.  w-fol, 
pp.  1S7Z.  fans  y  comprendre 
une  Diftercation  préliminaire  de 
î  6.  pages ,  la  Table  des  mat  iéres, 
une  Carte  Géographique  , 
trois  Tables  Généalogi(|ues. 

L'ALtjJl&GNg  eO:  la  partie  de^ 
l'Europe  qui  renferme  un  plus  i 
grand  nombre  d'Ecats  Souverains; 
LOUtre  l'Empereur ,  qui  elV  le  Chef, 
[Je  Corps  Germanique  ei\  compofé 
de  rrois  Collèges,  des  Eledeurs» 
des  Princes  &  des  Villes,  qui  for- 
iXEientprès  de  deux  cens  quarante 
Souverainetés.  L'Hifloire  générale 
d'un  coût  compofc  de  tant  de  par- 
ties différentes  3c  difparates,  dtun 
ouv/a^e  extrémeinent  difficile  i  il 
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magne  fournit  une  infinité  de  fc-    J 
cours  pour  rHifio'ire;  iln'y  a  preC    fl 
que    point   d'Etat   qui   n'aie  foti    " 
Hiftoire  paniculiére.  Le  Meckel-     j 
bourg  ,  qui  fait  une  portion  con-    fl 
.fidérable  du  Cercle  de  la  Bafiè  Saxe»    " 
eft  avant ageufement  (itué  fur  la.        i 
mer  Baltique  ;  la  commodité  de    A 
fes  Ports ,  la  fertilité  de  fes  Ter-        i 
res,  l'induftrie  des  Habîtans  con-        i 
tribuenc  également  à  la  richefTe  âc    fl 
à  l'abondance  du  Pays  ,  qui  ren-    ^ 
ferme  un  grand  nombre  de  Villes 
^  de  Bourgades;  l'illuflre  Maifoa 
de  lès  Princes ,  dont  l'origine  va  fe    ^ 
perdre  dans  t'anùquité  ,  &  qui  a    ^ 
la  gloire  de  defcendre  d'une  ion-      *- 
gue  fuite  de  Unis,  occupe  ptufieurs    ^ 
places  dan>  le  Collège  des  Princes    S 
de  l'Empire.  Le  MecKeJbourg  mé-     ~ 
ritoic,  d'avoir   fon    Hinoire.    M. 
-£eehr ,  d'une  famille  noble   du 
Pays ,  entreprit  l'ouvrage ,  trouva 
tous  les  fecours  qu'il  pouvoit  défi- 
Tcr ,  Si  n'épargna  ni  travail  ni  dé- 
pend pour  le  conduire  à.  Ci  ^ç,^Sa. 


9  S6  Joutnd  des  S^avam , 
■âion;  il  le  finit  en  l'année  171 
Se  école  fur  !«  point  de  le  fzire  î: 
primer  à  Hanover,  lorfque  la  more 
l'enleva  au  mois  de  Mars  de  ]'; 
1719  à  Vienne  en  Autriche,  o 
il  éroit  Réfidcnt  depuis  ptufîeurs 
années  de  la  part  d'Adolphe-Frî- 
dérîc  111.  Dlic  de  Meckelbourg 
Streliiî.  L'Auteur  avoît  remis  fon 
Manufcrît  à  M.  de  BercKentin 
Ambsllàdeur  Extraordinaire  de. 
DaiinemaicK  à  la  Cour  de  Vienn 
■Ce  Miniftre  tenta  plufieQts  moyeni' 
de  faire  imprimer  l'ouvrage;  enfin 
il  fit  remettre  le  manufcrit  à 
Kappius  ,  célèbre  ProfefTeur 
Leipzig,  t^ui  fe  chargea  de  l'édition; 
elle  parut  en  1741. 

Avant  (jue  de  rendre  compte  d 
l'ouvrage  ,  nous  croyons  devoir 
donner  l'extrait  d'une  belle  Dif- 
feriatîon  que  l'Editeur  a  mife  à  Fa 
tête  ;  fur  la  manière  de  perfeâion- 
rer  rhiftoire  d'Allemagne,  J<-  Rd» 
liane  ^uaffttmanj  mérita  fii*  in  fin- 
diufn  Hifioricum  im  poperuf:  am^ 
p///fjtre  pojfutu^  Le  plan  t^u'iJ  pr< 
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jHÎn   1749.         ytff 
>fe  peut  avoir  fnn  application 

tous  les  Etats  Chrétiens  de  l'Eu- 
ipe. 

M.  Kapp'msobfervequeles  Allfi- 
lândï  ont  réutll  dans  les  Art^  SC 
in$  tes  Sciences ,  &  qu'ils  ont  ex- 
cellé en  tout  genre  d'Hiftoire ,  Cl»- 
viie  .  EccléHaftique  &  Littéraire, 
principalement  depuis  le  commen- 
cement du  feiziéme  fiécle.  Il  nom- 
me pour  les  temps  antérieurs. 
Eginhard  qu'il  regarde  comme  l£ 
plus  ancien  des  Ecriv^tps  Alle- 
mands ,  Dithmar  de  Merfbourg  » 
LambtrtdeSchafnebourg  ,  Con-? 
rfad  dUrfperg,  Adam  de  Brème, 
&c,  mais  ces  Ecrivains  m^rirenr  à 
peine  le  nom  d'Hiftoriens,  leurs 
Ouvrages  ne  font  pour  la  plupart, 
()tie  des  Chroniques  I^e  plus  fàu- 
Tenttrès-abregées.défçdtueufes  en 

Elufieqrs  endroits, écrires d'Un  fty- 
tfecat  barbare.  &  dont  les  Atl-i 
teiirs  n'ont  fait  fouvent  que  fe  co- 
pier fiicceniivement  les  uns  les  au- 
tres. Cependant  nous  ne  trouvons 
que  d&ns  ces  Ecrivains  ^WÇvéMsA 
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!   Jeurnétl  àts  S^a'bant  \ 
feics   niftoriques    très -importun 
Dans  le  feiziéme  fîécle ,  concinu 
M.  Kappius  ,  l'HiDoire  prit  uo 
forme  nouvelle  ;  Melanchton ,  SIe'H 
dan,  les  Centuriaceurs  de  Magd 
"bourg ,  David  Chytr^us ,  avec  1 
jecoqrs  d'une  faine  critique,  coni' 
poférent  des  ouvrages  immortels, 
Le  fiéck  fuivant  vie  paroître  ea 
Allemagne  d'illuAres  Ecrivains  qu^ 
perfetSionnérent  l'Hiftoire ,  & 
manière  dont  elle  doit  être  écrites 
le  célèbre  Samuel   Fuflendorf  eft 
Vn  modèle  qu)  a  été  fuivî  par  les. 
Hlilonens  AlJemanJs  de  ces  der- 
niers temps,  M.  Kappius  propofo 
enfuite  les  diffcrens  moyens  f\\i'^ 
juge  propres  à  perfeâîonner  l'hi- 
(loire  d'Allemagne. 
.   I.  Sur  le  modelé  de  la  Biblio-. 
théque  hiftorique  de  la  Fiance, 
qu'a  publié  le  P.  le  Long  de  î  û--^j 
tatoire  ,  on  pourroit  donner  Ufx|^| 

Btbltùtyqi*e    Hillari  .ue  d'AHemâ-^^ 

gne,  c'eft-à-dire  ,  une  notue  de 
toui  le*  ouvrages,  tant  imprimés 
gue  manul'cm$>.^ui. peuvent  Cer-. 
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vu  à  rhiftoire  d'AUemagiie.  Plu- 
iieuis  Sjçavans  ,  Fabricius,  Lude- 
■wig,  Goctlieb  Buderus ,  ont  déli- 
ré un  pareil  ouvrage;  d'autres  en 
ont  forme  le  plan  avec  promeflè 
d'y  travailler  ,  comme  Ecfcard, 
Heubelius ,  &  Struvius  ;  Michel 
Hertzius  publia  à  Erforten  1679. 
la  13iblii)tnéGue  Germanique,  qui 
jiefl:  qu'un  elTai  d'un  plus  grand 
ouvrage.  Il  ed  facile ,  dii  M.  Kap- 
pius ,  de  compofer  la  BihlioihéijHt 
H'Jlori:^Me  géuirsle  i  on  trouvera 
des  fecours  t  dans  les  Hihl'iothé^Het 
ou  Catalogues  des  Ecrivains  des 
Provinces;  Eberhard  Baringius  a 
donné  BrunswitH  &.  Lunebourg  ; 
Krey(îgiiis,  la  Saxe;  GothelfStru- 
vius  publia  en  i7,<fun  excellent 
ouvrage  fous  le  ticre  de  Bihimh  ca 
Stfxonica.  M.  Kufter  a  travaillé^ 
U  notice  des  Ecrivains  de  Bran- 
debourg; le  même  ouvrage  peut- 
être  exécuté  dans  les  autres  Pro- 
vinces &  diftriÔs  de  l'Empire  ;  mais 
il  fâudroic  néceflairement  y  join- 
dre les  Catalogue*  de^  tftitto'ift'^a.i 


570      Jounsî  des  Sçttvatts, 
hîftoriqnes  qui  fe  confervent  dans 
lesB^btiorhé  |ues  des  Princes  &  des 

ftarticuiiers,  dans  les  EglifeS,  dan, 
es  Monadcres,  dans  les  ArcMv 
des  Villes,  &c. 

Les  vœux  de  M.  Kappms  font 
déjà  accomplis  pour  plufieurs  Pro* 
vinces  d'Allemagne  i  on  vient  de 
donner  li  CDlleâinn  des  Ecrivains 
d'Autriche,  &  de Siîelie;  Bellîuia 

Î)ublié  en  pfuIltLiUrs  volumes  la  Col^^ 
eâion  d'ïs  Hiftoriens  de  HongricaH 
qui  étant  un  ttat  héréditiire  dans 
l'A Ligufle  Maifon  d'Autriche,  peut 
être  confidéiée  cumme  une  dépen- 
dance de  l'Allemagne.  M.  Colbert 
Protefteur  des  L  enres ,  &  après 

'  lui  M.  le  TeJlier  Archevèciue  de 
Rheims  avoient  tente  de  perfc- 
Gionner  l'ouvrage  d'André  Duchc- 
ne,  ou  pluiôt  de  donner  une  Colle- 
ôion  cnmpictç  des  Hïfioriens 
h  France  5  maiis  U  gUnre  de  c 
Jmpurtanr  ouvrage  éuiic  réfervée, 
.dit  M.  Kippius.à  l'ilkinreChaa 

.  celier  de  France  1  M  Dacles^ea»,' 
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préfïdié  3  leurs  conférences  >  &  a 
décidé  le  plan  fur  lequel  eecte 
immenfecolleâion  devoir  être  exé- 
cutée. Nous  ajouterons  que  les 
RR.  PP.  Bénédiains  de  la  Con- 
grégation de  S.  Maar  ,  fc  font 
chargés  de  l'ouvrage  ;  le  P.  Dont 
Bouquet  ena  donnécinci  volumes, 
dont  le  dernier  Huit  au  régne  de 
Charlema^ne  inclufivement. 

II.  Après  ta  notice  des  Hîfto* 
riens  d'Allemagne  ,  M.  Kappiui 
dénreroit  icjii'on  donnât  au  publia 
les  ^^fi  PfibiUs ^traités  ds  Paix, 
d'Alliance  &  autres  Aifles  émané» 
de  Tautorité  Souveraine ,  qui  n'ont 

r oint  encore  été  publiés.  Goldaft, 
éibnitz,  Ludevig,  EcKârd,  Schan- 
nar,  Gudenus  ,  le  fçavant  GoJe* 
froy  Beffelias  Abbé  de  GorcvIcK, 
.  &  plufiears  autres  ^çavans  en  ont 
déjà  publié  un  grand  nôml:>re,  La 
colle^ion  des  ^ilef  P^blict  d'An- 
glecerre  ,  par  THomas  Rymer^^^ë 
fait  beaucoup  d'honneur  au  ré^* 
de  la  Reine  Aivqe ,  qui  avoît  accor* 
dé  fa  proieâson  à  ÏKvit«\it  t«.X 


5^7*  ffftirrtat  ait  Sç/ivant^ 
l'ouvrage.  Jean-Pierre  de  Ludewîg 
a  fait  vuir  que  des  feuleï  archives 
des  £tais  pufledés  par  II  Maîfon 
de  Brandebourg  on  puurruic  for-^ 
mer  une  coMettion  aufîî  ample  que 
celle  de  Rymer.  Quelle  immenfe 
colleécion  ne  pourroit-on  pas  tire^ 
des  archives  des  autres  EletSeurs 
&  Princes  de  l'Empire ,  (î  ces  Prin- 
ces accordoient  &  faveur  &  pro- 
teiSion  aux  Sçavans  Allemands  qui 
défirenr  la  perfe*3ioa  de  l'HifloIrc 
de  leur  Patrie. 

Avec  le  fecours  de  ces  jlSiei 
Titbiics  ,  des  Diplômes  ,  &c.  oq 
pourroit  donner  la  Drplemairt^ue 
d'Alleitia^ne  qui  ne  céderoir  peut- 
ctre  pas  à  lotivrage  immortel  du 
P.  Mabillon  j  les  Atfemands  Ont 
déjà  tra'iaillé  fur  cette  macitrei 
Rabe  a  donné*  Cdefidarinm  ,  in 
uft'"  Rei  Diphrnitlki  Kiîornaturn  j 
Baringius  ,  CUvîs  Diplom.'ticaî 
Georgifch  ,  Re^efia  Diplotn.  thd. 
Mali  ce^  ouvrages , quoiqu'ils foient 
eftîmables ,  ne  font  pas  au  point 
ifeperfeÛ'ioa  ^uel'oa  çeuce^pé£ef, 


• 
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IiT.'  M  Kappius  remonte  aux 
temps  antérieurs  aux  Hifloriens 
&  aux  aâes  Publics»  îl'voudroîc 
<5u'on  donnâc  un  Trefor  des  anti^Ht- 
tés  de  tu  G  rti/anîe  ^  qui  ïû  trOU- 
Vent  répandues  "dans  une  infinité 
de  peùts  i.ivr&s ,  pour  la  plupart 
fort  rares  &  incnonus  aux  Etran- 
gers» Notre  fçavant  Editeur  penfis 
que  fî  l'ouvrage  éio\z  accompa' 
gné  de  fçavantes  Préfaces  »  de  bon- 
nes Tables  ^  &  de  Planches  biea 
gravées ,  il  ne  céderoit  point  aux 
Ouvrages  deGronovius  S:  de  Ors* 
■vius  fur  les  antiquités  Grecques  32 
■Romainei.  Thomas  Fritfch,  Li* 
"braire,  avoït  deflcin  de  faire  im- 
primer ce  Iréfor  des  antiquités 
Germaniques  ,  &  avoit  raflêmblé 
un  grand  nombre  deDiiTerrations, 
d'opufcules  ,  &  de  manufcriis  pour 
cet  objet;  mais  fa  mon  en  a  em- 
pêché l'exécution  ;  fes  recueils  font 
confervé:.  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  Henry  de  Bunau  ;  H  on  les 
fait  imprimer ,  il  feroit  nécefTaire 
avant  tout,  de  les  remettre  à  unq 


I 


t 


-^74  J^"""»'  ^'  Sçavatiii-  • 
fociL-te  de  ^en  de  Letties  ,  qui 
pourroient  y  faiTi;  des  additions, 
vcrifier  toures  les  citations ,  lÔ:  tra- 
duire en  Latin  les  ouvrages  qui 
/ont  en  François  ,  ou  en  ÂUe7 
inand. 

IV  Outre  le  Tr^for  des  anti- 
quités Germaniques,  on  pourroît 
aulï  publier  la  CeUc^ihv  dej  Can- 
eiUs'ie  laGcrmAnif.  Le  P.  Sirmond 
a  donné  les  Conciles  de  la  Gauîe, 
le  Cardinal  d  Aguire.ceux  d'Efpa- 
goe  i  Divld  Wi'KJnfon  ,  ceux  de 
JU.  Grande- Brecagne  &  d'Irlande; 
on  a  publié  Ici  Conciles  d'kalie. 
La  colledicin  des  Ciînciles  d'Aile* 
magne  feroii  très-urile  pour  l'Hi- 
ftoire.  M.  Pfaffius,  Chancelier  d* 
l'Untverfité  de  Tubingen  ,  a  tra- 
vaillé plufieurs  années  à  cet  ou- 
vrage, donc  il  donna  le  Pr  f  eBtts 
en  l'année  1710  M  Kapplivs  fe 
plaint  (en  1741^.  de  ce  qu'aucun 
(.ibraire  ne  s'cH:  préfente  pour  CO 
jilonner  l'édirion. 

V.  Toute  l'Europe  ChrctîeÔQe 
a  /-econnu  l'ucilUé  du.  uanûl  <^ 
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MM.  i^$  Sainte  Marthe.  qUi  ont 
donné  la  grande  Collection  hifto- 
lïque  des  Aichev«hcs  ûc  des  Evè- 
chés  de  la  France ,  fous  le  ricre  de 
ùd'lia  Chrtfiiafia t  (ouvrage  quis 
été  de  beaucoup  augmente  &  per- 
feâionné  dans  la  nouvelle  édition 
des  RR.  PP.  Bén^dlâins  )  ;  Vlt.Uia 
Sutra  de  Ferdinand  Ughelli  a  été 
réimprimée  à  Venife  en  dix  volu- 
mes, M.  Kappius  defirc  que  fur  le 
plan  de  ce^i  deux  grands  ouvra- 
ges on  donne  ta  Ccrma'iU  Sacra  ^ 
la  diffêrence  des  trois  Religions, 
qui  font  autorifées  par  les  Confti- 
ttnions  de  l'Empire ,  ne  rembaraf- 
fe  point  ï  il  eft  perfuadé  que  les 
Ecrivains  de  ces  trois  Commu- 
nions, s'ils  font  conduits  par  i'*- 
mour  de  la  vérité  &  de  la  paix, 
feront  un  ouvrage  utile  à  leur  Pa- 
trie ,  &  {]ui  fera  bien  reçu  de  tous 
les  Etrangers.  Les  PP.  Gibriel 
Bucelin  ,  Bénédiâin  ,  &  Michel 
Hanlizius  Jéfuire ,  ont  donné  dei 
cflàîs  de  ce  grand  ouvrage. 


pftix  &  de  concorde ,  cju'on  paur- 
reît  compofer  une  ample  Hîfîoire 
EccléfMfii-jH'.  d'Allemagne,  depuis 
l'établilTëmeni  du  Chrinianirrne 
jufqu  a  préfenr.  Les  Ecrivains  d(ri- 
VCDC  donner  le  véritable  rccit  des 
CaÏTS,  Jeur  ordre  .  la  liaifijn  des 
événement  avec  le?  caufes  qui  les. 
ont  produits;  ce  refpeél  Invarîible 
pourlavériié  doic  régtierdanstouta 
i-hiftoireEcclédafticjneimaisprinid- 
palement ,  dit  M.  K^ppius ,  dans 
rhill.>ire  des  rrois  derniers  fîècles} 
la  différence  de  Religion,  avoît  ré- 
pandu dans  coure  l'Allemagne,  un 
efprît  de  parti ,  de  divifion  ,  &  de 
haine  ,  <qui  a  fouvenr  altéré  &  .ib- 
fcurci  les  taiïs  les  plus  confVans.  Un 
LcrivaM  fage  doit  cirer  la  vérité 
dçs  ténèbres,  &  la  préférer  à  roil- 
M  autre  conïidc ration.  Les  Alle- 
mands ,  continue  M  Kappîus^  font 
d'autant  plu*  obligés  ,  à  donner 
rbiftoire  Ëccléfiafiitiiie  de  leur 
Pays,  qu'ils  (oiu  les  premiers  qui 
depuis  le  renouvelleiiienr  d^s  Let- 
tips,  ont  ucileœeQttïivaiiUî  ïi-. 
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tlaîrciflècncnr  &  à  la  perfeâion  de 
l'hiftoire  Ecclélîaftique  en  généra* 
VII,  M.  Kappius  voudroit  en- 
core que  l'on  donnât  Ybi/icire  Lit-* 
tér^ire  d'Atlemagne ,  dans  taquelISt 
Aiivant  le  plan  de  l'illuflre  Chance- 
lier d'Angleterre  François  Bacon, 
on  trairât  de  l'origine ,  du  progrès, 
de  la  décadence,  &:  du  récablilTe- 
meni  des  fciences  chez  les  Gcrt 
mains  &  les  Allemands;  de  leur 
manière  d'enfcîgner,  de  leurs  Eco» 
Jes  »  de  leurs  Uoiverfités,  Collèges» 
Académies,  Sgciétés  Littéraires; 
des  Biblioihéques  célèbres .  des 
Ecrivains  IJluOres,  &  de  leurs  meil- 
leurs ouvrages ,  du  goûc  iU  du  gé- 
nie de  chaque  Pays  ou  Peuple, 
ppur  les  différences  eCpéces  de  fcien- 
ces î  &  ^e  tout  ce  qui  a  rapport 
^  la  Littérature.  Pierre  l.anjbec- 
ciiis  &  Jacques  Fridénc  Reima^- 
nus  ont  tenié  de  rempEir  les  vcrux 
de  Bacon  ;  le  premier  dans  fon  ou- 
vrage imprimé  à  Hambourg  en 
ïrîtfp  ,  &  réimprime  en  1710, 
ibu^  le  titre.de  J^rsitrom»»  Hi^u-- 


57^  _/fl«m«i  des  S^avâtif, 
ri*  Lftitrtrijt  ;  le  fécond  a  pubi] 
en  Allemand  rhiflolre  Ltccéraii 
<l'A]lemagne  ^  mais  on  peut  beai 
coup  augmenter  cet  ouvrage;  il  faXL* 
JroÏE  le  compofer  en  Latin,' ou 
même  en  Latin  Se  en  Allemand, 
afin  c|u'il  pût  être  utile  aux  AHe- 
mands  &  aux  Etrangers.  On  n* 
peut  choiHr,  dit  M.  Kappus,  un 
meilleur  modèle  que  Vhffhire  Lit* 
téraire  de  la  France ,  qui  a  été  en- 
rreprife  par  les  PP.  Benediâîns  de 
la  Congrégation  de  S.  Maur,  Si 
dont  ti  avûit  paru  quatre  vo3umet 
en  l'année  1740.  Nous  ajoûteroijl 
qu'au  commencement  de  la  prefen» 
te  année  1749 ,  il  en  avoit  paru 
neufvolumes,  donc  le  dernier  tînic 
par  l'hiftoire  du  onzième  fiécle  itv- 
tlufivemenf,  &  qu'on  imprime  les 
deux  volumes  fuivans;  la  France* 
ew  plutôt  tonte  l'Europe  fçavantej 
vient  de  perdre  dans  tes  premiers 
jours  du  mois  de  Février,  Dom  Ri- 
vée ,  qui  préfidoic  à  cet  excellei 
travail. 

VJIJ,  Coiome  les  faits  Hifloi 
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Sues  font  attachés  à  des  circoA- 
ances  localss  ;  pour  perfeâion- 
„jicr  rhiftolre  d'Allemagne,  it  feroic 
néceiïiire  d'avoir  une  DefcripEtoD 
cxaâe  des  Pays  &  Euk  qui  font 
compris  dans  l'Allemagne;  on  y 
verroit  le  détail  des  rivières,  des 
monra^nes, des. grandes  forêts,  les 
praduâions  naturelles,  les  Villes, 
Jes  Bourgades,  \t  nombre,  les  ri- 
che/Tes  des  Habîcans  de  chaque 
pays  ;  on  traiteroît  en  particuliçc 
<ies  lieux  qui  auroient  été  le  théâ- 
tre de  quelque  évcnemenc  remar- 
iquable,  d'une  Bataille,  d'un  Con- 
cile ,  d'une  Diète  ou  Aflemblée 
générale  de  la  Nation  .  &c.  Pour 
i'inteiliçence  des  Hiftoriens^  il  fau- 
<iroir  donner  non  feulement  la  Gét*. 
graphie  ancîeniie  ,  mais  encore  U 
Géugraphie  du  moyen  âge  ,  dans 
Jaquetle  iin  trouvêroit  les  noms  dej 
lieux»  récendue,  les  limites,  les 
«Vivifions  des  diftcrens  cantons  âe 
diiïrit^s  ;  circonfiances  ,  qui  ont 
fouvent  cprouïé  du  chingeraent. 
Ces  ouvrages  GcogcaçtL^':^is&  om. 


^8d  Journaî  des  S^*tVftnf  \ 
déjà  été  donnés  e»  plufieurs  Pra- 
vinces  d'Allemagne  \  nous  pouvons 
ajouter  qu'il  n'y  a  aucune  partie 
'  de  l'Euiope ,  fur  laquelle  on  trou- 
ve un  auflî  grand  nombre  de  Car- 
tes Géographiques  \  &  que  nous 
Avons  dans  le  pUisgrand  détail,  d€$ 
Cartes  de  l'ArLhi. Duché  d'Autrf- 
che,  de  U  Bohème,  de  Is-Siléfîe, 
de  la  Souabe,  &  de  pluGeur^  autres 
Pays. 

IX,  après  avoir  traité  des  prépa- 
ratifs pour  l'Hiftoire  &  des  maté-^ 
rîaux  qui  doivent  entrer  dans  Ta 
«ompofition  ,  M.  Kappîus  parla 
fort  au  long  de  la  manière  d'écrire 

l'Hiftoire  ,  de  yirte    Hijlorica  ;   Il 

rapporte  les  plus  beaux  paflâges 
de  Lucien  &  des  Auteurs  moder- 
nes qui  ont  écrit  fur  cette  nuticre  ; 
nous  ne  pouvons  le  fuivre  dans 
TOUS  ces  détails.  Pour  abréger, 
rousremarqueroirt feulement-  que 
■  notre  judicieux  Profefleur  préfè- 
re rimication  à  tous  les  préceptei 
de  t'arti  il  faut,  dlt-ÎU  que  «ujc 
qnï  i^eulent  écricê  rHirïoirç .  fe  pro 
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pofent  pour  modèles  les  Hiftoriens 
Grecs  &  Latins ,  &  même  ceux  qui 
ont  excellé  parmi  les  modernes  ; 
ils  doivent  les  avoir  conrinuelle- 
ment  devant  tes  yeux  &  tâcher  de 
les  imiter.  Il  exhorte  les  Sçavans 
d'Allemagne  à  traduire  en  leur  Lan- 
gue, à  l'exemple  des  François  & 
des  Italiens,  lesmeiUletirs  Ecrivains 
de  l'anciquicc.  Grecs  &  Latins,  6C 

Erincipalemenc  les  Hifloriens  ;  ce 
ira  le  moyen  de  perfectionner  la 
Langue  Allemande,  &  de  l'enrichir 
de  toutes  les  grâces  &  des  beautés 
des  Langues  anciennes  ;  ce  fut  en 
traduifant  en  Latin  les  Ecrivains 
Grecs  que  Cicéron  fie  pafler  dans 
la  Langue  des  Romains  toutes  les 
richefTes  de  la  Grèce.  Noi  Alle- 
mands, continue  M.  Kappius>foDC 
auranc  capables  de  perfet^ianner 
les  Ans  Ôf  les  Sciences  qu'aucune 
autre  Nation  de  l'Europe  ,  quoi. 
qu'en  puifTent  dire  quelques  Etran- 
ger* injuftes  &  jaloux;  on  ne  peut 
contelïergux  Allemands  rinvention 
jl^fluTieur}  hm  utUçs,  ^  d'avgi^ 


^*a  JffftrftMt  dft  Sçavans . 
des  Ecrivains  excellens  en  tout  gen** 
Tt  de  Science  &  de  Littéi-arure  ;  s'ilt 
s'appliquent  encore  davantage  1 
récude  des  anciens  Ecrivaïnî,  for- 
més dans  le  goût  noble  $c  fîrriple* 
de  la  belle  antiquité  *  iU  feront  en 
état  d'écrire  Tliiftoire  de  rEmplre 
d'Allemagne  &  de  fe*  Provinces, 
&  d'égaler  au  moins  le  mérite  de* 
Etrangers  dans  le  genre  Hifloiî- 
que, 

M.  Kappius  remarque  quç  tou 
les  eflbïts  des  Sçavans  ne  feron 
utiles  qu'autant  qu'ils  feront  pro- 
tégés par  les  Souverains.  Les  re- 
cherches hiftoriques  demandent 
des  travaux, des  dcpenfes,  &  une 
forte  de  crédit  ^  (]ul  font  au-deflu$ 
de  i'ctat  des  particuliers;  la  com- 
pofition  &  Icditîon  des  ouvrages 
demandent  aufli  des  fecours;  un 
prince  qui  aime  la  véritable  Qc 
folide  gloire ,  accordera  fa  prote- 
âion  à  des  Sçavans  capables  d'é- 
crire l'Hiftoire ,  foit  du  Gouvernc- 
ntem  préfent ,  foit  des  temps  anté- 
lieun^  L'Uiftoire  efi  ï'fc«ledeiFrin^ 


I 
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*p/ ,  &  fouvent  la  feule  voye  tju'U» 
ayent  de  s'infl^ruire  &  de  connoîcre 
U  vérité.  M..  Kappius  célèbre  la 
muni&cence  de  pluHeurs  Princes 
d'Allemagne  ,  qui  dans  diiFérens 
temps  ont  protégé  les  Arts  ûc  les 
Sciences  ;  il  pafle  aux  Princes  ËEran- 
gers  qui  ont  de  nos  jours  accordé 
une  proteftion  fpéciale  à  l'étude 
dBl'Hiltoire,  LePapeBenoît  XIV. 
a  établi  à  Rome  trob  Acadéixùes 
d'Hiftoire  ^  Tune  pour  Thiftoire  Ec-r 
cléGa{Hque ,  l'auirre  pour  l'hidoira 
Civile,  Jiflatroifiémepourrhiftoi- 
M  des  Conciles  &  du  Droit  Ca- 
non. Jean  V.  Roy  de  Portugal  a 
tbrmé  à  LiA>onne  une  Académie 
d'Hiftoire ,  (jui  a  publié  plufîeuri 
bons  ouvrages.  Mais  on  ne  peuc 
alTez  louer  les  immenfes  bienfait* 
de  Louis  XV.  Roy  de  France  ,  en* 
vers  les  Lettres  en  général ,  &  en 
particulier  pour  le  progrès  &  U 
perfeâion  de  l'Hiftoue.  Outre  le$ 
établiflèmens  formés  fous  le  g\o* 
fieux  régne  de  Louis  le  Grand, 
focreteaus  ^  mms  augmeotéi 


f  Jâfifftat  des  Sç^iv^m^ 
fous  Ié  préfent  Régne,  le  Sçava 
Profeflêur  Allemand  rappelle  Ic- 
tabiiffemenc  de  l'inftruâion  gra- 
tuite dans  rUniverfîté  de  Paris  » 
l'augmenration  &  U  décoration 
de  la  Bibliothèque  Royale  .  qui 
par  les  foins  particuliers  du  Roy , 
a  été  etirîchie  d'un  nombre  pro- 
digieux de  volumes  Imprîmes  d£ 
de  manufcms  ;  le  Roy  pour  com- 
mutiiquer  à  toute  l'Europe  les  tré- 
fors  immenfei  que  renferme  fa  Bî- 
bliochéque.a  ordonné  que  le  Ca- 
talogue des  [.ivres  imprimés  &  des 
manufcrirs  feroic  Imprimé  à  fon 
Imprimerie  Royale.  Ces  ordres, 
^ioutons-nous  .  s'exécutent  avec 
toute  l'exaâtitude  &  U  diligence 
poflîbles;  on  a  déjà  imprimé  cinq 
volumes  i/i-fo!,  du  Catalogue  dès- 
Livres  imprimés ,  Sx.  quatre  volu- 
mes de  la  notice  des  Manitfcrîis.' 
LesSçavans,  François  &  Etrangers 
(Touveront  dans  ce  Catalogue  ï'in- 
diication  précife  desfources  où  ils 

fuîferont  des  fecours  infinis  pour 
hifloii'ç  de  France ,  &  méme.po 

hiftoi 
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rhifloîre  des  pays  Etrangers. 

.  Nous  ne  pouvons  nous  empâ- 
çher ,  pour  llhonneui;  du  Gouver- 
nement &  du.miniilére  préfens ,  de 
£ùre.  remarquer  que  nous  avqns 
pour  rhifioire  de  France  prefcjue 
cous  les  ouvrages  préliminaires  oa 
préparatoires  t  c]ue  M-  Kappius  de- 
mande pour  rhidoire  d'Allema- 
gne. 

:  Lefçav^nt  Editeur  finit  fâQîfl 
fertatlon  ^ar  l'éjoge  des  Hlfïoriens 
de  MecKelbourg,  dont  le  plus  illu- 
flre  a  été  Nicolas  Thurius  ;  il  donne 
txois  Catalogues  des  Ecrivains  de 
ce. pays ,  qui  ont  :été  dreffés  par 
Jacques  Jérôme  Loçhner  ,  par 
Jean  Hubner ,  &  par  le  fçavant 
Buder;  il  célèbre  furtout  le  mérite 
&  les  talens  de  M.  Beehr  pour 
écrire  l'Hil^oire  ;  nous  donnerons^ 
dans  la  fuite  le  plan  &  des  mor-^ 
ceaux  choifîs  de  fou  hiiloire  dai 
MecKelbourg,  .  , 


7«>.        '  Tt 


^ktimI  ettf  S^fvttni  ^ 


BLtMENS  DE  CHIMIE 

Ttfcoriijue  ,  par  M,  MaCQUER  , 
DoEicur  Relent  de  U  FuchUc  de 
/^tàecint  df  Parti ,  (^  de  i'^cif— 
Àtmif  Royale  drt  Sdencri,  A  Pa- 
ris, chez  Jean-Thomas  Herif. 
fant ,  rue  S.  Jacques ,  à  S.  Paul 
&  à  5,  Hilaire,  1749.  Vol.  '*^H 
1 1,  de  s  ;  £  pages ,  lins  k  pra^H 
iâce  Ô£  h  rable  des  chapitres  cjux 
en  contiennenr  24  ,  &  U  table 
des  matières  Si  les  approbations 
de  la  Faculté  de  Médecine  &  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  » 
qui  en  font  16.  Planches  de»^. 


ch^es  IV. 


« 


IL  Tufiit  â  un  ouvrage  téî  que 
celui  •  ci  pour  qu'il  fafle  hon- 
neur à  Ton  Auteur  qu'il  foie  écrit 
avec  ordre  ,  clarrÉ ,  &  méthode , 
mais  ce  n'eft  pas  allez  pour  qu'oa 
en  fàlTe  un  extrait  qui  pîaife  au 
LeÛeur,  &  qui  l'indruife.  Un  ou- 
vrage élémentaire  ne  renferme 
pia^MC  que  des  principes ,  flc 
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^Uand  le  fond  efl  un  champ  auiit 
Ta[te  c^ue  câlui  de  la  Chimie ,  il 
Dc  peut  gueres  s'étendre  au-delà 
4an&  un  aufll  petit  nombre  de  pa- 
ges. Nous  nous  bornerons  donc  à 
donner  le  plan  de  celui  de  M,  Mac- 
quer  ,  &  nous  ferons  voir  par  quel- 
queii  exemples  comment  il  eA  rem* 
pli. 

II  efV  divlfé  en  dix-neuf  chapU 
très  qui  traitent  dei  principes,  de 
l'idée  générale  des  rapports  dej 
di^erentes  fubftances,  des  fubdan-^ 
ces  fâhnes  en  gênerai  ,  des  diffé- 
rentes elpeces  de  fubflances  fali- 
nés,  de  la  chaux  ,  des  fubftances 
métalliques  en  gênerai  ,  des  mQ- 
taux,  du  vifargent ,  des  demi-me* 
taux,  de  rhuile  en  gênerai,  des 
diûerentes  efpeces  d'huiles,  de  la 
fermentation  en  gênerai ,  des  fer- 
roencadoDs  Cpiritueufes  ,  acides  8c 
putrides,  de  l'analyfe  chimique, 
de  la  table  des  arïînités  drelTée 
par  M.  Geoflroi  .  des  vaiflcaux  & 
desfournau-x  chimiques.  Nousob- 
fcnetoûs  oue.  nous  o*;  çc»\«.  ctN&sx 


jiSÏ  JûKrnal  des  Sçavam 
deconfulionj  l'Auteur  a  àx(\ 
matière  de  farte  qu'il  conduit  pat; 
ïi  pas  ion  elevc  du  connu  à  {'incon'> 
nu.  11  pouvoir  par  exemple  parler 
de  la  fermencaiiou  à  l'article  des 
acides,  ou  des  alcalis,  mats  U  en 
fait  un  chapitre  à  parc .  après  avoir 
donné  des  notions  rLiffifantes  de  U 
nature  de  ces  deux  fels  {^uî  en  fgûC 
les  inftrufnâns  fenfibles. 

Le  clupicre  t]ul  tr-aite  de  la  chauï 
«tan:  unde  ceux  qui  fournit  le  plus 
à  un  extrait ,  nous  lui  donneronsj 
la  préférence. 

On  donne  afTez  générale menc. 
le  nom,  de  chaux  à  toutes  les  fub- 
flaiices  qui  ont  éprouvé  l'atSioa 
du  feu  fans  entrer  en  fuûon.  C'eft 
ce  qui  arrive  furtout  aux  fubftaji- 
ces  pierreufes  Si  métalliques.  L'Au- 
teur, roujourî  fidèle  à  Tordre  qu'il 
a  embraftc,  renvoie  à  l'article  des 
jnetaux  ce  qui  concerne  les  chaux  ■ 
métalliques,  &  ne  parie  ici  que  du 
produit  de  la  caiciuation  des  pi 
res. 

j-es  pierres  cakLnabks  fon: 


L 
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îi^fentes  efpece*  de  marbres ,  ks 
pWrresciétacées,  celles  qu'on  nom- 
me communément  pierres  de  taille, 
dont  quelc^ues-unes  porrent  par 
excellence  le  nom  de  pierres  à 
chaux,  parce  que  la  cliaux  qu'on 
en  tire  efl  la  melileure  de  toutes. 
Les  coquilles  de  poitTons  de  mer, 
&  le*  pierres  qui  renferment  beaui'^ 
coup  de  coquillages  folîiles  peu- 
vent aulli  fe  convertir  en  chaux, 
-  L'effet  de  la  calcînation ,  ou  ex- 
poHtron  des  pierres  à  l'ai^ion  du 
&u  continuée  pendant  un  temps 
fuffifantj  eft  de  les  rendre  phis  lé- 
gères ,  friables,  &  plus  blanches, 
Dans  cet  état  elles  portent  le  nom 
de  chaux  vive.  Cette  chaux  boit 
l'eau  avec  une  extrême  avidité» 
bruit,  bouillonnement,  dfchaleur 
ft  confîderable  ,  que  quand  le  mé- 
lange s'en  fait  en  proportions  con- 
venables ,  il  petit  enflammer  des 
matières  combuftibles.  La  chaux 
pénétrée  d'eau  fe  partage  en  molé- 
cules très- déliées  ,  &  forme  une 
pâte  blanche  ^u'on  noTOnve.  tWc». 


I 
1 


.-■»: 


J 


'^o  Jmrnd  àei  Sç4V'tnt  l 
éteinte.  L'eau  qui  lurnage  qiian 
on  l'a  mêlée  en  trop  grande  ayan- 
tiré  pour  être  enrierement  abfor- 
bée ,  eft  blanchâtre  ,  &  porte  le 
nom  de  l^it  de  chaux.  Ce  lâit  s'e- 
daîrcit  avec  le  temps  parie  depôc 
de  la  chaux  tjn'il  tenoit  rufpendue , 
&  il  fe  fjrois  fur  h  Turface  une  pel- 
licule terne  &c  opaque  qui  fe  nom- 
me crème  de  chaux  ,  &  qui  (e  re» 
nouvelle  à  mefurequ'on  l'enlevé.  . 
La  chaux  éteinte  forme  une  ma- 
riere  foUde  cjui  le  gerfe  en  fe  def- 
fechant.  De  Ton  mélange  avec  le 
fable  refulte  le  mortier  ,  qui  eft 
d'un  (i  grand  ufage  dans  tes  bâii- 
mens  pour  lier  les  pierres  les  unes 
Avtc  les  autres,  il  y  a  encore  une  j 
autre  efpcce  de  chaux  éteinte ,  c 'ei^J 
cette  (]ui(èrcduirei>pou]!iereapri^| 
avoir  abforbé  une  fuffifaiite  quanti- 
té de  l'humidité  de  l'air.  Ces  deux 
efpéces  de  tbaux ,  quelque  feches 
qu'elles  paraifre.it  ,  contiennent 
beaucoup  dâ  panicules  aqueufei 
qu'elles  perdent  par  une  nouvelle 
faJcJnjTÎon,  laqu'jIlL-  leur  rend  leur 
vremiet  ecac  du  chaux  vV^«. 


A 


4 

i 
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)es  propriétés  communes  à  U 
chaux  &  aux  Tels  ayant  fait  (bup- 
{onnerà  ptuGeursChuDlftesqu'ello 
contânoit  un  véritable  fel ,  M.  du 
Fay  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  entreprit  d'eclaîrcîr  cetto 
matière.  Il  fit  évaporer  une  leflîvo 
de  chaux  ,  &  en  tira  réellement  un 
fel ,  mais  en  perite  quantité,  &  qui 
n'eioic  pas  de  nature  alcaline,  com- 
me les  propriétés  de  la  chaux  k  fai*  ^J 
foient  foupçonner.  ^Ê 

M.  Mâlouîn  ,  Doâeuf  eti  M^  " 
decine  de  la  Facutcé  de  Paris,  ha> 
bile  Chtmide  ,  &  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences ,  reprit  les  ex- 
périences que  M.  du  Fay  avott  dif- 
cantinuées,  &  a  découvert  que  ce 
feldecKaux,  quiefttaniêmechofe 
que  fa  crème  ,  eft  un  vrai  acide  vi- 
triolique.  Car  ù\n  mélange  a^c 
un  fel  alcali  fixe  Il^ï  a  donné  un 
tarrre  vitriolé, avec  une  bàfç  de  lï 
nature  de  celle  du  Tel  marin ,  un  Tel 
de  Glatibâr  ,  Se  un  vrai  fju^e  en 
le  combinant  avec  le  phlogi(li<]ue, 
lu  fait  plus:  cette  combinaiCaad& 


'■jpl  Jatffftal  des  Sçxvant , 
l'acide  vitriolique  avec  le  phlogifti- 
Cjue,  ay^ant  lailTé  k  bafe  du  fd  de 
chaux  à  elle  même,  M.  Malouin  a 
trouvé  c]ue  cette  bafe  etoît  une 
vraie  felenïce,  &  par  conféquent 
que  le  Tel  de  la  chaux  éxoix.  ua 
vrai  fçl  felenitique, 

Noîre  Auteur  voulant  décou- 
vrir d'oii  vtnoir  le  fe!  de  k  chaux 
&  l'a^^ivité  de  ce  mixte ,  fie  plQ-* 
fieurs  rencatives,  comme  d'impré- 
gner diverfes  fortes  de  pierres  de 
diflcrentes  fortes  de  fels ,  Sa  d'ex- 
pofer  ces  pierres  à  difTérens  degrc$ 
de  calciriarion  i  mais  loin  que  l'ad- 
ditïun  des  feîs  aie  augmente  lia  bon- 
té de  la  chaux  produite  par  les 
pierres  qui  la  donnen:  ordînaire- 
ment  foible ,  celtes  qui  furent  le 
plus  pouffées  au  feu  ,  &  qui  eo 
même  lemps  etoient  chargées  d'une 
plus  grande  quantité  de  ie\  étran- 
ger ,  loin  de  faire  de  la  chaux,' 
produillrenc  des  vitrifications.  Ce 
^ui  confirme  la  do(îtrine  de  Stahl 
ïjue  le  Tel  n'eft  qu'une  terre  com- 
biiiée  d 'une  cettùn&  mAnwre  avec 
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Teau.  Maisquipeutefperer  dede- 


fe  fait 


icom- 


L 


couvrir  comment 
binaifon  ? 

l.a  combinaifon  des  dlfférens 
acides  avec  la  chaux  produit  difFe- 
rens  phénomènes.  L'acide  virrioti- 
^ue  y  caufe  un  bouillonnement  & 
une  chaleur  confidérables,  &  il  en 
refuke  un  Tel  neutre  qui  fe  ciyftal- 
life ,  &  e(l  analogue  au  fel  feleniti-* 
que  que  M.  Malouin  en  a  retiré.  L'a- 
cide nîcreux:  canfe  auflï  une  effèr- 
vefcence  violente  ,  &  !!  ert  refaite 
un  fel  qui  ne  fc  cryftaUife  poînr, 
mais  oui  eft  très-volatil  ;  phéno- 
mène fîngulier,  puifque  la  chaux 
eft  une  des  fub(lance$  des  plus  fixes 
qu'on  connoifïè  en  Chimie.  Enfin 
l'acide  du  fel  marin  forme  une  troi- 
fieme  efpece  de  fel  très-avide  de 
rhumîdité  de  l'air.  On  a  obliga- 
tion de  ces  expériences,  qui  font 
toutes  nouvelles,  au  rravai!  de  M. 
Duhamel,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences. 

■    La  chaux  mariée  avec  les  alca- 
lis axes  au  e  mente 'oeaiitQi'i^VM.'L 


P94-     /'"'T'ff-ï/  det  Sfjivsrtf, 

[«di^icé    Dune  leffive  afciline  o9l 
[l'an  1  fiit  bouillir  de  la  chaux,  U 
refaire  après  levaporation  )ufi]u'à 
'.Çccifç  une  matière  très  cauftitjue 
'qui  Te  nom.iie  piene  à  caurtfre  dq, 
rufagi  qu'en  fam  les  Chirurgien 
pour  produire  les  ulcères  arcitikiels 
de  même  num.    Telle  eiï  l'idéa, 
que  nous  pouvons  danner  du  cha 
nicre  de  U  ch^u^c.   Afin  qu*on  eq 
prenne  une  plus  exacte  de  l'ouvra? 
ige,  nous  allons  donner  le  preci 
ides  ch3picri:s  [l.&  XVII.  ttui; Trai- 
teur des  aifiiiités ,  ou  rapports  des 
fub^ances  les  unes  avec  les  autres. 

i*.   Poures  les  expériences  de 
Chimie  prouvent  cju  il  ya  entre  dii^ 
iferemesrabftincçs  une  convenance, 
)»flinité,  og  un  rapport  ,  qui    fait 
^qu'et^os  s'uniiïeai  les  unes  aux  au- 
tres; 1*.  quecetîe  affinité  eft  p\\a 
grande  encre  certaines  fubftancei 
qu'entre  les  autres ,  de  manière  qua 
iCelte  qtiîa  le  plus  d'aifinuechal1< 
I celle  qui  en  a  le  moins,  ac  form* 
I  Avec  l'autre  une  nouvdle  combioai- 
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rapport  égal  avec  ceux  qui  forment 
le  premier  comporé  ,  il  ne  les  de- 
funic  pas .  mûi  il  fe  joint  avec  eux  ; 
4*.  qu'un  corps  qui  a  moins  d'aJfi-» 
nité  avec  les  fubftances  qui  for- 
ment un  compofc  cju'elles  n'en  oaC 
cncr'elles  ,  peut  les  defuntr  en  s'u- 
ni  {Tant  à  l'une  d'encr'elles  •  s'il  ell 
lui-même  compofé  de  deux  fub- 
ftances  donr  une  ait  une  afSnîté 
plus  ecroice  que  n'en  ont  les  deux 
^u'on  veut  defunir  j  ^  •*.  que  les 
Comporés  qui  refultent  de  U  nou- 
velle union  n'^ont  plus  les  même$ 
propriétés  que  les  compoféï  qui  onC 
€té  defunis;  6°.  que  toutes  les 
fubibnces  femblables  ont  de  L'aifi- 
nité  entr' elles,  comme  l'eau  avec 
l'eau ,  &c.  7*'.  que  plus  les  fubOan- 
cesfoat  (impies  plus  leurs  affinités 
Qnc  de  force  ,  &  pir  conféquenc 
plus  il  ed  difficile  de  fepar^r  ce« 
liib^inces. 

Ces  principes  fervent  non  feu- 
kmsat  à  expliquer  l'eJiei  des  opé- 
rations dâ  Chimie,  mx\%  à  guides 
rajrufW  d4Ds  r«î  ai4mpalitions.  E& 


«5$(ï     fmtrjiitî  det  SçavaKt , 
effet,  s'il  veutdecompoferun  Mrps, 
il  apprend  qu'il   ne  le  peut  faire 
qu'ail  moy^n  d'un  intermède  qui  aie 
plus  d'aninité    avec  la  fubliance 
donc  l'acquifition  ne  fait  pas  Ton 
objet ,  que  celle  qu'il  veut  avoir 
n'en  a  avec  cecte  même  fubltance. 
C'efll  donc  un  fervice  eflenriel  que 
iêu  M,  Geoffroy,  Doâeur  Régent 
,de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
[&  de  l'Académie  Royale  desSciea- 
ss,  a  rendu  au  public  quand  il  t 
IrefTé  une  cable  detaillce  des  affi- 
lliicés  de*  dïfferens   corps   fuivanc 
[leurs  differens  degrés  de  forces.  Ce- 
jpendant  malgré  le  foin  que  l'Au- 
teur a  apporté  pour  que  cette  ta- 
tfcle  ne  contînt  rien  que  de  certain  > 
[ides  expériences  pofterieures  aux 
liîennes  ont  fait  connaître  qu'il  y 
avoic  des  exceptions .  Se  même  err 
,  grand  nombre.  On  y  pourroît  mê- 
Ixne  ajouter  des  affinités  nouvelle- 
[ment  découvertes.  M.  Macqtier, 
en  donnant  l'expUcaîlon  de  cett© 
table,  en  indique  le»  plus  intérêt 
Untesi  Wi  boxa»  dans  lefi^uelles  il 
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renferme  ne  lui  permettant  pas 
Fd'entrer  dans  tout  le  détail  «^ui  fe- 
Ijoit  necelTaire  pour  epuifer  cette 
rmariere.  Les  mcmes  raifons  nous 
I  empêchent  de  fuivre  TAuceur  pas 
jàpas^  mais  nous  en  dirons  allez 
[pour  qu'on  folt  en  état  de  jugef:^ 
fae  (on  travail. 

La  première  ligne  des  affinités 
iContient  les  caraiSeres  chimiques. 
1  qui  defrgnenc  tes  fubftances  fur  lefJ , 
quelles  la  Chimie  opère  commiune-^ , 
ment.  Chacun  de  ces  caraâerei 
occupe  une  café  qui  eft  le  fommet 
-d'une  colomne  partagée  en  d'au- 
tres cafés, dontcnacuneeft  remplie, 
par  le  caraftere  chimique  d'uiiô^ 
fubdance  placée  foivant  le  degréj 
d'affinité  qu'elle  a  avec  celle  qui  eft 
au  fommet.  A  la  tête  de  la  pre-, 
miere  colomnefe  trouve  le  caratSe-. 
ïe  de lacide en  gênerai  ;  immedia- 
temenr  au  delTous  on  voit  celui  de 
l'alcali  feus,  puis  dans  la  rroineme 

Icafe  l'alcali  volatil ,  dans  la  quatrîe- 
jne  les  terres  abr»rbenteS,  &  dant 
■la  cinquième  lei.lubftiftws  t&s«\!-. 
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iiques.  On  volt  en  confequencç 
d'un  co'ip  d'ccil  (jue  l'acide  en  gê- 
nerai a  la  plus  ecroite  atSiiùé  avec 
l'alcali  Bxe.qu'ellee^  moindre  avec 
l'alcali  volatil .  moindre  encore  avec 
les  terres  abforbentes ,  &  que  la 
moindre  de  toutes  ell  avec  les  fub- 
fiances  métalliques.  D'où  il  fiûc 
quefî  un  acide  quelconque  fe  crou- 
Te  combiné  avec  une  fubftance  me* 
taliique  ,  on  peut  l'en  feparei:  au 
moyen  de  trois^  intermèdes  ^  c'eft-. 
à-dtre.  d'un  alcali  Hxe  ,  d'un  alcali 
volatil ,  à  d'une  terre  abforbente» 
Mais  comme,  fuivant  la  table, 
l'alcali  Ëxeir^^tBiiiré  la  plusetruitâ 
avec  l'acide  en  gênerai ,  il  paroi* 
troîr  qu^on  ed  en  droit  d'en  con- 
clurre  que  l'alcali  fixe  uni  avec  l'a-* 
cïde  ne  peut  point  s'en  féparer  % 
c'eft  cependant  ce  dont  M.  Geof- 
froy Itii  mcmea  reconnu  la  fauf- 
feté  i  car  il  a  remarqué  dans  Tes  le- 
çons de  Chimie  que  le  pMoeifti* 
queavoU  plus  d'alfinité  avec  l'aci- 
oe  en  gênerai  qu'avec  l'alcali  fixe» 
£a  «âvt  on  decotajpafe  le  tartre  vi-^ 


\ 
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tnole  par  rlntermede  du  phlogiifli- 

flue  ;  fi:  M.  Geoffroy  a  placé  le 
figne  du  phIogi(lK]ued3ns  la  cjua- 
trieme  colonne  >  dont  le  fommet 
cft  occupé  par  le  câraâere  de  l'aci- 
de vitriolique  ,  immédiatement  au- 
deffoui  de  celui  de  cet  acide.  Voîl» 
la  première  remarque  que  notre 
Auteur  fait  fur  la  cable  de  M.  Geof^ 
froy.  Il  auruit  pu  y  ajouter  qu'il 
y  a  un  procédé  pour  defunirl'acî- 
de  vitriolique  de  l'alcali  Ëxedu  tar- 
tre par  la  fimple  diftillaiion  ;  ce  qui 
ne  paroit  pas  avoir  eié  connu  de 
M.  Geoftoy, 

M.  Mac  quer  rem  arque  en  fécond 
lieu  tju'îl  eft  très  probable  que  l'a- 
cide du  nicre  a  audî  plus  d'alSnité 
avec  lephlogifïique  qu'avec  la  bafe 
même  du  nitre  .  puîfque  ce  fel  Te 
decompofe  par  le  contaâ  de  quel- 
que matière  inflammable  que  ce 
foir.  Il  en  conclud  autant  de  l'opç- 
ration  par  laquelle  on  fait  le  phof-. 
phore,  qui  n'eft  qu'une  decompo- 
licion  du  fel  marin ,  dont  l'acide 
^uÎEteia  bali?  alcaline  çoux^Ssixor^ 


1 
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{«Compagnie  en  1744  i|ue  l'alun 
peut  être  converti  en  vitriol,  de 
mars,  en  le  fairancbouilltr  dans  des 
vaiflèàux  de  fer.  Dans  cetfe  opfr« 
ration  la  terre  de  l'alun  fe  précipite  » 
&  l'acide  qu'elle  contenoit  forme 
avec  le  fer  auquel  elle  s'unit  un 
vitriol  de  mars.  D'où  il  refulte  que 
l'acide  vittîolique  a  plus  d'affinité 
avec  le  fer  qu'avec  la  terre  abfor- 
benre  de  l'alun  ,  &  par  confequent 
^u'il  n'eft  pas  généralement  vrai  de 
dire  que  l'acide  en  gênerai  a  plus 
d'affinité  avec  les  terres  abforben- 
tes  qu'avec  les  fubilances  métalli- 
ques.   . 

-  Hn  voila  fu^famment  pour  met- 
tre le  Lefteur  en  état  de  juger  de 
l'utilité  de  l'ouvrage  de  M,  Mac-. 
quer.  Nous  remarquerons  en  finit 
faut  qu'il  en  compofe  actuellement 
un  fécond  oùil  ne  fera  uniquement 
queAion  que  des  opérations.  Il  felï 
deux  volumes  in-it,  & ,  pour  enan 
ployer  les  propres  termes  de  l'An* 
teur ,  il  fera  comme  la  fuite  de  celui-* 
çiftnfuffofera  U  USitrc,  ^  ^vi<w 


.  ifff  livre  d'tlemens  de  Ckimit  pr4tîÀ 

ÇOISE  ,  a»  Hifieire  de  la  Ut* 
tcrMHrt  Fran^oifijditnt  U^Hellê 
en  montre  l'uniiU  g«*  l'on  p»tt 
retirirdes  Livret  fubliés  en  Frar* 
cois  y  depuis  i*srigine  de  i'Imprîm 
merie  ,  pour  la  conaoijfawe  dei 
Seites-ùttres ,  de  rHifioire ,  det , 
Sei^ncei ,  fît'  des  Ans  ,■  &  ùu  /'o«| 
rMpperte  les  ju?emens  des  Criti-m 
^es  fur  tes  principaux  ffffvrtfget 
en  chit^ue  genre  ,  écrits  dam  /<f 
vtè^e  hATtgHt ,  pur  M.  C  Ahhi 
GouJET ,  Chanoine  de  S.  J-tofuei 
de  i'  Hôpital ,  Terne  XI i.  p*ge* 
478  A  Paris ,  rue  S.  Jacques  , 
cher  Pierre  J,  Mariette ,  &  " 
-Louis  Guéri 
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LE  s  anciens  Poètes  Françoiî , 
dont  M-  l'Abbé  Goujet  con- 
tinue à  nous  rendre  compte  dans 
ce  doizirnne  tome  ,  font  au  nom- 
br^i  de  quarante  -neuL  Apres  avoîi 


dît  fentir  en  général  dans  l'excrait , 
du  onzième  que  nous  avons  donné 
dans  notre  Journal  du  mois  de  Sep- 
tembre dernier,  Combien,  malgré 
Je  mauvais  goût  qui  régne  dans  la 
plupart  d«  leurs  ouvrages ,  il  école 
oécefTaîre  de  les  faire  connoître,- 
&  en  particulier  les  divers  avanta- 
ges qui  en  revîennemt  à  l'hifloire 
Littéraire,  nous  croyons  déformais 
inutile  d'infifter  fur  ce  point  ,  il 
nous  fulBra  donc  fuivant  U  métho- 
de que  nous  avons  fuivîeîufqu'icî, 
de  faire  connoître  ce  volume,  en; 
rapportant  ce  que  M.  l'Abbé  Gau- 
jec  nous  apprend  de  la  vie  de  quel- 
ques-uns des  Poètes  qu'il  y  pafïà 
en  revue,  &  furtout  les  jugemens 
qu'il  porte  de  leurcaraâéfe.  &  di 
Celui  de  leur*  ouvrages, 

Hugues  Sâlel  cfl:  ici  le  premier 
de  ces  Poètes  »  il  étolc  Eccléfiafti- 

Î[ue.  François  I.  qui  l'honora  de 
on  eftime  lui  donna  plufîeurs  ri- 
ches Abbayasi  Si  entr'autres  celle 
de  S.  Chéron  dans  le  Fauxbourg 
de  Chaitres ,  donx  ù  fut  mèctve  \L 


fe 


1 004  Joiirndt  dei  SçkVaMî  ; 
premier  Abbé  Commendatalre* 
outre  cette  dernière  qualité  ^  il 
prend  encore  à-  la  cête  de  Ees  œu- 
vres, celle  de  Valet  deCKambre  or- 
dinaire du  Roy;  maïs  dans  fa  tra- 
dudion  des  douze  premiers  Livres 
de  liliadeen  Vers,  il  fe  donne  le 
titre  d'un  des  Grands  Makres  à'Hi 
tel  du  Roy. 

Les  PoeHes  de  Salei  font  en  p( 
tit  nombre  ,  &  fehm  M  l'Abt 
Gaujet,  ))ne  répondent  point  ai 
31  éloges  que  les  Poètes  de  û 
»>  temps  lui  ont  prodigues  ;  la  pli 
«part  d'ailCeurS  font  indignes 
rt  l'état  qu'il  avoît  embiafïe  ;  prêt 
»»  que  toutes  foulent  fur  l'amour» 
ti  &  font  fouvent  remplies  d'expref- 
»  fions  qui  blellent  la  pudeur. 

Olivier  de  Magny  ,  donc 
l'Abbé  Goujet  parle  enftûte  y  \ 
qui  appelloic  Satel  (nn  Miître 
fou  Seigneur  ^joDilânlll  d'une  gran- 
de réputation  pendant  fa  vie ,  mais 
il  on  en  croît  notre  Auteur  ,  auïïî 
peu  méritée,  U  écolt  d'une  fécon- 

diVc  jJiépuifable,  malgré  le&uccu-; 
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parions  que  Im  donnoir  une  char- 
ge de  Sectecaire  d'Etat  dont  Hen- 
ry II.  l'honora  ,  &  qui  ne  l'ea- 
richit  pas ,  puîfqu'il  difoic  de  luLr 

J'ai  difcttc  de  biens ,   &  de  Vers 
abondance  j 

&  que  fe  plaignant  d'être  accablé 
d'affaires  qui  ne  laL  donnoient  pas 
le  temps  de  refpii'er  ,  il  die  encore 

!^  bref  ièrvant  en  tout ,  il  ne  pro- 
fite en  rien, 

B  publia  un  Livre  fous  le  titre  da 
fes  Amours ,  un  autr^  fous  celui  da 
fei^ayeirs ,  que  tout  LecSeurfage» 
dit  norrejudicieux  Bibliothécaire, 
nommera  à  plus  jufte  titre ,  Tes  ob- 
fcénicés  ;  mais  heureufement  ces 
gayetcs  font,  aîoiite-t'il ,  oubliées 
depuis  long  -  temps  ,  aulH  bien 
qu'un  grand  nombre  de  Sonnets 
&  d'Ode?  qu'il  fit  imprimer  en 
cinq  Livres  .  &  qui  font  Ja  partis 
la  plus  confidérable  de  Tes  œuvres 
poétiques.  Il  y  4  feba  M.  l'Abb^ 


1 0O<î    Journal  des  SçjfVant , 

Goujec,  du  feu  &  d'aOez  beat 
endroits    dans   pluiîeurs    de   ces 
Odes  ;  mais  fouTsnt  auflî  ,  comU 
nue-t'il ,  Il  Olivier  de  Magny  g»te 
I*  les  plus  belles  penfées  par  les  ex* 
r  prenions  baflês  Si  triviales  qu'il 
»  employé ,  par  des  comparaifons 
I)  peu  julVes,  par  fon  amour  pour 
t)  les  diminurifs ,  qui  le  porte  con* 
ti  tinuellement  à  eflropier  les  ter- 
n  mes  de  notre  Langue,  foîtpour 
»Iesajufl:eràla  mefuredefesVers, 
Il  foie  pour  Trouver  des  rimes  >  ic 
»  plus  fouvent  encore ,  parce  que 
n  fuivanc  le  mauvais  gouc  de  (on 
»i  fiécle  »  Il  s'étoic  imaginé  qu'il  y 
91  avoit  du  goût  5c  de  la  délicateHe 
•tdans   cène  façon  de  s'expriiner. 
On  le  voit  dans  quelques-unes 
de  Tes  Odes  porter  l'adulation  juf- 
^u'à l'excès,  &  dans  d'autres  dé- 
clamer avec  force  contre  les  Poé* 
tes  qui  profMtuent  ainfi  leurs  louan- 
ges ;  fe  déclarer  ici  1  ennemi  du  vi- 
ce i  8f  le   reprendre  même   avec 
force  i  &  là  ,    plus  licencieux  qus 

tom  ie&  i'oétes  <^u'ii  cei^fuie 
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Dcrdcs  leçons  de  libertinage  :  mais 
la  morale  des  Poètes ,  comme  l9 
remarque  M,  l'Abbé  Goujet,  n'eft 
pas  plus  confiante  que  leur  Cou» 
duite. 

On  peut  dire  d'Olivier  de  Mâ^ 
gny  ,  comme  de  plufieurs  aucrei 
dont  M.  t'Abbé  Goujec  parle  dans 
ce  volume ,  &  qui  flitics  des  louan- 
ges c|u'on  leur  donnoit  (s  promet* 
toient  l'immortaliié  :  r*  q^u'ils  au* 
H  roienc  pu  l'obtenir  ■  iî  le  r^gno 
»  de  la  Poëfie  avoir  été  borné  à 
■I  leur  temps ,  mais  depuis  que  cet 
M  Art  a  été  manié  partant  de  beaux 
Mefprits  fi  fupérieurs,  &  que  fes 
*»  progrès  ont  fuivi  ceux  de  notre 
n  Langue ,  on  ne  peut  plus  louer 
it  que  les  etfurts  de  ces  anciens  £U- 
it  meurs. 

II  falloir  que  le  goût  de  laPoëfte 
fut  fort  commun  avant  le  miîieii 
du  Seizième  iUcie ,  puifque  la  Ville 
de  Lyoti  vit  dam  ce  temp^  deux 
de  fes  Citoyennes  (e  diftinguer  par 
ce  talent.  L'une  s'appelloirPern  et  te 
du  Guillec»  dice  CeMfnf ,  &  \'t.\ixi% 


t  ooî"  foitmal  des  SçavHvs , 
Louire  Labé.   La  première  êl 
mariée ,  &  mourut  jeune  en  l'at)- 
née  i5-^5.  Elle  parloîc  &  écrivoic 
cil  Italien  &  en  Ëfpagnol  ,  étoic 
fore  avancée  dans  la  Langue  Laii» 
ne  ,  &  fe  préparoir  même  à  acqué- 
rir la  connoiflance  de  la  Langue 
Grec  t:[Ue,  lorfqu'uue  prompte  mort 
l'enleva;  lËditeur  de  fcs  Poefiei:, 
qui  ont  été  imprimccs  à  Lyon  en, 
1545  ».c'eft-à-dire,  queltjuesmois 
après  la  mort  de  Marie  Cuiller, 
]oue  fa  vertu  &  fa  bonne  conduite, 
&  aflure  que  malgré  fan  bel  efpric 
elle  fut  extrêmement  regrettée  de 
fort   mari.    Ses   PuilHes  ont  de  la 
rtaîveté  &  de  la  douceur  ,  &  font 
lin  amande  penfées  Pl^ilofophitjues 
qui  roulent  en  parîitulier  fur  l'a- 
mour &  l'amitié ,  &  fur  U  difterei 
ce  de  l'un  &  de  l'autre. 

Pour  ce  qui  ell  de  LouifeLs 
tK>rx\méeU^tliâCor.iièr^,n<izi  par- 
ce qu'elle  ctoir  mariée  à  un  Cor- 
dier,  comme  le  dit  du  Verdier, 
mais  à  un  Marchand  qui  faifoît 
iCttfamerce  de  cables  &c  de  corde^i 


'éreq^M 
-ab^l 
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fcs  Pû^fies  avec  plus  d'agrémen$ 
n'ont  pas,  au  jugement  de  M.  l'Ab- 
bé Goujet ,  tant  de  fagelTe.  Son 
efpriî  &  fa  beauté  lui  firent  donner 
le*  louanges  les  plus  outrées  par 
fes  Concetnporaicis.  E!Ie  polTédoît 
en  effet  la  Langue  Latine ,  l'Ita. 
lienne  &  rEfpagnole.  Elleécrivoic 
bien  pour  fon  (îécle  en  Profe  &  ea 
Vers,  Sd  jaignoic  à  ces  talens  ceux 
du  chanc ,  l'art  de  jouer  du  Luth 
&  celui  de  manier  bien  un  cheval. 
Elle  iê  trouva  même  en  i  ^^z  , 
n'étant  pour  lors  âgée  t]ue  d'envi- 
ron Jix-fept  ans ,  au  iiége  de  Perpi- 
gnan en  habit  d'homme,  y  parut 
aux  affaurs  qui  furent  donnes  à  i^t- 
le  place,  &  fi  l'on  en  croit  un  Ano- 
nyme de  fon  temps  ,  dans  cette 
expédition  , 

lÀ.  ù  foccc  elle  déploycj 
Là  de  fa  lance  elle  ployé 
Le  plus  hardi  alUàilUnt  ; 
Et  brave  deffus  h  fclle , 
Me  détnontroît  rien  en  elle 
Que  d'un  Cbevalisr  vaillant. 


lOTO    Journal  àet  Sçavant, 
Mais  comme  elle  le  dlc  elle-mcm 
dans  fes  Foclies  ,  l'amour  s'étant 
fait  feniir  à  fon  cceur ,  luî  fît  aban- 
donner Mars   lorfqu'elle   n'avoît 
pas  encore  vu  feize  hyvers.  Avec 
un  libertinage  plus  rahné  que  ce- 
lui des  LaySjSc  des  Phrynés,  mais 
non  moins  condamnable. . .  »  Loui- 
3»  fe  Labé  receypiEgracieuTeme 
3)  en  fa  maifon.  Seigneurs ,  Ç^e 
Il  tiUhommes  &  autres  perfortn 
»  de  mérite  avec  entrecien  de  d 
»>  vis  &  dlfcours  ,  muficjue  tant 
*)  la  voix  qu'aux  infbrumens  où  ette 
»>  étoic  fort  duite  ,  ]e(5èure  de  bons 
>»  Livres  Latins  6c  vulgaires,  Ita- 
>i  liens  Sk  Efpagnols  dont  (on.  Ca* 
>i  binet  étoic  copieufement  garni , 
9>  coIIaciond'exquiresco|iB[ures.^^J 
*>  &  pour  tout  dire  en  un  moc..,^^^| 
»»  continue  du  Verdier ,  elle  aim^^ 
SI  indifleremmentleslçavansHora- 
II  mes  funoiit ,  les  uvorifant  de 
sj  relie  forte  »  que  ceux  de  fa  cou- 
Il  nolifance  avoiem   la   meilleur 
11  parc    en  fa  bonne  grâce 
jjles  eut  préféré  à    quelconqu 
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[Grattd  Seigneur,  Si  fait  courtoi- 
n  iîs  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  pour 
»  grandnombred'çcus.quieftcon- 
n  tre  la  coutume  de  celles  de  fon 
»  métier  &  qualité.  C'étoic  la  Leon^ 
u  eiiim  de  fon  temps. 

Ses  <£uvres  conliAent  en  trois 
Etégies ,  Ôc  en  vingt-quatre  Son- 
nets ,  ou  elle  fe  plaiiit  fouvenc  da 
l'E-mpire  que  l'araoui:  avolt  pris  fut 
fes  fensï  naats  elle  aimoit,  comme 
(Jit  notre  A'^te"'' ,  le  mal  dont  elle 
paroiflûit  fe  plaindre,  ainfi  qu'on 
le  voit  pat'  ces  Vers. 

Permets,  m'amour  penfer  quelque  fo- 
lie: 
Toujours  fuis  mal ,  vivant  difcretement  t 
Kt  ne  me  puis  dooner  comcniemem  • 
Si  hois  de  mol  iic  ùls  quelque  (àillie. 

Au  refte  Louife  Labé  &  Pernette 
du  Guillet,  font  les  feules  femmes 
dont  il  foit  parlé  parmi  les  Poètes 
dont  M,  l'Abbé  Goujet  nous  en- 
tretient dans  ce  volume,  Entre  un 
grand  nombre  Cm  IcC-i^uçH  -naNii 


J 


10  ti  Journal  dei  S^avans, 
n'avons  pas  le  temps  de  fious  arrS- 
ter:  Bonaventure  des  Periers  s'eft 
en  un  fèiis  rendu  plus  célèbre  parle 
Cimbalnm  mundi ,  qu'il  publia  fansy 
fliettre  Ton  nom,  que  parles  autrefr 
PoL-fies  qu'on  lui  atrribue;:&  dont- 
quelques-  un  es  ne  peuven  t-écre  cer- 
tainement de  lui  ;  pitifque  (jelon  la 
remarque  de  notre  TçavanE  Biblio- 
thécaire ,  on  y  trouve   pludeurs 
faits  qui  font  poftérieurs  à  l'année 
1544,  qui  fut  celle  de  ïà  morr. 
Quoique-   4'Auteur    du    Cimbatum 
vmudi  le  donne  cominei  la  tradu- 
Gùon  d'un  Livre  Latin  ^qu'il  avoic 
trouvé  dans  un  Monafltre ,  il  eft 
originairement  François  ;  Ik  porte 
poiiT  titre  /quatre  DialogntJ  Pectt- 
^ttti  fort  atitit^umiii  jeyenx  (^  face~ 

■.'Henry  Etienne  traite  fansequi- 
vtt^ue  ce  Livre  de  détellable,  &il 
fiit  en  effet  condamné  par  Arrêt 

tdil  Parlement  +  comme  rempli  d'al- 
légories inventées  à  deflèin  d'éta- 
blir la  prétendue  réiormatîon.  Des 
Péners  etûit  d'autant  çlus 


\ 


^  ,^  Juin  1749.  t<5]  , 
^D  matière  de  foi ,  <^u'ûn  qualité 
de  Valeï  dt:  Chambre  de  Margue* 
rite  de  Navarre ,  il  étoii  attaché  à 
une  Cour  dévouée  aux  Seâaires 
de  ces  cemps-là.  On  fe  crut  donc 
obligé  de  févir  contre  cet  ouvrage , 
continue  M.  l'Abbé  Goujet,  non 
pas  parce  tju'on  Is  regardoit  com- 
me impie  jk  déteftable  ,  ainG  que 
J'oni  prétendu  une  iii&iité  d'Ecri- 
vains qui  en  ont  parlé  fans  l'avoir 
vu,  maiî  parce  qu'il  feniblalt  favo- 
riferleshéréliesquis'introduiroienc 
dans  ces  tcmp^-là  ....  Aujourd'hui . 
dit  i\1,  Iç  Duchat,  ce  petit  Livre  eft; 
fî  peu  intelligible,  qu'on  ne  peut 
fans  témérité  en  faire  un  procès 
à  l'Auteur   Pour  moi ,  ajoute  M. 

,  l'Abbé  Goujet ,  j'avoue  que  c'eft  U 
feule  idée  qui  m'en  foi t  demeurée 
^près  l'avoir  lu.  Il  m'a  ennuyé,  & 
je  n'y  ai  prefque  rien  compris; 
inais  félon  lui ,  fês  autres  Poiifies 
qui  font  dédiées  à  Marguerite  de 
Navarre,  font  à  ta  vérité  plus  in- 
telligibles» mais  elles  n'en  font  pas 
moins  enouyeufeâ,  La  devife  de  ce 
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Poéxe,  car  c'éiolt  l'ulage  que  tout 
fes  confrères  en  priflènt,  étoit  leù 
Jîr  &  iikerté. 

On  nouï  repréfenle  ici  Joachîm 
du  Bellay  comme  un  des  hommes 
les  plus  ditlingités  de  fon  temps  & 
dans  la  Poulie  Laûne,  &  dans  la 
Poëfie  Françoife ,  quoicju'au  fonds 
îl  ait  mieux  réuflî  dans  la  pr€ 
miére  tjuedanb  la  féconds.  M.  l'At 
bé  Goujet  nous  apprend  certaines 
particularités  de  (a  vie,  qui  ^  juf- 
«^u'ici  avoient  été  ignorées,  &  re-^ 
lève  entr'autres  plufieurs  fautï 
dans  lefcjuenes  M.  Balllet  eft  tom^ 
bé  en  parl.inc  de  ce  l'octe.  La  dou- 
teur ,  l'abondani^e  &  1^  facilité 
qu'on  trouve  dans  Tes  Vers  ,  le  fi- 
rent furnammer  par  que^ues-uni 
i'Oviie  Fratçeh. 

Quoique  Chanoine  de  l'EgHi 
de  Paris,  &  par  conféquent  Evclé- 
fiafliqiie  ,  M.  l'Ahbé  Goujet  lui 
rcprotlie  de  n'avoir  pas  eu  plus 
d'cgard  à  la  décence  &  aux  conve- 
nances de  fon  étiX,  <]ue  les  autres 
de  la  même  profeUion  qui  vîroienl 
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et  fon  temps  ;  ce  ne  fut  que  fur  la 
■fin  de  fâ  vie  qu'il  renonça  aux 
pocfies  atnoureufes  »  &  qu'il  prît 

les  occupations  plus  dignes  d'un 

lomme  d'Eglife. 
Guillaume  Colletée ,  dont  le  ju- 
Fjetnenc^  félon  M.  l'Abbé  Goujer , 
n'eft  pas  à  méprifer  en  cette  matié- 
fe,  dit  II  que  de  ce  grand  nombre 
>t  de  SiL^nnets  qui  parurent  daus  le 
91  feizréme  fiécle  ,  il  n'y  a  guéres 
i»que  ceux  de  Joachimdu  BeIJay 
>t  qui  ayent  forcé  le  temps.  Il  re- 
S)  marque  que  ceux  qu'il  a  faits  fur 
»  les  antiquités  de  Rome,  &  ceux 
»i  qu'il  a  appelles  fit  regret}  ,  ont 
•>  été  eftimés  des  perfonnes  les  plus 
w  intelligentes,  &  reçus  du  Public 
it  avec  des  applaudi  {Terne  11s  qui 
ft  femblenc  durer  encore  à  caufe 
»  de  quelques  beautés  naturelles, 
it  qui  n'onc  pas  vieilli»  comme  a 
»  fait  le  langage.  -''i 

Parmi  les  Pointes  François  qui 
travaillèrent  pour  le  Tliéâire ,  fie 
dontM.rAbbéGoujet  fait  mention 
jduis  ce  volume f  Jacques  Grcvin^ 


•gg 


^  o  I  tf  Jmmal  des  Sçava»!  ^ 
Calviniîle,  Médecin  &  Confeîll 
de  Marguerite  de  Navarre ,  femme 
d'Emmanuel  Philibert  Duc  de  Sa- 
voye  ,  eft  un  des  plus  célèbres.  On 
A  de  lui  une  Tragédie  &  deux  Co- 
médies, ^ui  effacèrent  en  ce  genre 
touî  ceux  c[ui  l'avojent  précédé. 
Huit  ou  dix  Poètes  comme  lui, 
dit-on  .  dans  l'hif^oîre  du  Théâtre 
François  ,  Tauroîent  mis  fur  un 
pied  aflez  pafTable*  Saverfificarion 
eft  coulante furtout  dansfes  Com 
dies  ,  liL  fê$  plans  font  aflez  bi 
laits. 

A  u  refle ,  ajoute  M.  l'A  bbc  Gou- 
jec  »  fi  »  les  deux  Comédies  (]uî 
M  nous  relient  de  ce  Poète  peuvent 
M  mériter  quelque  attention  de  la 
■»part  des.Amateurs  de  ces  forces 
>*  de  Poëmes ,  ce  ne  peut-être  qu'à 
^9  caufe  de  leur  naïveté ,  &  de  quel- 
M  ques  intrigues  <^uî  y  font  gfTez 
jïv  bien  démêlées  ;  car  pour  les  fen- 
»*  timens  .ilinefonc  ni  fort  nobles, 
>»  ni  fort  relevés ,  &  l'on  a  aujour- 
>»  d'hui  ïrop  de  goût  &  trop  de  lu- 
»  miércs  pour  fouffrir,  que  des  pié 
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M  ces  de  ce  caraftére  ,  quand  elles 
I)  feroient  revêtues  de  toute  la  pu- 
ai deur  Se  de  coûte  U  délicatçllç 
>•  que  notre  Langue  a  acquifes, 
»  fuflènc  comme  celles-là  l'ont  aé, 
M  repréfeniéeî  dans  nos  Collèges  , 

,    »  &  en  préfence  de  ïa  jeunefle. 
Une  partie  des  Pocfies  de  Gré- 

il  vin  â  été  traduite ,  les  unes  en  vers 
Grecs ,  les  autres  en  vers  Latins 
par  Jean  Dorât ,  Florent  Chécien, 
&  peut-être  par  quelques  autres 
beaux  efprits  de  fan  fiécle.  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu'on  a  de  lui  plu- 
fîeurs  ouvrages  de  Médecine  ,  ou, 
qui  ont  rapport  à  cette  fcience  à 

f  laquelle  U  s'appliqua  toujours» 
malgré  le  goût  &  le  calent  qu'il 
avoir  pour  la  Poefie.  II  mourut  à 
Turin  en  1^70,  n'ayant  pas  enco- 
re 50  ans  accomplis,  &  fut  extrê- 
mement regrette  de  Marguericede 
Navarre,  qui  fe  plaignoit  d'avoir 
perdu  en  même  temps  dans  fa  per- 
lunoe ,  fon  Médecin  pour  les  mala- 

;  dies  du  corps ,  &c  fon  ConfUteur 
pMriej  itt<jHiétndes  de  i^iprit. 
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I  o  I  s    foHrnftl  {fes  S^/rvans , 

Etienne  Jodelle  à  qui  Ronfart 
donnoic  la  fupériûrité  fur  Jacques 
Qîé\\n  ,  fe  rendit  très-célébre  dans 
çc  Hécle  par  Ton  talent  pour  les 
pièces  de  ThéltreiîlfLiclepreaiier 
qui  entreprît  d'en  dunnârà  fa  Na- 
tion dans  le  goùc  des  Tragiques 
Grecï  &  Latine,  &  qui  eut  le  cou- 
jage  de  s'élever  contre  les  pièces  do 
fon  temps  quoiqu'acCrédirces  par 
une  dévoiîon  mal  entendue  &  P^l^j 
une  longue  habitude,  II  juus  lui^H 
même  &  avec  fes  amis  fa  premiér^^ 
Tragédie  ,  dont  le  fujet  étoit  Clto- 
pâtre  captive ,  à  l'Hôtel  de  Reim» 
en  préfence  de  Henry  JI.  &  des 
perlonnes  les  plus  diftinguées  de  I^ 
Cour.  Mais  cette  piéce&  deux  au- 
tres tju'il  compofa  depuis,  quoi- 
que gcncralement  applaudies  pour 
lors,  aulli  bien  que  Tes  autres  Poé- 
fies  ne  peuvent ,  félon  M.  l'Abbé 
Goujei ,  infpirer  que  de  l'ennui  & 
du  dégoût ,  &  avec  d'autant  plus  do 
raifon ,  qu'il  fut  un  des  Poerei  quî 
mvoient  comme  Ronfard  &  du  Bar* 
tss,  eaxteinïii  de  fùce  cbai 
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forme  à  notre  Langue  en  la  ren- 
dant à  demi  Grecque  ;  en  forte  que   ^ 
ce  n'eft  pas  fans  fondement  qu'un  ^H 
Auteur  a  dit ,  que  leur  fiécle  qu'ils   Ti 
regardoien:  comme  l'âge  d'or  des 
Poéces  François ,  ne  paflTe  plus  à 
prefent  parAinouSt  que  pour  un 
temps  de  barbarie  &  de  ténèbres. 

Il  étoic  de  la  fameulê  pléyade 
formée  par  Pierre  Ronfard  à  l'imir 
talion  des  Grecs.  Ce  Poéce  fur  le- 
quel M.  l'Abbé  Goujet  s'étend 
beaucoup  ,  s'y  adjugea  fans  façon 
le  premier  rang.  Ceux  qui  la  com- 
pofêrent  avific  lui»  furent  Jodetle, 
Joâchim  du  Bellay,  Jean-Antoine 
Baïf,  Pontus  de  Thyârd,  Kemi 
Belleau,  &  Jean  Dorât. 

M.  de  Thou  dif  que  Ronfard 
avoic  été  Curé  d'un  lieu  qu'U  notn-    fl 
me  £^'«^ï^^^Jefuis tenté decroite, 
dit  notre  illuftre  Bibliothécaire ,       r- 
qu'il  s'ed  trompé  en  lui  donnant    H 
ce  bénéfice,  puifque  Ronfard  afTu-   ^ 
reen  plufieurs  endroits  de  fes  Poe- 
lies,  qu'il  n'a  jamais  été  honoré  du 
Sacesdoce^qàol^uilfûc  Ëcctéri^U 


1 0  î  1  Journal  des  Sçavant , 
lui,  &  qui  eue  voulu  étendre 
gloire  juiqu'aux  extrémités  de  U 
terre ,  (e  rendit  fameux  non  feale- 
mentpsrle  culte  qu'il  rendit  pour 
ainfi  dire  à  Ronfard,  qui  le  fit  dé* 
pofîcaire  de  tous  fes  ouvrages, 
mais  encore  par  fes  propies  Potî-r 
fies.  M  l'Abbé  Goujet  déclare  ce- 
pendant qu'il  n'y  a  rien  trouvé  qui 
puiUè  piquer  U  curioficé  du  L 
âeur. 

Comme  les  Poètes  s'amufent  de 
tout  &  qu'ils  fe  font  même  quel, 
quefois  honneur  de  s'exercer  fur 
Jes  fujecs  les  p!us  frivoles  ^  "  Etien- 
»i  ne  Paquter  cranc  aile  faire  vîfîte 
■1  aux  Dames  des  Roches  durant 
)i  les  grands  jours  de  Poitiers  ea 
I»  1579,  8c  ayant  aperçu  une  puce 
t>  fur  le  fein  de  Catherine  des  Ro* 
»  ches  *  femme  d'un  Gentilhomme 
»  du  même  nom  ,  tout  te  ParnalTe 
i>  Latin  &  François  voulut  prendre 
i>  part  à  cette  rare  découverte.  Cet- 
1»  te  puce  Occupa  alors  It! 
t*  grands  efprits  de  ce  temps^l;  ^ 
$tAdûlie  de  Hailay  >  deçuis  pie^ 
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mier  Préfident  ;  Bariubé  Briiîbn , 
py  depuis  Préfident  au  Parlement 
»y  de  Paris  ;  Uené  Chopin  >  JeaiFJI 
tf  liinec  i  Antoine  Loi(el  ;  Pierre 
»»  Pichou  i  Scévole  de  Sainte  Marr 
la  thé,  Jean  Mangot»  A^^ocat  Gé* 
»i  néfal  au  Parlemenc  de  Paris ,  £e 
plusieurs  autres.  Claude  Bînet 
f%  augmenta  le  nombre  de  ces 
9i  beaux  efpncs  oififs,  &  fit  fur  le 
•ï  même  fujet  cinc^  ou  dx  pièces 
»  tant  en  vers  Latins ,  qu'en  vers 
ip  François. 

La  longueur  de  cet  excrait  quoi 
BOUS  finiflbns  pourtant  à  regret, 
nous  oblige  de  paflèr  fous  Jilenc» 
plufieuïs  Poètes,  qui  ont  eu  delà' 
Réputation  dans    leur  temps  ,  Si 
Partout  de  rapporter  certains  tralct 
çhoills  de  leurs  ouvrages  ,  donC, 
M.  l'Abbé  Goujer  a  orné  le  fieti, 
Nouâ  croyons  qu'on  le  lira  avec 
d'autant  plus  de  plainr,  qu'il  nous 
a  paru  ,  ainiî  qu'il  le  dit  lui-même  , 
qu'en  rendant  compte  de  tant  da 
ponces ,  qui  pour  la  plupart  inéri» 
lent  fi  peu  d'ccre  lus ,  V\.  ai  ^\\s.'^'«x. 


tôi4  Jotemai  det  SçA'variîi 
lui  les  épines ,  &  qu'il  a  Taché  d« 
ne  préfenter  aux  autres  que  des 
fleurs-  Comme  il  n'y  a  guéres  ai, 
Poètes  ,  où  il  n'en  ait  renconU 
quelques-unes  ,  il  s'efl  attaché 
îes  cueillir,  n  C'eft,  dit-il  ,  lepre- 
ï^  mier  dédommagement  que  j'ai 
«trouvé  dans  ce  nombre  prodi- 
»»  gîeux  de  Volumes  qu'il  m'a  fallu 
ï»  dévorer,  «  J'en  ai  failT  un  fécond , 
ce  font  les  Anecdotes  concernant 
l'hifloire  Civile  Si  Littéraire  qui  y 
font  éparfes  ,  &  que  j'ai  réunies 
dans  chaque  arlcle.  Ces  Anecdo- 
tes font  en  grand  nombre  &  font 
autant  d'honneur  aux  recherches 
qu'à  la  critique  de  l'Auteur.  Il  ter- 
mirw  ce  volume  en  donnant  feFon 
fa  côiirume  un  ample  Catalogue 
des  ouvrages  des  Poètes  donc  il  a 
parlé  dans  fes  deux  derniers  to-^ 
mes.  Il  a  cru  aulTi  devoir  inférer 
dans  ce  Catalogue  quelques  écrits 
concernant  les  mêmes  matières 
dont  il  ne  dit  rien  dans  l'ouvra- 
ge ;  maii  ces  dersicrs  fom  enfc- 
fit  JioBibre, 
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ISTOIRE    DE    VEM^ 
PEREVR  JOriE  Nj  & 

tradMSiUn  de  ^uel^ties  ancrages 
de  l'Emùercur  Julien  ^  par  M. 
t^hhé  de  la  BLÊTTEKIF.  ,  Pra- 
feffeur  d'Elet^nenee  ttit  Collège 
Reyal,  (^  de  l'j^cade'mie  iies  inp 
cnftiom  e^  Billes- Leitret^  Teme^ 
fécond  I»- 1  i.  p^.  45  î .  A  Paris , 
chez  Prauk  fils ,  Quay  de  Conty, 
1748. 

PnËs  avoir  rendu  compte  dans 
notre  Journal  du  mois  de  Dé- 
îmbre,  de  la  vie  de  Jovien  Se  de 
cradudion  des  Céfars  de  JuUea 
]ui  corapofent  le  premier  tome, 
il  nous  rcde  à  parler  de  la  cradu- 
Hon  d'une  partie  des  autres  ouvra- 
is de  cet  Empereur ,  que  M.  l'Ab* 
>é  de  la  Blecterîe  cous  donne  dans 

K  fécond  tome. 
Il  décUre  d'abord  dans  Jâ  pré- 
ce  t]u'il  a  trouvé  le  métier  de 
radudeur  fi  pénibk  ,  qu'il  n'a  eu 
ie  courage  ^ue  de  mettre  en  Fr^n* 
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TCîtf  Journal  des  S{fv.i7it , 
Çois  la  moindre  partie  de  Julie 
mais  une  raifon  encore  plus  forte 
l'a  prutiemment  déterminé  à  pren- 
dre ce  parti;  i»  c'ed  que  t^uoi  qu'il 
■»)  n'y  aie ,  félon  lui ,  aucun  des^  écrits 
M  de  cet  Empereur,  où  l'onnepuif- 
»*fe  appercevoirderefprît,  du  gé- 
>»nie,  de  l'éloquence  ,  de  l'érudi- 
«  tion ,  des  faits  Importans  &  que!- 
»»  quefois  uniques  pour  la  con- 
»»  noiffance  de  la  Phllofophie  ,  de 
jj  l'Hiftoire,  &  mênie  de  la  Keti- 
II  gion  ,  il  elï  perfu^idé  &i.  avec  raî- 
Ttfonque  pIuGeurs  ne  feroienc 
t>  goûtés ,  quand  métne  ils  feroïei 
n  retidus  avec  les  grâces  £i  la  pu» 
»»  reté  du  flyle  qu'on  admire  dai 
*»  raiiginal.  Julien  n'a  pas  allî 
>»  évite  les  défauts  de  fun  ficcIe, 
s>  c'eft-à-dire  ,  un  certain  goût  de 
T>  déclamation  ,  &  U  maladie  de 
»i  citer  fans  cefle  les  anciens ,  furv 
«touc  le  divin  H^iraére  ,  foit  à  ti- 
»  tre  d'ornement ,  (bit  même  à 
*»  Ire  de  preuve. 

Maii  fi  M,  l'Abbé  de  U  Blettenë 
n'a  pas  cru  devoir  prendre  kpei 


1 


Juin  174»;.*         1017 
de  traduire  cous  ces  ouvrages ,  il  â 

icru  du  moins  devoir  en  donner  une 
idée.  Ces  ouvrages  font. 

1*.  Les  deux  Paiiégyriques  de 
Conftance  :  indépendamment  des 
défauts  dont  on  vient  de  parler  , 
le  judicieux  Tradudeur  doute  q^ue 
ces  difcours  Hifenc  beaucoup  de 
plaifirauxLeôeurs;  ils  nepardon- 
neroient  pas,  félon  lui,  à  un  cra- 
dui^eur  de  fatiguer  la  poftérïté  par 
une  çnnuyeufe  répctition  de  louan- 
ges ,  que  la  peur  &  la  néceflitc  ren- 
daient excufables  dans  la  bouche 
de  i'Orateur ,  qui  étoit  obligé  fous 
peine  de  la  vie  de  les  prononcer, 

1*.  Lf  Panegyri^ne  de  l' I»ipérit~ 
trice  Eufebie ,  femme  de  Cotipunce, 
Cette  pièce  au  jugement  de  M* 
l'Abbé  de  UBletterie,  paroltroic 
Comme  elle  l'eEl  en  efïét,  fioide, 
didactique  ,  monotone ,  &  en  inê« 
Aie  temps  trop  fçavante. 

j°.  Le  long  difcours  à  Thon- 
neur  du  Soleil  Roy ,  in  [alem  rt- 
gem^  C'eft  l'éloge  du  l.ogoi  de  Pla- 
ton i  <^uoi  que  félon  M,  ï' Abbé  dt         i 

wm^ ■ 


tal  dis  ScÀvAyji 
\^  Bletterie,  cet  ouvrage 
aux  Curieux  ,  pour  connoîcre  ai 
fonds  le  ■  Paganîfme  Philofaphî-. 
que  de  ce  temps  là  ,  »  il  préfente 
»  néanmoins  un  mélange  fi  confiis 
»)  de  Mccaphyfiqiie&dePhyficjue* 
Il  on  y  trouve  tant  de  verbiage,  fi 
»»  peu  de  juftelTe  &  de  précîfion 
»»  qu'il  ne  peut  faire  honneur  qu'à 
•n  la  fécondité  de  Julien  cjui  le  com- 
»  pofa  dans  l'efpace  de  trniî  nuits. 

4*.  Il  porte  prefque  le  même  ju- 
gement de  \ièioge  de  la  mère  d\ 
jyiemx.  On  y  trouve  ,  dit  - 
une  explication  all^Korique  de 
Fable  de  Cybcle  &  d'Atys;  c'eil  un 
Roman  de  PhyficiLie  très-obfcur, 
&  où  régne  un  ton  d'enrhoufTafme. 

5*.  I.e  difcotirs  intitulé  contre 
leî  Cyniques  î^norans  centra  impé- 
rltct  c-inf! ,  &  dont  (e  titre  annon- 
ce  allez  (e  fujtt.  C'eft  un  improm- 
ptu que  Julien  fit  en  deux  purs  i 
ies  heures  perdues  ;  ma'gré  cela 
notre  fçavant  Académicien  penfe 
que  cerre  pièce  ,  quoi  qu'inférieure 
'  à  celles  qu'il  a  traduites,  ne  da 
pUiiQxt  point  en  Fiint^ols 
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ri^tf*.  II  ne  die  pas  la  même  chofe^ 
du  difcours  quejulien  adrefle  àun 
autre  Cynique,  nommé  HercuUus  ; 
il  n'y  voit  preftjue  rien  digne 
d'attention,  qu'une  Fable  de  U  t'a- 
çon  de  Julien.  On  en  trouvera  1% 
traducïtion  à  la  fin  de  ce  volume. 

7*'.  Dans  la  pièce  qui  a  pour 
titre  dijcûurs  de  conjoUtionfa  le  dé-^  ' 
par[  di:  SaUiijle  Préfet  des  Gnulet^' 

Le  trâdnéteur  y  trouve  du  fetiti-* 
ment  &  des  principes;  mats  ils  lui 
paroilTent  un  peu  noyéï  dans  les 
ciiacions  in.  daus  les  exemples  de 
i'autiquite  i  »  on  fent ,  dit-il ,  que 
1)  Julien  y  voudroic  dire  à  Sallurte 
»i  tout  autre  chofc  que  ce  qu'il  lui 
ïi  dit  i  la  fervitudc  &  la  contrainte 
)j  comme  il  l'obferve  trcs-judicieu» 
9>feaient,  réduLfentàlapédantena 
1)  ceux  qui  ne  peuvent  être  igno- 
)»râns,  témoins  la  plupart  des 
ïi  Greft  qui  ontccrit  fous  l'Empi*' 
lire  Romain.  Julien  particulier; 
»>  ou  Célar^  vécut  dans  la  gène  îâ 
«plus  atfreufe;  c'eft  peut-c!ie  une 
t*  des  caufes  de  cette  çrudltioa  mal 


to^o    feuriral  des  Sçavaml 
**  placée  qiû  dépare  pIuHeurs  de  1 
i>  ouvrages. 

II  /çavoit  Cependant  fe  pafler 
d'érudiiion  quand  il  vouloic ,  coi 
ine  on  peut  s'en  convaincre  en 
Iknt  \&Aiamfe//e  contre  l'Empereur 
Confiance  1  cet  écrit  donne  lieii) 
M.  l'Abbé  de  la  Blerterie  de  préfq 
mer  (jtion  ne  trouveroit  pas  dsi 
les  autres  ouvrages  de  Julien,  I^ 
défauts  qu'on  y  reprend  avec  juf 
ce ,  s'il  n'avait  exercé  fa  plume  qt 
Uu  des  fujets  heureux.  Mais  coi 
me  notre  Auteur  a  fondu  pref- 
que  en  entier  ce  manîTefte  dans 
li  vie  de  Julien ,  la  crainte  que  l'on 
ne  l'accufàt  d'en  avoir  fait  un  dou- 
ble emploi ,  l'a  empêché  d'en  don- 
ner  ici  la  iraduôion. 

C'eft  par  un  fcrupule  tout  diifc-r 
rent,  qu'il  a  pris  le  même  parti  par 
rapport  au  long  fragment  de  l'in- 
flrudion  que  Julien  adrelîbit  eti 
fluaEitc  de  Souverain  Pontife, à  un 
Pontife  Payen  ;  M.  l'Abbé  de  l^ 
Ëletterie  fait  voir  par  diiférensmc 
ceauxi^n'd  en  rapporte,  qu'au  f 
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ce  fragment  eft  très- honorable ,  & 
trcs-précîeux  à  notre  Religion  j  ce- 
pendant ,  dit-il,  quelqu'iitile  qu'il 
puifleécre,  fuÎE  parce  que  >i  Julien- 
«y  avoue  qu'il  avoit  voulu  rebâ- 
«  tir  Jérufalem ,  foît  par  ce  qu'il  y 
»dic  au  fujec  des  fpeiftacles ,  des 
«Livres  obfcénes  &  des  Romans, 
M  de  cette  Pbilofophie  infenfée  qui 
1)  nie  ou  révoque  en  doute  l'exî- 
ï*  ftence  de  Dieu  ,  fa  Providence  fie 
nlimmortalicé  del'aine,  ma  matn 
»  n'a  pu  fe  réfoudre  à  copier  les 
Kl  blarphcmes  que  Julien  y  vomîc 
»  contre  nos  Auteurs  infpîrés. 

Enfin  pour  ce  qui  concerne  le« 
Livres  de  JuJien  contre  la  Religion 
Chrétienne  ,  &  que  5.  Cyrille  en 
les  réfutant  a  conlervés  prefque  en- 
tiers ,  comme  ce  S.  Doileur  s'eft 
plus  attaché  à  faire  fentir  la  foiblef- 
fe  ou  le  néant  du  PaganiTme ,  ce  qui 
fulfifoit  pour  Jors ,  qu'à  répondre 
aux  objeâions  de  Julien ,  M.  l'Ab- 
bé de  la  Bletterîe  n'en  donne  pas 
non  plus  la  tradudion  ,  par  la  rai- 
fon  que,  félon  lui,  il  faudioU  l'âO* 


4 
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compagner  d'une  réfutarîon  dï 
&e  ',  mais  il  croit  i^ue  ce  feroic  un 
travail  vraiment  digne  d'un  Théo- 
logien, 

Après  avoir  expofe  en  peu  de 
mots  ce  que  M.  lAbbé  de  la  Blet- 
teriepenle»  ou  plutôt  ce  qu'on  doit. 
pen(er  des  ouvrages  de  Julien  qu'il 
d'à  pas  jugea  propos  de  traduire, 
Ueft  temps  de  rendre  compte  ds 
ceux  qu'il  a  renfermes  dans  ce  (é<- 
condtome.Si  doçt  il  a  cru  q 
la  traduâion  feroic  utile  Se.  agré 
ble.au  Public. 

De  ce  nombre  eft  le  Afyfopo^ô,,  ^ 
ç'eftfelun  le  Traducteur  ,  une  iâ- 
tyre  moins  variée,  mais  plus  fingu- 
Jiére  que  les  Cfjàrj ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'extrait"  du  premier 
tome, 

.  •  Ce  mot  de  Mifopcgon^  eft  pure- 
ment Gret;,,  &  fignifie  l'emremi  de 
la  B.irhe ,  comme  Julien  eu  portoit 
une  ircs-longtie  &  même  négligée 
jufqu'à  !a  malpropreté  ,  que  dans 
tout  fon  extérieur  il  avoit  plutôt 
l'ait  d' UD  Philofophe  Cy  n  ique ,  que 

d'un 


l"«  J 
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'd'un  Empereur  î  qu'il  ne  montroît 
aucun  goût  pour  les  plaifirs  &  fur- 
•tout  pour  les  fpeftacies;  eiu'il  ne 
■vivoit  cjue  de  légumes ,  &  qu'en 
général  le  genre  de  vie  qu'if  menoir, 
éroic  diamétralement  opporé  à  ce- 
lui du  peuple  d'Antioche  dont  le 
plus  grand  nombre  étoit  fort  atta- 
ché au  Chrjfiianifme ,  Julien  inf4~ 
Itié  des  fuperflitionsduPaganifme» 
jufqu'à  p^roîcre  ridicule  aux  Payens 
-méme,&  qui  félon l'expreUlondâ 
notre  Auteur ,  avoit  pour  les  facri- 
fices  fanglans  un  goût  plus  digne 
d'un  Boucher  que  d'un  Empereur, 
devint   bicDCÔt    aufll    mcpririble 
qu'odieux  au;<c  h^ibirans  d'Amiio- 
elle,  naturellement  r^iUeuis  ;  ils  le 
^prirent  pour  l'objet  de  leurs  raille- 
ries ,  de  leur»  bons  mots ,  &  l'acca- 
blcrent  de  vers  fatyriqnes  contre 
fa  perfonne&  fon  gouvernement. 
•4,    julien  au  Heu  de  s'en  venger  ou 
de  leur  pardonner  en  Prince,  en- 
treprend dans  cet  ouvrage  de  s'en 
venger  en  Auteur»... Il  fait  fera- 
blaiu  de  couiner  la  inauvatfe  ba.->. 


iq\S  Journal clët  Sçavani ; 
w  me  procure  lefpetftacle,  eff' 
«lui de  le  cjuitter,' 

»  Les  nuits.que  je  pafle  fur  un 
i»]it  fore  dur,  partagées  entre  des 
n  occupations  férieLire¥;&  un  fom-- 
il  meil  léger  &  interrompu,  un  or*    ' 
iidinalrefî  frugal  qu'il  parole  te- 
»  nir  du  régime  ,  me  rendent  Ihu-    \ 
n  meur  aigre,  &  mecommuntquent 
»  je  ne  fçai   (]uoi  d'incompatible 
»avec  lapoliïefle  d'une  Viile  plog-    , 
fï  gée  dans  les  délices .....  J'aî  pod^M 
s»  principe  de  faire  la  guerre  à  m<^^ 
n  fens ,  &  de  les  contenir  dans  les 
Il  borner  delîCcmpérauçeles  plu$ 
•)  étroites, 

•••lï  Cette  conduite  trouvoit 
W  l'indulgence  chez    une  Nstio; 
i%  groUîére,  cJiez  les  Gaulois;  m 
«»  quelle  înjufïice  de  vouloir  qu'e] 
n  ne  révolte  pas  une  Ville  florifTante 
1»  comme  la  vôtre,  une  Ville  II  peu- 
»ptée>  le  centre  de  la  richefle  Se 
»  de  l'oifîveté ,  le  rendez-vous  de* 
1)  Baladins  &  des  Joueurs  de  flûte» 
H  une  Ville  ou  l'on  compte  plus 
y*  de  farceurs  que  de  Citoyens  ^ 
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-  Cet  ouvrage  auill  bien  que  cou; 
les  autres  ,  dune  M.  l'Abbé  de  I4 
Bictterie  nous  donne  la  cradutfEiony 
eft  accompagné  de  Notes*  Quok 
que  le  pubJîc  foit  prévenu  contre 
les  notes  ,  &  les  regarde  comme 
des  rupârâmtés  qui  ne  fervent  qu'à 
groffir  les  volumes,  notre  Auteur 
oie  cependant  &  avec  raifon,  le 
Tupplier  de  jâtter  les  yeux  fur  le$ 
Jlîenaes  ;  elles  font  extrêmemenc 
travaillées,  &  nous  pouvons  aiTu- 
rer  après  lui ,  qu'on  n'y  verra  rien 
d'inutîEe  ni  de  trivial  ;  »)  Î3  n'eften- 
>»  eré  djLBs  îes  difcuiÏÏons  Grammir 
»  ticales  que  lorfqu'il  s  cru  qu'el- 
iiJes  étoienc  ifnpoixante$-^»&  P*^"^ 
»  faire  voir,  ditril,  qu'il  pouvoit 
♦laudi  bien  qu'un  autre,  ennuyer 
M  le  Leâeur  par  cette  forte  d  cru- 
(■  dition. 

,-  Voici  pour  donner  en  paflamuo 
exempte  de  ces  notes ,  la  fubftan- 
ce  de  celle  qu'il  fait  fur  cet  en- 
droit du  Mifopogon  ,  où  Julien 
fe  reproche  ^H  Une  f eut fmffrir^u'm 
l'appeiieSeigfreHr  ;  Je  (iiût  DaminH^ 


que  no«s 

celui  de  Monfitvr  ^  marquoit ,  dit 
M.  l'Abbé  de  la  Bletrerie ,  propre- 
ment le  pouvoir  desMaîireî  fur  les 
Efclaves.  Sous  Augufte,  les  enfans 
donnoient  dcja  ce  nom  à  leurs  pe- 
Tes  ,  oueli|uefois  les  frères  le  don- 
noient  à  leurs  frères  ,  &  les  fem- 
mes à  leurs  maris  qui  leur  rcn^ 
dolent  celui  de  DoTnhra ,  T>Amr^ 
Augufte  ne  le  recevoît  que  de  fëé 
Efclaves  ;  &  quelqu'un  ayant  ap- 
pelle Tibère  Seigneur ,  il  dit  d'un 
air  fiché  qu'il  n'uJwort  point  t^ttcn 
fui  dit  des  rn/ww.  Caligula  prit  te 
nom  de  SeîgrJetir  S>i  même  celui  de 
tïteu.  MâTs  aucun  dé^  Empereurs 
quiluîfuccédérent,  pas  même  Né- 
ron ,  ne  fuivîrent  fon  exemple^ 
jufquà  Doroirien  ,  cjut  commanda 
exprefTement  qu'on  l'appellàt  5  i- 
gneat  &  plçu  ,  Toit  qu'on  lui  écri- 
vît, foit  qu'on  lui  parlât.  »•  On  voit 
il  par  les  Lettres  de  Pline  le  jeune 
»  que  Trajan  ,  tout  cldigné  qu'il 
M  etoit  de  ce  faiRe  impie,  fouffroit 
htpomiàiM   qu'on  Tappellât  Set- 


A 
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Mgneitr,  mais  il  ne  fauc  polnc  s'en 
I»  étonner  >  plus  la  fervliude  aug- 
(1  mentoit ,  plus  la  Naûon  devg- 
»  noie  camplimenceufe  ;  dès  la 
»»  temps  de  Séneque  on  fe  donnoJt 
»  les  uns  AXYX.  autres  le  tkre  de  Du- 
f«  minus ,  à  peu  près  Comine  nous 
»»  di.>nnan$  le  nom  de  Al'jnjifnr  qui 
^^  ed  bien  moins  fïgniâcadf.  Les 
)>  hommes  ddni^otent  aux  femmes 
»  celui  de  Domina,  dès  qu'elles 
»)  avoienr  quacorieans,. . .  OiiaiTu- 
>»  re  que  le  tïtre  de  Domintif  ne  fe 
11  trouva  dans  aucunes  niédiîiles 
T» fuft^u'à  Cçlles  d'Aurélien,  où  me- 
1»  me  il  eft  rare  ;  il  eft  pluî  com- 
>»  mun  dans  celles  de  Carus  :  fré- 
»i  quent  dans  celles  de  Dioclétien  , 
»  de  Tes  Collègues  &  de  Tes  Suc- 
»  celTeurs;  Julien  n'eut  pis  le  temps 
«»  de  l'ibolir  \  on  le  Ut  dans  un 
pfçrand  nombre  deslTënnes, 

Sur  un  autre  endroit  de  ce  mê-i 
me  ouvrage  ^  où  M.  l'Abbé  de  U 
Blerterie  avertit  dans  unç  note, 
qu'il  n'y  a  dans  l'original  aucun 
fcns  lêifoqnable,  il  nous  dit  ^  que 


i 
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les  trois  manufcL'its  de  la  Biblio 
ihéque  du  Roy  ne  lui  ayant  point 
donne  de  lumières  ,  il  a  deviné; 
n  je  pourrois,  ajoute-t'il ,  propofer 
»  des  reftiturions  de  texte  :  mai* 
jii  comme  elles  ferolent  incertaines» 
ïi  je  crois  que  le  LetSeur  me  dif- 
»ï  penfe  de  faire  une  longue  note 
ïi  hériflee  de  Grec  qu'il  ne  liroit 
SI  pas ,  &  qui  ne  lui  apprendroit 
31  rien  ,  s'il  Ce  donnott  la  peine  de 
»  la  lire. 

Après  U  traduâîon  du  Mifopo- 
gon  ,  vient  celle  des  Lettres  de 
Julien  ,  dont  M.  l'Abbé  de  la  Blet* 
lerie  nous  donne  ici  le  plus  grand 
nombre;  Ton  defîeînaétéde  choi- 
sir celles  qui  nous  font  mieux  con- 
noître  J'efprit  &  le  génie  de  ce  Prin-     . 
ce.  Tes  idées  (ur  leGouvernement 
8i  fur  la  Ueligion  ,  ou  qui  peuvent 
iervir  à  l'hiftolre  ,  folE  Ecdédafti- 
que  ou  Profane  ;  mais  il  n'a  pas     i 
eu ,  dit-il ,  la  patience  de  traduire 
ks  Lettres  oii  Julien  n  (ê  jette  aux 
91  pieds  de  certains  Sçavans ,  l^U^I 
»»  prodigue  rencens  le  plus  gro^^^ 
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u  fîer,  Sileui-témoigneunemprefp 
it  fetnent  tjui  feroit  puéril  même 
i>  de  la  part  d'un  Ecolier  ordinaire, 
t»  ni  d'autres  qui  roulent  fur  des 
■  T»  bagatelles  t  ou  qui  feitiblent  n'è- 
ti  tre  qu'une  pure  débauche  d'ef- 
»  prit  ou  d*érudiïian;  le  temps  e[i 
)>  trop  précieux  pour  l'employer  À 
■»»  traduire  de  pareilles  niaiferies. 

Il  ne  veut  pas  cependant  qu'on 
croye,  que  toutes  celles  à  qui  il  ne 
fait  point  cet  honneur,  en  (oient 
indignes  ;  maïs  il  a  jugé  qu  il  vatoit 
mieux  s'expofçr  au  reproche  de 
n'avoir  pas  tjcaduit  ce  qui  pouvoic 
l'être  ,  qu'à  celui  d'avoir  traduites 
qui  ne  le  mérltoît  pas.  «  J'avouerai 
n  même  li  l'on  veuc  »  ajoute-i'il , 
»  que  ta  peine  de  traduire  eft  ve- 
»i  nue  au  fecours  de  Cette  réflexion; 
»  on  ne'  plaint  pas  aflez  ,  dit- il  ail- 
»  leurs ,  les  Tradudtçui^s  ;  ce  que 
ï>  je  traduis  des  ouvrages  4^  Julien, 
>i  m'a  plus  coûté  de  temps  que  n'en 
Il  a  duré  ion  régne. 

Dans  les  édition*  de  Tes  ouvra- 
ges ,  les  LettECS  de  ce  Prince  fatiR. 


I 
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rangées  à  l'avenrure  ;  mais  autant 
qu'il  t'a  pu ,  M  l'Abbé  de  la  lîfec- 
teriea  raiigé  celîeà  qu'il  donne  ici^ 
fdûn  l'ordre  Clironobgique.       4 

Sur  un  endroit  de  la  Lettre,  oiï 
Julien  dit  tfu'd  (jî  convaincu  ^"'l'L^ 
faut  f'bfifver  /et  ancienneî  l'^ix  ,  Mïfl 
TAbbé  de  la  Bletterie  fait  cette 
note,  dont  nouslalflerons  l'exa- 
tden  aux  Critiques.  »»  Le  Paganif^ 
»me  en  gértéral  n'avoît  point  de 
»>Ctjde  Religieux  ,  fi  ce  nctoit 
31  quelques  oracles  prérendus ,  ap- 
»  pareinment  afièz  modernes ,  uir 
«les  cérémonies  que  l'on  dévoie 
»  obferver  dans  les  facrifices  &  fur 
»*les  viâimes  qui  convenoîent  as 

n  chaque  elpécede  Dieux Ju^jf 

ïj  lien    profond     dans    J'anriquué 
M  Payenne  veut  rernêtrirç  les  tliofes 
»  fur  l'ancien  pied.  Quanta  la  fa- 
w  geflc  toute   divine  qu'il  admet 
«dans  cei  rites,  elle  elU'ouvrage^ 
»t  de  fon  imagination,  llles  regardafl 
ïi  comme  Jiraboliques,  Allégorifte,  " 
3î  ingénieux  &  fécond,  à  force  d'ex» 
>f  piicâtiom  abAriices  »  il  dccoa^ 
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«vroîtdescliofesmerveilleufesdanïj 

le  culte  aufiî  bien  que  dans  l'hU 
'  y>  ftoire  de  fes  Dieujc.  Pour  fe  cnn- 
ii  vaincre  qu'il  trouvoit  par-tout 
w  touc  ce  qu'il  vouloii  ,  c'eft  affea 
19  de  parcourir  fon  difcours  fur  Jv 
nmere  des  DieuX. 

Nous  voudrions  que  les  borm 
d'un  extraie  ,  nous  permîllent  d< 
[,Iious  étendre  davantaç;e  fur  les  au*, 
très  notes  ,  dont  M,  l'Abbé  de  U 
Eleiterie  a  enrichi  fes  traduâionSai 
Zi.  principale  m  eoï  fur  celles  oii 
-lepouiTe  les  outrages .  &  où  il  réfu-'J 
te  les  calomniCpS  que  le  zcle  fanaii-^] 
que  de  Julien  pour  le  Paganifmei 
I  lui  fait  de  temps  en  temps  vomif  ] 
contre  la  Religion  Chrétienne  Ocl 

Îourra  juger  de  ces  notes  par  1;| 
aîvance.  ■         .     -        '     *»  "' ''' 

Elle  roule  fur  un  endroit  de  ïi] 
Lettre  XX.  où  Julien  parle  avec 
mépris  de  S.  Matthieu  &  de  S  Luc, 
ïi  Que  l'on  reciteille,  dit  le  fçavant 
3)  &  religieux  Tradutteur,  toutes 
«les  vérités  de  morale  que  l'on 
SI  trouve,  ou  que  l'on  croit  tcous^t 


1-04'^  fournil  des  S^tUtrAHs  \ 
jj  épartes  çà  &  là  dans  le?  Auteurs 
31  Payenî  :  que  l'on  mette  à  contri- 
5)  bution,fij'ofe  m'exprimer  aînfi, 
>i  toute  l'antiquité  profane  s  le  fy- 
\t  ftéme  c|ui  peut  en  réfulter  ,  nqj 

I  |)  Vaudra  pas  ce  ^ue  nous  appren-^l 
91  nent  en  peu  de  mots  les  Auteurs 
\i  dont  Julien  affeifte  de  parler  avec 
»  mépris  j  &  ne  fera  raifonnable 
»  qu'autant  qu'il  approchera  de 
»  leur  Dodrine, 

Outre  l'érudition  qui  eA  fage- 
jDient  &  fobrement  répandue  dans 
ces  notes ,  elles  font  remplies  de 
Craits  fins  &  judicieux,  qui  feronc 
iëntir  l'obligation  qu'on  lui  a  d'a- 
voir bien  voulu  s'anujettir  à  rendre  > 
en  notre  Langue  les  penfées  &  le^H 

'écrits  de  Julien  ,  tandis  qu'il  fçaî^^ 
i\  bien  décrire  &  penfer  de  I 

jnéme. 
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droits  SeigntHTtaux  contenant  les 
définitions  des  termes  ,  (^  ««  vf- 
meil  de  décifions  cheijies  fondées 

\f«r  la  Jarijpntderiee  des  Arrêts 
&  les  ùbfervatiens  &  femiment 
des  raeiiiehrs  Feudijies.  Ouvrage 
très  -  utile  &  très-commoât  a  tous 
Ssignettrs ,  Jtt^es  ^  Avocats ,  pat 
Af,   A.  i,A  Place  ,  Avocat  a» 

r  Fréjîdifd  de  Périgueux.  A  Paris  , 
au  Palais,  chez  de  Nully,  Li- 
braire ,  Grand'Sa[fe  du  côté  de 
la  Cour  des  Aydes  y  à  l'Ecu  de 
France,  &  à  la  Palme,  1749. 
Vol.  rn-\z  de  515  pages,  non 

l.compri»  un  avertiflemenc  aflèz 
couic. 


QUOIQUE  l'impreffion  multi-^ 
plie  cous  les  jours  de  plus  en 
plui  le  nombre  des  Livres  fur  pres- 
que toutei  fortes  de  manéres  ;  il  ell 
<ependant  certain  qu'il  refte  enco- 
re une  infinité  de  fujets  particu- 
lier» fui  leT^ueh  l«s  Aureuis  ^ti-. 
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venu  s'exercer  avec  utilité.  Se  mê- 
me qu'il  n'y  en  a  aucun  fur  lequeï 
nous  ne  puifliotis  voir  encore  avec 
avantage  «quelque  chofe  de  nou- 
veau dansia  forme  ou  dans  le  fonds. 
Les  Livres  élémentaires  fonc  peut- 
érre  même  .  du  moins  pour  pltl^| 
fieurs  efpécei  de  fciences ,  lesplu^^ 
utiles  ,  lorf^q'ils  font  bien  faits; 
étant  les:  plus  propres  à  fe  répaadre 
par  la  modicité  ordinaire  de  leur 

{»rix,à  trouver  des  Lefteurs  par 
eur  peu  d'étendue  ,  &  à  porter 
ainH  tin  fruit  aulÏÏ  abondant  que 
fiécenâire,  dans  un  iiécte  ,  où  la 
plupart  de?  Leciturs  ont  befoin 
de  l'attraii  de  la  nouveauté  pour 
être  excités.  L'tntrodudion  dont  il 
s'agît  femble  allez  réunir  ces  divers 
avancagas  pour  en  faire  efpérer  l'uj. 
tilitéque  l'Ameur sert  promife.  1 
Il  s'uffit  d'obferver  que  ce  petf 
ouvrage  efl  rédigé  par  ordre  alpha- 
bétique &  ne  condfle  nue  dans  uAS 
Volume  /«'  12.  pour  ïaire  voir  qult 
eft  très- différent  de  trois  autres 
jioureaux  traitée  fat  U  cnôme  ma« 


P 
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tîére,  annoncés  dam  nos  Journaux 
de  Juin  1 7  47  ,  Novembre  1 748  , 
&  Avril  1 749  .  dont  aucun  n'a  la 
forme  a1phabéric|ue  &  dont  les 
dtux  premiers  doivent  tormer  plu- 
sieurs, volumes  w-^^.  mais  cette 
obrervation  générale  ne  peut  don- 
ner une  idée  fuififance  du  petit  Di- 
âionnaîre  que  nous  annonçons.  It 
nous  faut  donc  entrer  dans  le  dé- 
tail qu'il  nous  a  paru  méricer. 

On  voit  d  abord  par  le  tirre  mê-> 
me  de  cet  opufcule  &  funout  par 
l-averciflement  qui  le  précédei'que 
l'Aureur  s'y  efl  propofé  fur  la 
matière  des  droits  Seigneuriaux 
trois  principaux  objets:  le  premier 
d'en  définir  les  diflïrens  fermes  :  le 
deuxième  d'en  obferver  les  princi- 
pales maximes  :  Si  le  troifiéme  d'y 
îclaircir,  tant  par  fes  propres  ré- 
flexions que  par  celles  des  Auteurs 
]«  pli.s  eltimés ,  &  furtour  par  cel- 
les des  Auteurs  qui  fe  font  acra- 
chrs  plus  particulièrement  aux 
droits  Seigneuriaux, &  par  l'auto* 
me  de  dtv<tits  Lobs  ^  K\\^^  ,Vr^ 
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points  particuliers  qui  lui  ont  pa 
le  mériter  davantage:  ce  qui  don- 
ne lieu  à  l'Auteur  après  avoir  ob- 
iêrvé  fur  chaque  point  les  maximes 
les  plus  eflentielies,  de  renvoyer     , 
ènfuire  aux  fources  pour  les  détails. 
L'utilité  de  ces  trois  objets  eft 
afTez  fenfible  dans  prefque  toutes      \ 
les  fciences.  Car  en  entendre  bien 
les  termes  eïTentiels ,  en  connoître 
]es maximes  principales,  &  ^a.voi^_ 
en  chercher  les  détails  dans  le  be4^ 
foin  ,  e(l  prefque  tout  ce  qu'il  fauC 
du  motus  au  plus  grand  nomibre. 
L'intelligence  des  termes   femble 
Blême   encore   plus    particulière- 
ment  nécefTaire  pir  rapport  au 
droits  Seigneuriaux  ,   qui  intére 
fent    fi    univerfeifement    tous    le* 
Etats,  &  ceux  même  qui  ont  d'ail- 
leurs le  moins  de  relation  avec  les 
autres  objets  de  la  Jurifprudence; 
ces  termes  y  étant ,  du  moins  eti^i 
grande  partie,  ainlt  que  l'obferv^H 
l'Auteur ,  pmî  inji.4rresiîr  matas  étjp^^ 
taôhgKjKSi  y  que  ceux  des  aun-es 
itiences,  C'elc  auâï  par  cett^  e4 
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Ton  qtic  l'Aureur  a  cru  devoir  pré- 
férer fur  cette  matière  l'ordre  al- 
phabétique comme  le  pluïcommo- 
deauLeâeur,  quoique  le  plus  pé- 
nible pour  tout  Auteur,  tjui  com* 
me  M.  delà  Plâce  s'eA  furcouc  pio- 
pofc  autant  d'ordre  &  de  netteté 
que  d'exaÔitude  &  de  précilion, 
pour  obferver  en  peu  de  mots  tout 
l'eirentiel, 

Fqur  caradérifer  encore  davan- 
tage cet  ouvrage,  nous  ajouterons 
que  l'Auteur  quoîqu'attaché  parti- 
culiéremenr  au  Préfidia]  de  Péri- 
gueux,  quîeftdu  refTort  duPar- 
lemencde  Bordeaux,  nous  a  paru 
avoir  en  quelque  forte  prefque  tou- 
jours oublié  ces  rapports  particu- 
liers ,  pour  traicer  (on  objet  de  la 
manière  la  plus  utile  pout  toute 
la  France,  &  que  s'il  s'ertfouvenu 
fur  différens  points  de  ces  rapports, 
c'a  été  principalement  pour  join- 
dre aux  notions  générales  néceflaU 
res  par  tout,  cdks  qui  appartien- 
nent rpccialemenc  a  la  Province  St 
au  Parlement  qu'il  a  pu  mieux 
connaître. 


ÎOJO   Journal  dfi  s çéV^tnt , 

En  général  cette  efpéce  de  DU" 
âionnaire  nous  a   paru   fait  avec 
foin  &  avec  inceltigence.  L'Auteur 
remonte  méine  fur  tjuelcjues  points 
parrîculiers ,  &  fuccinâement ,  juf- 
qu'à  des  origines  utiles  à  connoî- 
tre  ,  &  qui  font  voir  en  lui  une 
çrtidition  que  Je  litre  de  fon  ou-^ 
Traite  n'surok  pas  annoncé.  Mais 
vu  les  bornes  qu'il  s'eft  prefcrites 
on  ne  doit  point  être  étonné  dà 
ne  pas  trouver  dans  un  fi  périt  Lr 
?re  plufieurs  termes  paiticuliers 
quelques  Provinces,  ou  à  queîcju 
efpéceî  de  droits  extraordinaires 
tels  que  ceux  de  Moifja» ,  Civera^e^ 
&  ^ze^Age ,  qui  font  des  efpéces 
de  droits  de  Blairie.  II  y  a  même 

Suefques  d(-oits  irès  -  ordinaires 
ont  l'Auteur  nedit  rien,  mais  fur 
lefquels  il  fe  contente  de  renvoy«^H 
aux  Auteurs  les  meilleurs  &  le^H 
pfu«  faciles  à  confujter.  Tels  font 
les  droits  hnnorifioues  des  Sei- 
gneurs fur  lefquels  il  renvoyé  au 
traité  de  Maréchal  II  y  en  a  d'au- 
tres doncU  ne  faic. aucune  mencioa 
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partîculîcre ,  du  moins  fous  la  let- 
tre de  leur  dénomioacion  ,  mais 
*]ui  peuvent  êcre  regardés  comme 
faifanc  partie  de  ceux  fur  lefquelles 
il  a  quelques  obfervaïions  généra- 
les, tel  eftle  droit  de  Parronage. 
Enfin  il  y  en  a  d'autres  fur  lef-r  1 

quelles  il  ne  dit  rien  en  général 
&  dont  il  fe  contente  de  détailler 
quelques  efpéces  ^  &  telle  ell  la, 
matière  des  Servitudes  Seigneuria,* 
les  dont  il  traite  1»  principales  par^* 
ries  lou*  les  mots  £au  ,  Corvées 
Guet  &  Garde ,  Sec. 
■  On  ne  doÎTpoint  encore  être  fur- 
pris  que  parmi  le  grand  nombre  de 
décilions  &  de  citations  contenues 
dans  ce  volume  ,  il  s'en  trouve 
quelques-unes  qui  par  iame  d'im- 

Îirellion ,  ou  par  inadvertance  ne 
oient  poUit  alTez  exa^es.  Ainli  par 
exemple  page  91,  les  citations  ds 
Fapon  &  de  Chopin  nous  ont  pa- 
rues fautiveî  ,  &  aux  pages  5 1  5 
&  fuiv.  nous  n'avons  pas  comprît 
comment  l'Auteur  fembloit  avam- 
cei  que  le  retrait  cenfuel  étoU  3.laj!l 


toyi  Joar*tàl  des  .^çàt/attf  ; 
que  le  droit  Féodal  de  droit  com- 
mun reçu  par  route  la  France,  fé- 
lon Maynard ,  Liv.  4  chap.  5  4  & 
Guy  Pape  Se  Ferrier»  queft.  joS. 
En  effet ,  le  premier  deces  Auceurj 
dit  plutôt  le  contraire  ;  les  deux 
derniers  ne  traitent  point  ce  fujec 
direâement  en  cet  t:ndrQ)t  Se  la 
maxime  contraire  reçue  en  géné- 
ral dans  tout  le  Pays  Couiumier, 
€ft  auffi  admife  du  moins  dans  une 
grande  partie  du  Pays  de  droit 
écrit,  Ce  tjtû  pourroit  avoir  induit 
à  ce  fujet  l'Auteur  en  erreur ,  ell 
^ue  véritablement,  felijn  la  Peyre- 
re,  lettre  R.  n.  11 9.  le  retrait  cen- 
fuel  paroit  de  droit  commun  dans 
le  relTort  du  Parlement  de  Bor- 
deaux ,  &  que  ta  Peyrere  cite  à  ce 
<gard  ,  Gui  Pape  ,  Ferrîer  &  "  ' 
Maynard  de  mciae  que  notre  Ai 
teur.  Mais  il  ne  paroit  pas  m.ot 
certain  que  ce  mené  retrait  n"( 
point  de  règle  géncrale ,  ni  dans , 
Lyonnois  ,  ni  dans  les  Parlemet 
de  Dauphiné  Si  de  Provence; 
e'eîï  ce  qu'on  peut  voir  finguliéii 


-irr-gr^T- 
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ment  dans  Kenrys  &  dans  Breton- 
nier  tome  z  de  l'édition  d^  lyuS 
liv.  3  queft.  11, 

Au  fui'pliis  l'Auteur  nous  a  parq 
avoir  affez  bien  rempli  ce  cju'il  s  c- 
foit  propofê.  L'ordre  &  U  netteté^ 
une  creiidue  &  une  piécifion  pro- 
portionnées aux  fujecs  &  une  con- 
noifTance  approfondie  des  matières 
donc  i!  traire  ,  femblenc  furtout 
!e  caraiSérirer  &  rendre  Ton  ouvra- 
ge véritablemenr  utile.  Cette  urili- 
cc  peut  s'étendre  jufque  fur  ceux 
même  qui  ferotent  déjà  inlViuits  & 
■<jui  Y  trouveront  un  manuel  por- 
cailf,  égaiemenr  propre  à  leur  re- 
tracer promprement  ce  qu'ils  (çau- 
raient  déjà,  &  à  leur  indiquer  des 
détails  dont  Us  ne  connoitroient 
qu'une  partie  &  qu'ils  ne  rçauroient 
peut-être  même  plus  où  retrouver. 
Les  quatre  premières  Lettres  de 
l'alphabeth  occupent  environ  I3 
inoirté  de  l'ouvrage  &  celaeft  affez 
naturel ,  yu  les  renvois  que  l'Au- 
ceur  a  été  obligé  de  faire  fous  les 
autres  Lettres  à  ces  prcnùér&s  pous 
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ce  qui  y  ctoit  déjà  eKpofé. 
l'Auteur  femble  s'érre  encore  atta- 
ché à  ne  point  répéter  les  même» 
choies  deux  fois  ,  &  nous  n'a- 
vons obfervé  que  l'article  des  loda 
&  ventes ,  pag.  448  ,  où  il  répète 
quelque  détail  déjà  placé,  pag. 
41  54  au  mot  Licitation  &  où  il 
ne  le  répète  même  qu'avec  quel- 
que différence. 

■  Il  femble  qu'on  pourroh  défiret 
encore  danà  cet  ouvrage  un  peu 
plus  de  juftefTe  ,  du  moins  dans 
quelques  citations  qui  nous  ont 
paru  trop  vagues ,  plus  d'exaftitu- 
de  dans  d'autres  quon  ne  trouve 
point ,  ou  qu'on  ne  peuc  trouver 
que  difficilement ,  faute  de  fçavoir 
le  nombre  du  fommaîre  dans  les 
titres ,  chapitres ,  ou  glofes  un  pe«. 
«tendues  celles  que  celles  de  Du- 
moulin. Ceux  qui  regardent  une 
telle  méthode  comme  un  des  prin- 
cipaux mérites  pour  les  Livres  de 
fciences  &  furtout  pour  lesouvrâges 
<Jçment3ire5  ^  fouhaiteroient  peuc- 
étre  encore  dans  ce  petit  traité  ua 


ipeu  plus  de  cer  ordre,  qui  fait  ré 
jouire  l'eflentiel  de  la  matière  à  un 
■petit  nombiede  principes  dont  oa 
préfente  les  premières  confé*^ueQ« 
«es  ,  laifTant  au  LetSeur  à  trouvel 
de  lai-niéme  ou  à  chercher  Jes  au* 
1res  &à  un  certain  nombre  de  r^ 
gfes  générales,  auxquelJes  on  Ce 
Voi^tenre  d'ajouter  leur  fondement^ 
Jeur  efprit  ,  &  leurs  exceptions, 
-D'autres  y  voudroient  peut-ette  un 
.peu  pluï  de  Jurifprudeiice  aOu^ 
*vel!e  d'ArrérsJa  plupart  de  ceux 
que  l'Auteur  cite  d'après  Tes  Li- 
-vres  étant  fort  ai.cieiis.  Il  parole 
•encore  qu'une  table  alphabétique» 
■&  danS'  laquelle  on  ajouterait  à 
■tous    ies  termes  placés  dans   leuf 
*rdre  alphabétique ,  tous  les  au- 
tres   plus    particuliers    expliques 
dans  le  corps  du  Livre  .    le   retu 
^roit  d'un   ufage  plus  commode. 
•Mais  tout  ce  que  nous  venons  d'ob- 
Jerver  de  perfcdion  qu'on  pour- 
voit ajouter  à  cette  pïoduCtion , 
te'empeche  pas  qu'elle  ne  puille  être 
regardée  dè^à  prefeac  comme  bdo» 
ne  &  utile. 


lo  s  tf  Journal  ^rs  Sckuam , 
Pour  achever  de  faire  coiinoît 

■  cet  optifcule  ,  &  pour  donner  da 
moins  queïqu'idée  du  ftylede  l'A 
eeur,  il  ne  nous  refte  plus  qu'à 
«xpofer  quelques  articles  particu- 
liers, dont  nous  rapporterons  une 
partie  dins  les  termes  de  l'Auteur, 
"  AlbfrseiaefJi  eft  un  terme  qui 
)ï  n'eftgueres  connu  qu'en  Daupni 
»  né ,  où  il  y  eft  employé  pour  fiV 
M  gnifîtirunbailàemphirhëore.SaU 

"  ji'vaing  de  l'ufage  des  fiefs,  chap, 
»ii5  &  i5i.  Vide  Ûrillîon.verb 
»î  Alhcrgtment. 

L'article  des  bannalirés  occu 
Teul  environ  jo  pages.  L'Auteur 
■après  avoir  expliqué  en  paiticuliei 
ce  qui  concerne  les  bans  du  vendan- 
ge* &  les  bans  à  vin  ,  expofâ  avec 
plus  de  détail  ce  qui  regarde  en 
■général  Les  binoÂlîtés  &  fingulié- 
jement  celles  de  moulin  ,  de  four, 
ti  de  prefTqîrs.  Au  fu;et  de  h  baoflfl 
naliié  de  four,  l'Auteur  obferi^^l 
que  nonabi^ant  divers  Arrêts  qui 
ont  profcrit  dans  les  lieux  fupers  à 
£àtce  baiinalité  ,  les  petits  fours 
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parric'jliers  deflînésà  cuire  dsspà- 
tifleries  ,  pluGeurs  ont  fomenu 
que  cette  profcription  camme  trop 
dure,  aufujet  dune fcrvitude d'aiif 
tant  plus  odieufe  qu'elle  e(l  coav- 
me  perfonnelte  ,  devait  être  re- 
Areinteaux  fours  qui  excéderoïent 
deux  pieds  &  demi  de  diamètre, 
ou  dam  lefqueU  on  cuîroic  des 
plies  levées.  Mais  l'Auteur  penfe 
au  contraire  (jue  la  prohibition  por- 
tée par  ces  Arrêts,  doit  être  géné- 
rale &  fanv  exception  par  deux 
raifons:  i**.  parce  qu'en  admettant 
des  exceptions,  le  Seigneur  feroit 
aiféaient  fruftré  de  ioa  droit  de  b^n- 
na]ité:  i°.h  parte  que  Id  poffef- 
«)  Qaa  de  ces  fours  cachet  n'ell 
»  point  publique;  d'où  il  fuît  que 
5ï  le  Seigneur  ne  h  fouffrant  que 
arce  qu'elle  lui  eft  inconnue. 


s» 


»il  ne  peut  ni  l'empêcher  ni  l'in~ 
Il  terrompre  ;  at  comra  agerc  non 
n  vaientcm  non  currit  prefiriptio. 
z.  L'Auteur  ajoute  à  cette  réfoïu- 
tîon  un  Arrêt  remarquabicdu  Par- 
lement de  Xouloufe  du  13  Août 
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171 J  ,  comme  rapporté  par 
Berthon  de  Fromenul  dans  fes  dé*. 
cifïons  pag.  ;o.  S:  fur  lequel  on 
auroit  pu  défirer  quelques  cclaîr- 
ciflemens  dans  un  ouvrage  plus 
étendu.  Cet  Arrêta  jugé  (dit  no- 
tre Auceur)  que  j»  fi  un  Seigneur 
SI  Bannier  a  en  même  teuips  I» 
»  bannalicé  d'un  four  &  d'un  mou- 
iilin>  il  ne  peut  renoncer  à  l'iinde 
Il  ces  droits  &  conferver  l'autre. 

Sous  la  lettre  C.  l'Auteur  après 
avoif  expliqué  au  mot  Commije  ea 
^uoi  confifte  cette  peine  ,  en  que! 
cas  &  comment  elle  a  lieu,  obferve 
à  ce  fujec  diverfes  quertions  parti- 
culières ,  fur  lefquelles  il  renvoyé 
aux  diffcrens  Auteurs  qui  les  ont 
traitées.  Nous  citerons  en  finilTant^ 
rtrtide  fuivant  comme  un  exem- 
ple pris  au  hazârd»  &  fur  lequel 
on  pourra  juger  des  autres  ail  ~ 
que  du  flyle  de  TAureur. 

1*  C'eft  une  queftion  problema^ 
>»  tique  parmi  les  Feudiftes  C  dtc 
»  l'Auteur  pag.  r9o.)defçavoirfï 

V  Je  défftveu  ou  lu  félonie  du  mari 
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»  emporte  U  commife  de  tous  les 
MconquëTsde  la  communauté,  ou 
ff  feulement  de  fa  moitié  t'  c^ueU 
•  eues -uns,  comme  DumouHiî, 
ji(ur  la  Coutume  de  Paris  ,  art, 
i>4^  glotè  I.  fonc  d'avis  i^ue  le 
)>  délit  féodal  du  mari  fait  tomber 
ti. le  tour  en  commife,  parla  rai- 
«1  fon  i^ue  le  mari  efl  le  maicre  de 
»»  la  communauté  ;  d'autres  au  con- 
it traire,  comme  MM.  Louet  8c 
M  Ërodeau  ,  lettre  C  fammaires 
M  5  5  &  5  î  »  &  lettre  D.  fommaî- 
M  re  $  1  ,  tiennent  que  le  mari  ne 
itcantifoLie  par  fon  délit  que  la 
■t  moitié  des  conquèis  :  mtUa  enim 
mfocittaî  dcliSorum  j  ideo^ue  alie~ 
»j  ni  crîminis  înformnio  .  adftrJTigi 
%mx«r  non  débet  L.fi^n'u  g.  Coà. 
ffi  de  ^oifor.  projiript,  Z,.  i  ï  ,  de 
»t Jldficamm.  Lilfen.  rf'^w'B  L,  ob 
n  maritorum.  Coi.  ne  uxor  pra 
il  marito  ,  voyez  Alexandre  en  fon 
I)  Conf,  70  nombre  t.  Chenu  en 
»>,fes  queftions.  Centurie  i  ,  queft, 
H  jo  &  (So  ;  Baquet  en  fon  traita 
M  des  droits  de  Juflice  ,  cha*^lu& 
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1 0^0  Jmtmxî  des  SçavAni 
»»  1 5 ,  nombres  6\  &  84.  Loy 
ï>en  Tes  iofticucions  courumiéres» 
ïi  Jtv,  tf ,  tît.  1 ,  art.  €  C  ou  plucôc 
^z6,)  La  Coutume  d'Anjou ,  art. 
31  z  1 3  ,  &  Chopin  Iib.  1  de  raocibit 
»  Parif,  cit.  2.  n.  i8«  ~ 


HISTOIRE  GE'N'ERAL 
d'j^Hema^ey  pttrle  PerehKiA%^ 
Chanoine  Rémtter  de  Sainte  (?<■■" 
ntvlfve  ,  <t  Ch^nçfiUr  df  i'Unr~ 
ver/tié  de  Paris ,  Terne  Vil,  ^»i 
comprend  Us  ré^nei  depttis  i'ttH. 

Paris  ,  chez  Charles-Jean- 
ptifte  de  l'Epine ,  &  Jean  Th 
mas  Hériflanc,  rue  S.  Jacques," 
1748. 


'4 


CE  repciéme  tome  commence 
au  régnede  l'Empereur  '^en- 
ceflas.  Prince  cruel  j  fans  raoturs, 
fan$  religion  ,  abandonné  à  tou- 
tes fortes  de  dcbaoches ,  &  tju'on 
ne  peut  comparer  (qu'aux  Sar- 
danapales  ,  aux  Nérons .  &  au- 
rres  monJlres  qui  oac  deshongré 


l 
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rhumanité.  II  n'avoïcque  17  ans 
lorfqn'il parvint  à  l'Empire;  il  eut 
encore  cela  de  commun  avec  Né- 
ron ,  qqç  les  commenceinens  de 
fan  régne  furent  très-beaux;  mais 
la  foiblelTe  de  fon  caractère  lui 
ayant  bientôt  infpiré  autant  d'éloï- 
gnemeot  pour  les  affaires  que  de 
fureur  pour  les  plaiiïrs ,  il  s'y  livra 
tout  entier,  donna  dans  un  luxe 
exceflif,  prodigua  fes  Tréfors  plu- 
côr  qu'il  ne  les  douna  ,  &  par 
une  (uite  du  dérangement,  fe  mie 
dans  la  néceflîté d'accabler  fes  peu- 
ples d'impôts. 

Egalement  avide  de  leurs  biens 
&  de  leur  fang  ,  ce  Prince  cruel  & 
barbare ,  dit  notre  Hiftorjen ,  »  ne 
iimarchoit  point  fans  être  acccm- 
1*  pa^é  du  Bourreau  ,  qu'il  appel- 
ai loit  foncompere  ;  il  l'étoit  en  effet, 
M  puifque  l'Empereur  avoit  tenu 
I*  un  de  fes  enfans  fur  les  fonts  de 
»Batèmei  fouvent  ce  Prince  lui 
Il  ordonnoit  fans  autre  forme  de 
H  procès,  de  pendre  quelqu'un  de 
K.ceux  qu'il  leacontruit-,  et  il  pa- 


*1  ô€%  Journal  Jef  S^at/ant , 
>»  roiJTok  prendre  plaifir  à  une  Ic^n 
»  (î  affreiife  ;  des  avions  H  barb 
ïjres  plus  dignes  d'un  monftre  que 
a»  d'un  homme,  révokérent  jufqu'i 
»fes  Courrtfans.  Sa  Cour  devint 
M'defârte;  aucun  Seigneur  ne  fe 
»  trûuvoit  au  Sénat,  &  i[  n'avoie 
t^d'aurres  Courâfans ,  que  celui 
»>  qu'il  appdloic  fon  compère. 

Une  telle  conduite  infpira  bien- 
têc  pour  lui  autant  de  mépris  que 
de  haine;  les  Princes  d'Allemagne 
ne  s'adrefTérent  plus  à  \m  ,  lort 
qwil  fut  queftion  de  traiter  avec 
les  autres  Puifiances,  Gc  il  ne  prie 
que  très-peu  de  part  aux  grandes 
Maires  qui  pendant  fon  régne,  agi- 
tèrent le  DannemartK,  la  Suéde, 
la  Hongrie,  la SuifTe  ,  te  Royaume 
de  Naples  ,  &  entr'autres  au  long 
fchifcne  ,  qui  défoloic  i'Eglife  Ro- 
maine depuis  quelques  années.  Se 
tjm  en  dura  encore  plus  de  qua* 
rame. 

Le  P.  Barre  raconte  tous  c« 
cvénemens,  &  les  développe  avec 
piûs  ou  muins  d'étendue ,  félon  le 


' 


rapport  qu'Us  ont  avec  fbn  princi- 
pal fujet  ;  rails  U  Véteod  lurtoitc 
fur  les  malheurs  que  la  vie  mollç 
&  infâme  i^ue  menoit  Xif^encenas  lui 

Deux  fois  OD  le  voit ,  après  avoir 
éU  arrêté  &  enfermé  par  les  Bohé- 
miens^  fur  lefquels  il  (cgnoit  par 
1«  droit  de  fa  iiaiiTance ,  rompre 
fes  fers  6:  enfuite  remonrer  fur  le 
Trône ,  avec  un  courage  Se  une 
adrefTe  qu^tto  n'aumit  pas  dû ,  ce 
femble,  attendre  d'unPrince  d'ail- 
leurs Il  mcpriû.ble ,  mais  (ans  que 
le  fouvenir  de  fes  malheurs  lUC 
capable  de  l'encouragera  changer 
de  conduite. 

.  On  en  trouve  un  exemple  dans 
ce  qu'il  lui  arriva  à  Reims,  où  con. 
tfe  toutes  lesréglesdelapoUiique, 
U  fe  rendit  pour  allifter  à  une 
ï^ffèmblée  que  Charles  V.  y  avoit 
convoquée,  pour  délibérer  fur  lef 
moyens  d  éteindre  le  Schifmc. 

Ce  Prince  refpeâant  en  Wen-^ 
ceflas  la  dignité  Impériale^  lut  6c 
ime  magniâque  réception  Si.  dès 
ïyiiij 


le  lendemain  de  fon  arrivée  voulut 
lui  donner  à  dîner;  mais  lorft^ui 
les  Ducs  de  Eerry  &  de  Bourbt 
allèrent  le  prendre  pour  le  condui-" 
re  cliez  le  Roy,  ils  le  ctouvérenl 
fur  fon  lit  accablé  des  vapeurs  cjl 
vin,  S(  dormanrd'un  prolondronj- 
meil.  LesFfançois  parurent  éton-^ 
nés  de  voir  un  Empereur  dans  cel 
^tat;  mais  Ces  Officiers  leur  dirent' 
en  rianr,  que  c'étoitr  fa  coutume, 
L'adverliré  n'ayant  pas  rendu 
^/enceflas ,  ni  plus  rerenu  dan» 
fes  plailirSj  ni  plus  modéré  dam 
lès  protuûons  ,  fie  fes  revenus  ne 
pouvant  fuffire  aux  frais  prodi- 
gieux de  fa  maifon,  il  Rie  obligé 
de  recaurî.-  aux  expcdiens  &  da 
vendre  pour  ainfi  dire  l'Empire  ea 
détail  i  mais  ce  qui  révolta  le  plus 
tous  les  Seigneurs  Allemands ,  c'cïl 
qu'après  avoir  aliéné  plufïeurs  fiefs 
relevant  de  l'Empire  ,  il  céda  à 
Vifcomti  Galeas  pour  la  fomme  d^ 
isomille  écusd'orje  Duché. 
Milan ,  lui  accorda  l'entière Souve 
rahcté  de  h  Lombardie ,  &  remîlf 
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à  ce  Prince  tous  les  droits  que  le 
Corps  Germanique  &  fon  Chef, 
pouvoient  avoir  fur  cette  Pi-ovince, 
Ce  dernier  trait  indigna  C  fort 
les  Seigneurs  de  l'Empire ,  qu'après 
avoir  délibéré  enrr'eux,  s'ils  pro- 
céderoientà  U  déposition  de  Wen- 
ceflas  ,  &  s'ils  l'obligeroient  à  fe 
choifîr  un  Adminiftrateur .  ils  pri- 
rent ce  dernier  parti ,  dans  l'eipé- 
rance  qu'il  nommeroit  fon  frère  Si- 
gifmond  Roy  de  Hongriepour  Vi- 
caire de  l'Empire  ;  mais  lur  le  re- 
fus qu'il  en  fit ,  les  Eleâeurs  à  l'in- 
ûigation  ,  dit-on ,  de  Bonifaee  IX, 
tinrent  une  diette  à  Landrtein  ,  où 
Us  fommérçnt  "Vi^enceflas  de  com- 
paroîcre ,  iU  après  l'y  avoir  atten- 
du dix  jours  entiers,  ils  inftruifi- 
reni  fon  procès  dans  les  formes,  & 
portèrent  contre  lui  une  Sentence 
de  dépolîtion.  Il  faut  la  voir  dans 
l'Auteur  même  aulB  bien  que  les 
ivénemens  qui  en  furent  la  fuite. 

Ils  ne  furent  pas  aullt  avanta- 
geux pour  l'Empire  qu'on  s'en  éroit 
mtéi  la  divifion  femlc  ça.tï£».\s.% 


lO^tS  Journal  lies  SfaV4f}f ," 
Eledeurs.  Le  plus  grand  nombre' 
t  réunit  cependant  en  faveur  de 
rrcdéric.  Duc  de  Brunfwic.maisce 
Prince  ayant  été  afTallïiic  peu  apiès 

'fcn  ëledion,  les  mêmes  Eleiteurt 
^ui  avoieac  nommé  Frédéric,  dé- 
(erérent  la  Couronne  Impériale  à 
Robert»  Comte  Patatïn  du  Rhin, 
Les  autres  fe  joignlrenc  à  Sigi£> 
mond^  frère  de  Wcnceflas,  qui  prît 
hautement  fon  parcî.  Sîgîfmond 
Icrivic  au  Pape  Benoît  &  aux  Car- 
dinaux d'Avignon  ,  une  Letcre 
dans  laquelle  il  leur  repréfentoic  , 
^ue  l'Empereur  fon  frere  avoic  à 
la  vérité  commis  quelques  excès  ; 
mais  que  s'ils  dévoient  être  regar- 
dés comme  un  jufte  fujet  de  dépo- 
£tion ,  on  ne  verroit  dans  le  mondâ 
que  Souverains  traité^  de  Tyrans, 
ic  dépofés  parleurs  fujeTs, 

Cette  Lettre  fit  une  impreHioii^ 
fi  favorable  Cm  refprît  de  Benoit, 
qu'il  enjoignit  aux  Souverains  do^ 
ion  obédience,  de  ne  point  recoo-" 

r^Boître  d'autre  Empeieut  que  Wen- 

eeÛas, 


La  France  demeur*  cèpe 
neutre  encre  ce  Prince  &  Kobert, 
Ce  dernier  en  exécution  du  fer- 
ment qu'il  avoit  fait  de  retirer  le 
Duché  de  Milan  des  mains  deGa- 
leas  VifcQmti ,  pafTa  en  Italie  à  I4. 
tète  d'une  armée  confîdérable^ 
la  rédi^auce  qu'il  y  trouva  &  la. 
lenteur  des  Princes  Allemands  à 
lui  envoyer  les  croupes  qu'ils  lui^ 
avoienc  promifes ,  lui  firent  pren- 
dre le  parti  derepaiTer  les  Monts, 
Par  fa  retraite  J' Italie  fut  de  nou- 
veau en  proye  à  l'ambition  du  Duc 
de  Milan ,  maiï  la  mort  arrêta  ce 
Prince  au  milieu  de  Tes  conquêtes. 
U  avoit,  dit  notre  Auteur»  -^  porcê^ 
u  les  vertus  des  Héros  à  un  excès^ 
9)  où  elles  deviennent  criminelles  « 
11  &  où.  elles  fout  audî  dangereufei 
jjque  les  vîcex  oppofés.  Le  boa, 
}i  ordre  qu'il  établit  dans fes  Etat;, 
»  lui  donna  les  moyens  &  U  har-i 
W  dieHe  d'accabler  d'impôts  toui 
M  iei  fujecs.  On  vole  avec  impuni- 
wcé^  difoit-il,  fourent,  daos  cous 
V  les  RoyauûiÉs  de  TEuroçe  ,\Lî;^. 


i 
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1  otf  8    foumeiî  des  S^m^ans , 
»  a  qu'en  Lombardie ,  où  une  mie 
s>  peut  pnrter  fan  argent  à  la  main 
»  fans  rien  craïnd-e.  Je  fuis  le  (eul 

jïvo'eur  de  man  Pays.. MiU 

sigré  fon  bonheur  apparent,  pour- 
»»  {ult  notre  Auteur  ,  il  vécut  toii- 
>»  jours  millieureux,  par  la  crainte 
»  continuelle  qu'il  avoit  d'écre  em- 
«poifonnéi  il  ne  mangeoît  jamais 
ï)  en  public  .  &  i!  faifoît  faire  de- 
>i  vanc  lut  l'eifai  de  routes  fes  vian- 
91  des ,  longtemps  avant  c^ue  de  fe 
3)  mettre  à  table,  ^H 

L'Empereur  Robert  ne  put  prdH 
fiter  de  la  mort  de  Galéas  Vifcomri, 
pour  faire  valoirles  droits  de  rËm- 
pire  fur  ta  Lombardîe  ;  il  écoit  trop 
«ccupé  â  foutenir  les  fiens  contre 
"Wenceflas  ,  qui  ne  laifToit  pas  d'a- 
Tûir  toujours  un  certain  nombre 
de  parrifâns  ,   &  qui  loin  d'avoir 
renoncé  lâchement  à   fon  droit, 
comme    plufieurs    Auteurs   l'one 
écrit,  neuf  ans  encore  après  fa  4^| 
pofîtion  ,  prcnoit  toujours  le  tîn^* 
d'Empereur.  C'eft  ce  qui  paroit 
da/remenc  pai  uû  A^e  «^uç  ce  Pï'ux- 
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ce  rendit  en  140JJ.  Cet  Aâe  qui 
accordoic  aux  Bohémiens  trois 
voix  contre  une  aux  Allemands , 
dans  l'Univerfité  de  Prague  ,  fît 
prendre  à  ces  derniers  le  parti  d'al- 
kr  faire  leurs  études  à  LéipficK 
dans  la  nouvelle  Unlverfité ,  que 
Guillaume  Frédéric,  DucdeSaxe, 
venoic  d'y  fonder;  les  Bohémiens 
devenus  par  la  retraite  des  Alle- 
mands les  maîtres  dans  Prague  ; 
élurent  Jean  Hus  pour  Redeur  ; 
il  nç  fut  pas  plurôt  élevé  à  cette 
dignité  ,  «ju'il  commença  à  dog- 
matiferouvertemenc  contre  le  Cler- 
gé, à  traiter  Wiclef  de  faint  Perfon- 
nage,  digne  de  !a  vénération  des 
Peuples ,  &  à  fe  faire  refpefter  lui- 
même  comme  le  Reftauraïeur  de 
h  Doctrine  Chrédennc. 

La  proceftion  que  le  Tyran 
■Wencetlas  &  la  Reine  fa  femme 
accordèrent  à  cet  Héréfiarque , 
contre  le  Pape  Jean  XXHI,  &  le 
Clergé  qui  vùufurent  s'oppofer  à 
ces  nouveautés ,  fit  qu'elles  s'accru- 
fent  en  peu  de  temçs»  &«^<;^isA 


remplirent  l'Eglife  &  l'Empire 
troubles,  &  donnèrent  lieu  aux 
plus  cruelles  guêtres ,  dans  lefquel- 
les  on  voit  prefaue  toujours  les 
HulTites  répandre  le  fang  des  Ca- 
^oliques ,  avec  une  fureur  &  un 
fiiccès  également  étonnans. 

Mais  nous  renvoyons  le  Leâeur 
à  l'ouvrage  même,  tantfurcepoioc 
<jue  fur  tout  ce  <]ui  regarde  les  Con- 
ciles de  Ptfe,  de  Confiance,  &  de 
Eâle,  auxquels  l'Empire  prit  tant 
de  part,  &  qui  înRuérent  égale- 
ment fur  le  gouvernemene  Eccléw 
iîatique  &  Politique  de  l'Allema- 
gne, non  feulement  fous  le  régna 
de  1  Empereur  Robert ,  mais  fou*  , 
las  deux  fuivans,  j^H 

Ce  Prince  mourut  regretté  d»^^ 
toute  la  Nation  ^  après  avoir  éteint 
par  fa  prudence  &  fa  modération 
toutes  les  fadions»  &  réduit  Wen* 
cédas  à  ne  plus  faire  valoir  fes  droits, 
quoiqu'il  n'y  eut  pas  abfolutnen^ 
jenoncé. 

Le  P.  Barre  remarque  comme 
me  choie,  prévue  tâos  e\ea:ipl«y 
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que  la  mort  de  Robert  »  ne  caufa 
point  de  troubles  en  Allemagne  ; 
on  y  jouifToit  pour  lors  d'une  pro- 
fonde paîx  i  le  nombre  &:  le  droit 
des  Electeurs  écoîc  réglé,  ainli  ils 
s'^ccordérenc  Tans  peine  pour  élire 
Jofle ,  Marquiî  de  Brandebourg, 
Notre  Hiftorien  avertit  cependant, 
que  quelques-uns  veulent  que  cec 
Empereur  ait  été  immédiatement 
élu  après  la  dépofîtion  de  WenceU 
las  ;  pour  lui  il  a  cru  devoir  adop* 
ter  le  fentiment  de  ceux  qui  pla- 
cent leleiftion  de  JoHe  en  t4io« 
comme  le  prétend  Tliyerri  da 
Niem ,  Auteur  Contemporain ,  qui 
a  été  fiiivi  du  plus  grand  nombre 
des  Ecrivains  Allemands  \  du  reft« 
il  n'eft  pa:i  furprenant  que  ce  fait 
ne  foit  pas  éclairci  »  ce  Prince  écanc 
mort  environ  trois  mois  après  fon 
éleâion  ,  &  fans  avoir  été  couron^ 
né;  à  peine  eft-il  compté  paroû 
les  Empereurs. 

II eut  pour  fuccefÎBur  SigîfmofK^' 
Roy  de  Hongrie,  fit  frère  derEm* 
pereuK  Veoceûas,  »  L'tt^&3VL% -.^sx 
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wlè  P.  Barre,  nous repréfentt 
jfde  Souverains  qui  ayent  eu  plus;  g 
»  de  balles  cjuaiitéïc^ue  ce  Prince.,.^:  I| 
»  Il  n'étoic  pas  cependant  fans  dé- 
»■  fauts ,  mais  il  fçavoit  les  cacher 
»»  avec  adrefTe  pour  ne  laiiTer  paroî* 
»  tre  t^ue  fes   vertus  ;  il  montroit    i 
»>  furtout  beaucoup   de  bravoure 
H  &:  de  courage  ,  principalement 
I*  dans  les  occafîons  d'éclat  »  oii  il 
X  y  avott  de  la  gloire  à  acquéric^j 
91  d'ailleurs  ce  Prince  étolt  ^giiJ<^| 
»t  ment  avare  S  prodigue  -,  il  aî-^^ 
•1  moir  tout  ce  qui  paroi(folt  dan^i 
"  U  dépenfe  ^  regrétoit  tout  ^H 
»»  c|ui  fe  confommoit  pour  parojrr^i 
«  Il  étoic  facile  &  glorieux  ;  inîé-^i 
«ireffê,  mais  toujours  fidèle,  qujj^f 
jilitcs  t]ui  fe  trouvoient  bixarr^^ 
ti  ment  aflbrcies  dans   un   même    i 
M  Prince  ;  une  de  fes  p]us  grand^H 
»»  peinesétoit  de  tromper  fes  Suje^^ 
«  &  fes  Allies.  Quand  l'inrerêt^ 
*>  maître  ordinaire  de  fes  mouvaflM 
ïi  mens,  lui  faïfoit  manquer  de  pa^^ 
»  rôle  ,  il  paroilToit  en  avoir  Kome,     ; 
âtU  eue  très^roécontent  de  tut  3 
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Winili  cela  n'alloit  pas  jufqu'à  ré- 
\t  parer  fa  faute.  A  l'égard  de  fon 
it  amicié  on  ne  pouvoir  pas  y  faire 
I)  beaucoup  de  fond  ;  Sigifmond 
j)  ne  fe  piquoic  pas  de  conlïance.' 
ï>  Il  n'étoiî  pas  cependant  pour  les 
3)  rupcures  d'éclat ,  mais  il  abandon. 
iT  noît  aifément  les  vieux  engage- 
»j  mens  fansiesroinpre,  Etcçtrein- 
M  dilférence  trop  marquée  fur  cau- 
■1  fe  de  fes  mallneurs  dans  les  guer- 
M  res  qu'ileucàfouïenir;  ce  Prince 
a  aimoit  le  plaifir  ,  mais  il  n'en 
n  étoit  pas  (i  pofîédc  qu'il  devînt 
>i  incapable  dei affaires  >&  l'amotir 
3>  du  repos  ne  le  rendoîî  poïnc  en- 
•rnemides  occupationsr 

Sigifmond  à  fon  avçnement  à  la 
Couronne  &  pendant  tout  ]e  temps 
iju'il  la  porta ,  ne  mancjua  pas  d'oc- 
cafions  de  fignaler  fes  belles  quali- 
tés ,  &  n'en  rencontra  que  trop 
pour  laifTer  appercevoir  celles  qui' 
lui  manquoienc,  11  trouva  la  Bohé-'- 
me  divifee  à  roccalîon  de  Ja  do(5tri-i' 
ne  de  Jsan  H  us ,  l'Eglife  déchirée-. 
par  le  Schifme»  malgré  tous  leaC 


effbrcs  qu'on  avoît  faits  au  ConcUt 
de  PirepourréccindretiSc  l'Italie  en 
proye  aux  fureuTs  de  la  guerre  » 
iàtispirlerdeplufîeurs  autres  £tats 
dépendans  de  J'Empire ,  où  elle  ftr 
f^ifoic  fendr. 

Le  P.  Barre  entr?  dans  le  dézi 
de  cous  ces  événemens.  Un  des  plus 
iDiéreCTans ,  efl  celui  du  Concile  de 
Confiance,  quifutaiTemblé  prin- 
cipalement pour  éteindre  le  Schif- 
ï»e ,  qui  partageoit  l'Eglife  en  trois 
lAédiencçs  ,  Se  pour  arrêter  leî 
progrès  que  faifoir  U  dot^rine  de 
Jean  Hus  ;  au  reile  il  n'a  pas  cm 
devoir  entrer  daui  de  grandes  dif- 
culïions .  ni  au  fujet  du  fauf  con- 
duit que  l'Empereur  avoir  donné 
à  Jean  Hus  ,  qui  n'empcclu  pas 
<jue  le  Concile  ne  fe  crut  en  droit, 
de  procéder  contre  cet  Hércrique, 
ni  au  rujec  du  fameux  article  de  U 
cinquième  TeAIon  du  Concile  do 
Confiance  .  qui  établilToit  la  fupé- 
riorirc  du  Concile  au-defTus  du 
Pape;  ainlT  ceux  qui  voudront  de 
y>iHS  grands  édAittiflemens  fur  ces 
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deux  points  doivenc  les  chercher 
ailleurs, 

:  L'Empereur  paroit  dans  cette 
Hiftoire  avec  beaucoup  plus  de  ta- 
lens  pour  les  affaires  Civiles  &  mê- 
me Eccléliaftiques  ,  que  pour  la 
guerre  &  l'art  de  gouverner  les 
hommes  ;  c'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de 
veir  dans  toute  la  conduite  qu'U 
tiiit  pendant  les  guerres  civUes  qui 
furent  une  fuite  diifupplice  de  Jean 
Hus  &  de  celui  de  Jérôme  de  Pra- 
gue ,  tous  deux  brûlés  pendant  la 
tenue  du  Concile  de  Conftance. 
I;eurs  Sedaceurs  fous  la  conduite 
du  redoutable  Zlfira  ^  le  plus  grand 
Si  le  plus  heureux  Capitaine  de  fort 
temps ,  (è  diviférent  en  deux  fedes , 
dont  les  premiers ,  nommés  Calix- 
lins ,  ne  différoient  guéres  de  l'E- 
glife  Caiholique  .  qu'en  ce  qu'ils 
accordoient  l'ufage  du  Calice , c'eft- 
à-dire  ,  la  Communion  fous  les 
deux  efpéces  aux  Laïques  ;,  &  les 
aatres  Taborites,  qui  en  adoprant 
cette  erreur,  rejettoîent  outre  cela 
U  cranrul>n:antiacion  &t  la  prcCea«« 


107^  Jourtî.il  lies  Sçatfgfij, 
jéelle  de  JefuS'Clirîfl:  dans  l'Eucha^ 
riftie ,  fans  parler  de  plufieurs  au-^ 
très  dogmes  de  foi  &  de  difciplinï 
qu'ils  anaquoîenr. 

OnvoitSigirmonddepuis,quepar 
la  mort  de  Wenceflis .  il  fut  parvent 
au  Royaume  de  Bohême ,  toujourt' 
vaincu  pu  ZisK3.  Ce  dernier  ayant 
perdu  dans  une  rencontre  particu- 
lière l'œil  tjui  lui  reftoic ,  tout 
aveugle  qu'il  écoii ,  continua  rou-  ,  , 
jours  dâ  fe  rendre  redoutable  .  ^^A^H 
immola  ,  comme  parle  l' Auteur, ^^ 
plus  de  dix  mille  Moines  ou  Prê- 
tres aux  mânes  de  Jean  Hus^6£  de 
Jérôme  de  Prague.  On  conferve 
même  encore  aujourd'hui,  ajoute-  - 
t'tl ,  le  foLtvenir  de  ce  Capitaine  ^^^H 
comme  on  fe  fouvîent  des  inon-  ^^ 
dations  >  des  incendies .  des  peftes , 
Se  des  autres  fléaux  confacrés  à  U 
deftruftion  de  rhuraantte, 

L'Auteur  montre  qu'il  fut  rede- 
vable de  Tes  fuccès  à  1  efprit  de  Fa- 
natifme  qu  ilfçLit  infpirerà  fes  Sol- 
dats. &  à  la  foiblefli^  du  caradtcre 
iieSigdiaoai^t  qui  arec  couceUva-T 


des  Her 
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manquoic 
■courage  d'efpric  ,  d'où  dépend  te 
Muccès    des   grandes    entreprifes. 
Après  avoir  perdu  coûtes  les  baTail- 
les  qu'il  livra  aux  HuHîtes ,  \\  vînc 
keependant  à  bout  de  recouvrer  U 
*Eohéme>  &  de  finir  par  Tes  négo- 
ciationî  une  révolte  tjue  la  force 
n'avoîc  pu  réprimer;  il  mourut  âg^ 
..d'environ  70  ans. 
>    Albert  Duc  d'Autriche  fon  Gen- 
ndre,furnoninéJa  merveille  du  man- 
•'de ,  lui  fuccéda*  mais  après  un  iin- 
terrégne  de  quatre  mois.  Ce  fut 
fous  cet  Empereur ,  comme  le  re- 
mirque  notre  Auteur,  cjue  dans 
■la  Diète  tenue  à  Nuremberg  ea 
1458,  l'Allemagne  fut  divifée  en 
quatre  cercles  ^  &  non  fous  le  ré- 
gne de  Maximilietï,  comme  on  l'a 
cru  fur  l'autorité   des  Hiftoriens 
modernes.  Albert penfa  qu'en  fépa- 
rant  ainfi  l'AUemagrie  en  quatre 
parties ,  il  feroic  plus  en  état  d'y 
établir  la  paîx  &  la  fureté.  Pour 
dieux  faire  femir  l'avantage  de  cet 
établUTemem ,  le  P.  Barte  reinonM 


tajî  JountAÎ  des  Sçévans\ 
aux  réglemens  &  aux  Tribunal 
^ue  les  Empereurs  préccdens 
aroienc  formes  pour  mûntënir  l'ob- 
fervarîon  des  loix  dans  les  diverfçj 
parties  de  l'Allemagne. 
,  Quoique  dans  cecte  même  Diète 
deNurembergon  changeât  Ja  pro- 
cédure criminelle  ,  il  ne  paroic  pas» 
dit-il  >  qu'on  y  ait  penfé  à  fuppri- 
mer  celte  guon  i  toujours  obfervé 
à  Clagenfurc>  Capitale  delaCa- 
rïnthie.  Quand  un  homme, dit-il, 
e(t  accufé  ou  même  foupçonné  de 
vol ,  il  ed  pendu  fur  le  champ  ;  âc 
le  lendemain  on  informe  contre 
lui  i  on  inftruic  fon  Procès  &  on 
le  juge  ;  li  par  les  chargea  il  eÛ: 
convaincu  du  vol  ,  on  UilTe  foa 
corps  à  la  potence  luf^^u'à  ce  qu'il 
tombe  en  pièce.  Si  ion  innocence 
eft  reconnue ,  on  enterre  fon  corps 
honorablement  »  &  fes  funérailles 
Te  font  aux  dépens  du  Public,  Une 
procédure  fi  extraordinaire  mèri- 
toit  peut-être  que  i'Auteur  en  dît 
quelque  chofe  de  plus ,  car  on  nt 
if  ou  ve  ici  Cm:  cette  loi  précifcment 
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^Û5  ce  <jue  nous  venons  d'en  rap- 
porter. 

Les  bornes  dans  lefquetles  nous 
fommes  obliges  de  nous  renfermer, 
ne  nous  permettent  pas  de  parler 
de  la  fuite  du  régne  de  l'Empereur 
Albert  n.  U  ne  jouit  de  Ce  titre  que 
pendant  deux  ans,  &  mourut  à 
l'âge  de  4]  ans,  après  avoir  donné 
des  preuves  d'une  capacité  tjut  le 
firenc  également  regretter  de  ceux 
qui[  s'intérefToient  à  L'honneur  do 
l'EgUfe  &  de  l'Empire. 

Nous  ne  dirons  non  plus  qu'un 
mat  de  Frédéric  IV.  qui  lui  fuccc- 
da;  il  étoit  de  la  branche  Aucri- 
chienne ,  des  Ducs  de  Stirîe  ,  6c 
porta  le  nom  de  Pacili(]ue ,  parce 
qu'il  aimait  le  repos  &  la  paix; 
c'eft  lui  qui  prit  la  fameufe  devtfB 
a,eyi^ù ,  K  î  cette  Infcription  am- 
biticufen'avoit,  dit  l'Auteur,  pour 
appui  que  l'Aflrologie  judiciaire, 
dans  laquelle  cet  Empereur  étoit 
verfé  ;  car  fa  maifon  n'étoit  pas 
I  alors  en  état  d'afpirer  à  la  Monar* 
I    chie  unlveirelie.  Ce  ne  fut  que  d»v 
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puis  le  mariage  de  Maximilien 
fils  &  fon  fuccefleur,  avec  i'héri- 
tiére  de  la  Maïfon  de  Bourgogne, 
,  que  la  Maïfon  d'Aurriciie  pai'vintà 
'.  un  point  de  grandeur ,  qui  la  ren- 
I  die  dans  la  fuite  redoutable  à  loute 
l'Europe  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  Frédéric  ;  fun  amour  pour 
la  paix  qui  nvcoit  dans  le  fond 
cu"irrcfoIution  &  qu'indolence,  lui 
fie  perdre  la  BafTe-Autriche ,  dont 
il  avoic  hérité  depuis    qu'if  écoît 
Empereur  »  &  le  réduifit  à  aller 
.chercher  une  retraire  dans  les  Pays- 
£as ,  auprès  de  l'Archiduc  Maxi- 
mllien  qui  en  avoit  la  Souveraine 
du  chef  de  fa  femme.  Frédéric  fo 
fric  (a  raauvaife  fortune  avec  au- 
.tant  d'indirtérence  qu'il  fe  Tccoie 
:artirée  ,  fe  confolant  par  cette  ma- 
jtime  qu'il  avoit  foiivent  dans  la 
bouche,  &:  qu'il  çcrîvoic  fur  toutes 
Jes  murailJes  des  heux  où  il  palToic, 

.rtr»W  irrerH}>eravd/tri(7fi  JH'/ima  fcïit 

citas  chiivio  î  notre  Auteur  la  tr. 
.duit  ainll;  »  l'oubli  eft  le  fêul  re- 
t>  xnéde  des  chofes  perdues  quan 
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n'U  dîfgrace  e(l  irréparable. 

C'écoic  un  Prince  qui  s'accom- 
modoit  du  préfeiic  fans  en  ptoHcer 
pour  l'avenir.  11  école  iî  inlenrible 
aux  outrages,  que  les  Italiens  di- 
folent ,  qu'il  enfertnotc  une  ame 
morte  dans  un  corps  vivant  ;  aulU 
lindination  qu'il  avoic  pour  la  paix 
étant  beaucoup  plus  l'etfet  de  fa 
foLblelTe  que  de  fa  raifon,  jamaLS 
l'Allemagne  n'eut  plus  à  fouffrir 
dei  guerres  civiles  &  étrangères 
que  fous  fon  régne.  Il  fut  long,  iSc 
on  remarque  que  depuis  Augufte. 
il  eft  le  feul  Empereur  qui  ait  pof- 
(çdé  ce  titre  plus  de  50  ans. 

On  s'appeccevra  atfément  en  U- 
fant  ce  volume ,  que  le  P.  Barre 
fans  s'arrêrer  au  nom  &  à  la  réputa- 
tion des  Hiflortens  modernes,  qui 
ont  été  te  plu$  eHîmes,  comme  Iç 
V,  Daniel ,  Dom  Calmet ,  M.  Du- 
cbs,  3c  plufîeurs  autres,  a  pris  un 
grand  foin  d'examiner  les  chofes 
par  lui-même  &  dans  les  fources  >  on 
en  trouvera  entr'autres  des  exem- 
ples dans  ce  qui  l'egarde  le  mariage 

Juin,  Xt 


lo8ï  Jcurnal  lits  Sça-vaml 
de  Charles  VJII.  3vec  Anne  de 
Bretagne,  que  ce  Prince  enleva  à 
TArchiduc  Maximilien  qui  l'avoic 
époufée  par  Procureur. 

SERMONS  X>E  M,  G^S^ 

PAUD  Ttrr^lfon  ^  ci -devant 
Frêtre  de  l'Omtoire  j  4  vel,  in^ 
II.  A  Parh,  chez  Didot ,  Li- 
braire ,  Quay  des  Auguftinj ,  à 
la  Cible  d'Or.  1749.  Avec  ap- 
probation U  Privilège  du  Boy, 

IL  y  a  eu  dans  ces  derniers  tempt 
deux  illuftres  Prédicateurs  de  ce 
nom.  Il  étoient  frères  &  tous  deux 
Prêtres  de  l'Oratoire.  Le  premier 
eft  j^ndré  Ttrrajpfn ,  qui  après  avoi» 
prêché  avec  on  grand  fuccès  de- 
vant le  Roy ,  à  la  Conr  de  Lor- 
raine, Se  deux  Carêmes  dans  la 
Cathédrale  de  Paris  ,  nous  a  hidé 
quatre,  volumes  de  Sermons  ,  qui 
ont  été  imprimés  en  171).  &  ctw 
fuite  mfliprimés  en  1755. 

Le  fécond  Vappellott  G^tJ^-^rÀ 
Temiffon  ,  c'eft  l'Autetii  des  " 


iB'ons  que  nous  annonçons  aujour- 
d'Iini  au  Public.  11  ne  paroifToIc 
pas  d"a;bord  avoir  eu  deOTein  de  fc 
deftinef  à  U  Prédication.  Cepen- 
dant s'écant  trouvé  à  Troyes  en 
l'année  iyi  i ,  lorfque  M.  le  DaU'' 
phinfîls  unique  du  Roy  Louis  XI V, 
mourut  ^  les  Percs  Cordeliers  de 
cette  Ville  l'engagèrent  à  pronon- 
cer diiïsleur  Eglifo,  l'Oralfan  Fu- 
nèbre de  ce  Prince.  Ce  fut  par  ce 
Dltcours  qu'il  eHaya,!^;  dirpoiitions 
pour  la  Chaire,  dirponcions  .qu'il; 
négligea  enfuLce  de  cultiver  pen- 
dant l'efpace  de  quatorze  ans  Sa 
qu'il  facrifia  à  la  réputation  naïf- 
finte  de  fon  frère.  Il  le  bo'-na  à  faire 
des  conférences  dans  les  maisons 
de  l'Oratoire  ï  &  lorfqu'aprë^  i* 
mort  d'André  Terraflbn ,  on  le  dé- 
termina à  prêcher  piur  remplii'- 
les  engagement  que  le  défunt  aivoic 
pris  dans  plulieurs  Paroifles  de  Pa- 
ris, ces  mêmes  Conférences  furent 
U  fource ,  oii  il  puifa  fes  Serm-^ns 
pour  fournir  au?f  [Rations  dont  il] 
fut  chargé»  Une  cOffiAi«nç»à  r^K^ii 
Z 1.  \\ 


cher qu'eiil' année  i  yi^&àlafin 
l'année  lyiy  ,  il  quitta  en  même- 
temps  la  Congrégation  de  l'Or* 
tûire  &  le  miniftére  de  la  Prédic» 
tion  pour  fe  retirera  la  Campagni 
Si  fe  livrer  tout  entier  à  la  campa 
Ction  de  différens  ouvrages  ,  qu'a 
avoit   depuis  longtemps  médités 
Mais  étant  revenu  à  Parisen  1 74.4; 
&  feu  M.  de  Vintimille ,  qui  ei 
itoit  alors  Archevêque, l'ayant  en 
gagé  à  remonter  en  chaire  »  il  quiti 
fa  iei  autres  occupations ,  &  d 
jnanda  feulement  une  année  à  c 
Prélat  pour  retoucher  fes  Sermon 
avant  t^ue  de  les  prononcer.  Il  tr» 
vailla  eBc<^ivement  à  !e$  revoir 
jufqu'à  ce  <^ue  trois   attaques  d 
paralyfie  qui  lui  furvinrent  dans  1 
COUTS  des  années  1745  &  174.^. 
le  mirent  hors  d'état  ,  non  leuleJ 
ment  de  reprendre  la  Prédication  J 
mais  encore  de  s'appliquera  aucud 
travail,       ^  1 

On  conçoit  aifémetjt ,  que  n'ayanj 
pas  eu  le  temps  de  mettre  U  deir 
lù^re  main  à  fes  Setmoos ,  il  o'éio: 
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ruér€S  emprelfc  à  leur  faire  roîr  Lo 
jour.  Mais  dsns  le  temps  c)u'ii  pen- 
foit  à  les  fupprimer .  U  fut  informé 
qu'il  en  paroiffoit  un  volume,  t^u' on 
dltoit  avoir  éié  imprimé  en  Hollan- 
de^éf  que  ce  volums  annonçoit 
une  fuite.  M.  Terraffon  apprit  en 
même  temps  ,  que  des  perfonnes 
qui  «voient  eu  communicaiion  de 
fes  papiers ,  éroieut  dins  l'intention 
de  donner  après  fon  dccès,  une  édi- 
tion plus  ample  de  Tes  Sermans  Se 
de  plufieiifs  de  fes  autres  ouvrages» 
Dès  lors  il  connut  la  néccllîté 
de  confentir ,  qu'on  en  donnât  une 
édition  plus  exaits  &  pfus  correâç. 
Il  s'affermit  même  encore  plusd^ns 
ce  deOein  ,  lorfque  la  leâure  du 
volume  donc  nous  parlons  ,  lui 
fît  connottre  que  ceux  qui  ea 
éfoient  les  Editeurs ,  ne  s'étalent 
fervi  de  l'es  Sermons ,  que  commo 
d'un  Canevas.qu  ils  avoient  accom- 
modé à  leur  génie  &  à  leur  (ïyls. 
Il  s'apperçut  que  de  onze  Sermons, 
qui  font  dans  ce  volume ,  il  n'y  en  a 
prefiju'aucun    que    les   Editeurs 


1  oStf  Journal  drs  Sftv/irrr  ; 
n*ay  ent  recompofé;  &  où  ils  n'ayenC 
£ûc  ,  rancôc  des  augmentations  . 
tantôt  des  rctrânchemens  confîdé- 
lables. 

C'eft  ce  c^uiacheva  de  déterminer 
M.  Terraflon  à  remettre  à  l'Edi»! 
tenr  de  Tes  ouvrages  les  mînutei  I 
^uî  lui  écoienc  reflées  ;  ïl  y  en  avoît 
plufieurs   qu'il  n'a  jamais  pu  re^. 
,  couvrer.  Enfin  on  a  formé  les  qua-*i| 
r  tre  volumes  que  nous  annonçons, 
de  celles  qui  étoient  reftées  enrriif|i 
Jes  mains   de  l'Auteur.  Leg  trois 
pteinters    ïomes    contiennent    omi 
grand  Carême,  compofé  de  vingt- 
neui  Sermons.  Le  quatrième  con- 
tient des  pièces  détachées ,  des  Pa-; 
négyriques  ,  &    des  Sermons    do 
Prufedion  Religîeufe.  On  trouve 
dans  le  même  volume  lestroispririi^ 
cipaux  .Sermons  de  l'Avent  ,  fça- 
voir  ceux  des  Fêtes  de    /owi  IfÉ, 
Saîf'ts,  de  Nof ,  8c  de  Ytp/pha-^ 
nù.  Et  afinqiie  ks  LetSeursetiflènC 
en  quelque  fnrte  Un  Avenr  com- 
plet ,  l'Edittur  y  a  jnïnr  les  Exor-î 
de&que  M.  Terrafion  avoit 
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psîés  ou  accommodés  pour  faire 
fervir  pendant  l'Avent  plufîeurs 
Sermons  de  fan  Carême. 

On  a  mis  à  la  fin  du  quatrième 
volume  rOraiibn  Funèbre  de  M, 
le  Dauphin  ,  fils  unicjue  du  Roy 
Louis  XIV.  L'Auteur  ne  portoic 
pas  lui-même  un  jugement  bien 
favorabls  fur  cecce  pièce  ;  il  ne  s'é- 
toit  pas  donné  la  peine*  de  la  rc. 
toucher.  I!  ne  comptoir  pas  qu'elle 
dut  voir  le  jour.  Miis  l'Editeur  ne 
fe  fiant  pas  à  les  propres  lumières, 
a  confulté  des  perfbnnçs  éclairces  , 
qui  l'ont  rafTuré  fur  le  mérite  de 
cette  pièce.  II  a  tru  devoir  plutôt 
déférer  à  leur  jugement ,  qu'a  celui 
de  l'Auteur. 

Si  on  avfiitfuivî  en  tour  la  vo- 
lonté de  M.  Terrafïbn  ,  on  auroif 
encore  reti  anché  d'à  ut  res  Sermons, 
en  qyi  il  ne  voyoit  pas  le  d%ré  de. 
perfedion  ,  qu'il  auroit  pu  leur 
donner  fans  les  infirmités  qui  lui 
font  furvenues.  Miisnous  fommes 
perfuadés  que  tels  qu'ils  font ,  ils  ne 
feront  p*î  tort  à  la  réputation  da 
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ce  grand  Homme.  Le  1-eâexir 
retrouvera  cette  éloquence  pleine 
de  dignité  &  de  force  »  qu'il  a  fi 
fouveni  admiré  en  l'entendant  prê- 
cher, Quûiaue  le  Public  foii  déjà 
bien  partage  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges, &  tjue  les  Sermons  du  P.  Bour- 
daloue  &  de  M.  MalltlJon ,  ne  laif- 
fent ,  ce  femble ,  rien  à  défîrer  en  ce 
«jui  regarde  l'éloquence  propre  à 
la  Chaire,  l'indrudion  &  lédiGca* 
«on  des  Fidèles:  ceux-ci  peuvent 
néanmoins  tenir  un  rang  diftingué^ 
parmi  les  ouvrages  des  plus  grands 
Prédicateurs.  Ih  font  également 
recommandables ,  &  par  la  pureté 
de  la  Doârine  qui  y  eft  annoncée, 
R  par  la  noble  fimplicité  de  l'élo- 
quence avec  laquelle  les  vérités  les 
plus  fublimes  &  les  plus  frappantes 
y  font  exprimées  &  développées. 
Pour  mettre  le  Leâeurg  portée  de 
juger  de  ce  qui  cara£térj(e  ces  Ser- 
mons ,  autant  qu'il  eft  poflîble  de 
le  faire  dani»  un  extrait ,  nous  allons 
lui  donner  une  idée  d'une  de  ces 
pièces  ,  avec  quelques  morceau; 
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détachas  qui  en  feront  cotinoîtr* 
^le  (Iryle. 

Nous  prenons  à  l'ouverture  d(f^ 
Livre  le  premier  Sermon  qui  fe  pré- 
fu-nce.  C'eft  celui  du  premier  Di- 
manche de  Carême ,  qui  a  pour 
texte  ces  paroles  de  l'Evangile  du 
jour;  \!  homme  ne  vil  pas  feutiment 
de  pain  ,  m.iis  tle  toute  parole  <jai 
fort  de  la  bouche  de  Dieu,  L'Ora- 
teur Chrciien  comrnencepar  mon- 
trer, que  ce  que  le  Tentateur  di- 
foit  autrefois  à  Jefus-Cîirîft  dans 
le  défert,  il  le  dit  eticore  aujour- 
d'hui dans  le  monde  ^  mais  plus 
efiicacemenE  aux  Chrciiens  de  nos 
jours:  11  commandes  ,  leur  dit  le 
«  Tentateur ,  <]ue  ces  Pierres  de- 
})  viennent  des  pa;ins  >  faites  que 
»j  cette  terre  fur  laquelle  vous  mar- 
))  chez,  remplin'e  vos  defirs;  nour- 
»  ridez  vous  des  biens  qu'elle  vous 
91  prérente;ranaffiez  votre  faim  des 
3)  plaifirs  qu'elle  vous  fournit  ; 
)}  cherchez  votre  bonheur  en  elle  , 
fi  &  mettez  toute  votre  înduftiis  à 
»  tuer  de  cette  poufliere  le  fuc  Hç 
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*>  r'aliment  que  votre  cceur  infacF^ 

>i  ble  ik  incjuiec  ne  CË0e  deJui 

«1  nwnder.  

Le  PrédicareiiT  oppofe  â  cette 
lenration  la  réponfe  même  de  Jefus- 
Chrifl:,  Il  entreprend  de  montrer, 
^ue  lï  ftlicité  de  Thomme  ne  dé- 
pend pas  de  ces  vains  obiets  ;  & 
qu'il  n'y  a  que  h  parole  de  Dieu  ^ 
l'Evaiigile  de  Jefus-Chrîft  qui  puif- 
fe  fixer  les  dcfirs  de  l'ame  &  en 
remplir  h  vatde  étendue,  La  divi- 
fion  de  fon  Sermon  eft  qu'il  n'y  a 
de  véritable  grandeur  ^&  de  véri- 
table fureté  que  dans  l'Evangile, 

Il  fait  voir  au  commencement  du 
premier  point ,  que  dans  l'abîme 
de  baflè{re&  de  mifére  où  l'homme 
cft  tombé  par  le  pécbé ,  il  n'a  point 
perdu  lidee  de  fon  premier  état, 
«|u'U  fait  de  continuels  efforts  pout 
y  revenir,  &  qu'il  n'a  de  fentïmens 
<c  de  dcfivsque  pour  reprendre  la 
place  d'honneur  dont  il  efl  déchu. 
Mais  où  trouvera-fi!  la  vérité,  qui 
lui  rerrde  Can  prernier  état  ?  Sera- 
€e  dans  \ç  kn^age  &  les  maximes 
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da  monde  ?  L'Orateur  montre  do 
la  manière  ta  plus  éloquente  i^ue 
le  monde  &  fes  maximes  ne  peu- 
vent rendre  les  hommes  qu'infini- 
ibenc  petite  &  inHnimenc  malheu- 
reux. Sera-ce  dans  la  Phlbrophie 
humaine?  »»  Mais  il  n'y  en  eut  ja- 
»  mais ,  replique-t'il ,  qui  puifle  ren- 
n  dre  l'homme  te!  que  je  le  dem^o- 
w  de  ,  &  qu'il  peut  ctie,  ElJefçau- 
»  ra  bien  vous  peindre  la  vertu  fous 
»i  de  belles  couleurs  ,  vous  dire 
«qu'il  n'y  a  d'utile,  que  ce  qui  eft 
>»  honnête,  qu'il  faut  fuir  les  plai- 
«  firs  &  les  richeffes ,  mépri(er  la 
»  douleur  &  la  mort,  chercher  f* 
»  félicité  dans  l'ordre  &  dans  la  ju- 
»»  ftice.  Elle  vous  donnera  des  Joix 
M  alTei  fages  en  apparence  pour 
>f  vous  conduire ,  elle  décidera  a.^<iz 
«  heureufement  plufieurs  queftîons 
*»  de  Morale.  Mais  vous  rendra- 
»  t'dle  raifon  de  la  corruption  do 
»»Toïrecceur?  Voyj  moncrefa-fellô 
»  le  remfde  aux  défordres  des  paC» 
9»  fions  >  Vous  indiquera -l'elle  ie 
«  Médecin  »  qui  peut  les  guérir  fr 
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»)  Elle  vous  parie  delà  vertu?  Mal 
»  que  voui  fert-il  de  U  connoîcre , 
»  Il  vous  ne  pouvez  pas  la  pratî- 
w  quer  ?  Elle  vous  dit  qu'il  faut 
w  fuir  les  plaifirs  &  les  riclieffes  i 
»»maîs  i^u'elle  vous  délivre  donc 
4)  de  la  crjfte  nécedîté  de  les  aimer, 
1)  Elle  veut  ■que  vous  méprifiez  la 
1}  douleur  &  U  more  ,  mais  la. 
it  douleur  fe  fait  fenrir  &  la  mort 
veOtnévkable:  l'une  &  l'autre  font 
>t  des  maux  prtTens  ,  où  font  la 
n  confolation  &  la  récompenfe  î 
u  Ah  !  loin  de  moi  une  PhiJofo- 
>i  phie  c]ui  ne  me  fourrait  un  plaifir 
»ôi  un  repos  qu'en  id^e,  qui  me 
u  retranche  tous  les  objets  de  mes 
Mdefrrs,  fanîy  rîen  fubftituer  de 
»ff>lide  &  de  réel;  qui  m'invite  à 
M  m^prifer  les  maux ,  fans  me  pro- 
5»  pofer  un  remède,  qui  les  adou- 
»cïfre;quien  me  laîO^nt  toute  ma 
M  foibleilè  âc  toute  ma  corruption  , 
ti  me  dit  de  chercher  mon  bonheur 
>]  en  moi-même;  &  qui  me  repré- 
»  Tentant  la  vertu  comme  la  fource 
»  demaféliché^neiu'îndi^uepoii 
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»  la  fource  où  je  puis  la  trouver. 

"  O  vous ,  t].iii  avez  fubftitué  à 
il  la  vray  e  vertu  le  point  d'honneur» 
nia  feule  force  naturelle,  une  Phi* 
>i  tofbphte  toute  liumaine  ,  dont 
(>  vous  vous  parez ,  &  dans  Ui|uelle 
»  vous  faites  confïder  la  véritable 
»»  grandeur  ;  Vous,   qui  quotiq^ue 
w  fens  Foî  &  fans  Religion  »  aves 
»i  réuiTi  à  modérera  Textcrieur  tous 
i>  vos  raouvemens  j  on  diroitâ  vous 
II  voir,  que  vous  êtes  fans  pafTions, 
»  préparés  à  tous  les  événemens , 
i>infen(îblesà  toutes  les  difgraces, 
»)  amateurs  nés  de  la  judice  ,  pea 
»>  touches  detous  les  avantages  nu- 
»i  mains ,  mais  jenem'y  trompe  pas; 
»ï  Vous  n'êtes  que  des  hommes  de 
w  Théâtre  ,  viftimes  malheureulês 
iï  de  l'orgueil  &  de  la  gloire  mon- 
j)  daine ,  dévorés   au -dedans  de 
»  toute  la  fureur  des  pallions ,  que 
fïVotis  D'ofezfatisfaire,  livrés  a  de 
yïcuif^ntes  amertumes:  au  travers 
n  de  ce&  beaux  dehors  que  vous 
»  m  oppofez  ,  je  découvre  toute 
«  l'itiquiéïude  &  tout  le  défefpoïi; 
«de  voueaœc.&ç,  "^ 
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Après  avoir  montré  rinfuilîfan'Cé 
de  la  Philofophie  humaine  ,  pour 
rendre  l'homme  grand,  parfait  & 
heureux ,  il  prouve  que  ce  n'eft 
que  dans  l'Evangile  que  nous  pou- 
Tons  trouver  les  fecotirs  n^ceuaires 
pour  parvenir  à  la  grandeur  &  à  la 
perfection  proportionnée  à  l'éten- 
due de  nos  defirs.  II  donne  d'abord 
une  idée  delà  véritable  grandeur, 
enfuite  il  détaille  les  effets  admira- 
bles que  produit  la  parole  de  Je- 
fuS'Chrill:  en  ceux ,  chez  qui  ellea 
trouvé  une  entrée.»  EUecommea- 
Mce,  dit-il,  par  répandre  fur  tous 
1»  les  objets  feiifibles  une  difformi- 
11  té,  qui  les  rend  înfupportables^ 
3>  elle  les  montre  tels  qu'ils  fonr< 
«1  Elle  les  fair  même  difparoîcr^H 
I)  parce  qu'ils  ne  font  qu'une  oi^l 
isDre  Si.  qu'une  fumée  ï  elle  déga- 
V  ge  l'arae  de  cet  amas  de  boue 

M  qui  l'environne elle  lui  faîc 

Il  voir  dans  l'éternïtc  &  au-defTus 
»  de  ce  monde  vilible ,  un  bonheur 
«dont  elle  eft  capable;  elle  Fui 
t*préfentç  le  Dkeu .  dont  elle  a 
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»  dcja  ridée ,  comme  l«  centre  de 
»  fon  repos  i  elle  ne  lui  propofe 
»  rien  moins  (]ue  de  partager  avec 
>*  lui  fa  félicité  &  fa  gloire  ;  elle: 
»*  lui  parle  de  pats  ^  de  gloire,  de 
»»  richefTes,  de  Royaumes^  d'ardre, 
»*  de  ûiftice ,  de  liberté ,  de  Ikinte- 
»  té  ,  d'éternité,  gui  font  vraiment 
f>  les  objets  après  lefquels  elle  fou- 
H  pire  ;  elle  lui  en  donne  le  goûc 
M  &  l'efpérance. 

L'Orateur  parcourt  enfuite  les 
chofes  que  l'ame  découvre  de  ce 
point  d'élévation.  Il  reprélènterim- 
prertîon  de  haine  (jue  l'Evangile 
lui  donne  pour  fon  propre  corps, 
(à  fobriété  dans  l'uuge  des  bien! 
extérieurs  ,  fon  horreur  pour  le^ 
attraits  des  objets  fenlîbles  ,  SC 
pour  les  égaremens  où  elle  étoir 
tombée  ,  fes  efpérances  renaiflân- 
tcs  &  fondées  fur  la  miféricorde 
d'un  Dieu  Réparateur ,  les  tréfors 
de  lumière  &  de  grâce  qu'elle  trou- 
ve dans  l'union  intime  qu'elle  leii 
prend  avec  fcm  Dieu,  ôï  qui  c^ 
peûdant  ae  la.itDd«it  yams.  iac* 


ioj>(f    fouruai  des  SçAvans  , 
fenlîble  aux  intérêts  des  hommi 
parmi  lefiiueU  ellç  vit. 

Cette  peinture  décaUlée  des  (en 
limeiis  intérieurs  de  l'ame  éclairée 
&  pénétrée  de  fa  lumière  de  l'E 
vangile ,  eft  fuivie  d'une  autre  efpé 
ce  de  tableaux  ,  qui  repréfenten 
rhomms  Evangelique  au  milieu  di 
inonde ,  yù  il  jouit  de  ta  cran<juil 
lité  de  fou  ame ,  de  la  paix  de  f 
cuiifcience  ,  &  de  la  poiTeffion  di 
fon  bonheur.  »  La  pauvreté,  dit-i! 
>s  efï  pour  lui  un  tréfor  ;  les  injures 
i>  un  profit  certain  ;  les  fouffrantres 
M  une  gloire  ;  les  contradii^ions 
Il  un  préjugé  de  fa  félicité  ;  la  mor 
»  même  ,  le  plus  grand  objet  d 
»  fes  defirs.  u  il  peint  enfuite  l'itoni' 
oit  Evangélkjue ,  s'acquîttant  de 
devoirs  de  la  îociécé.  Il  montre  qui 
tous  le^  principes  de  juRice  &  tou 
les  les  vertus  fe  trouvent  réunie 
dans  le  cceur  de  l'homme  Evangé 
lique ,  &  que  ce  ne  fera  point  pou 
le  fpcdade ,  qui!  fera  vertueux 
mais  que  ce  fera  pour  la  vertu  më 
/aÇj  &C  pQ\U  celui  qui  ÇD  e(l  VAtt 
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rëur,  lï  Son  cœur ,  dit-il ,  fera  tou- 
>«  jours  plus  étendu  que  Tes  œitvres  j, 
V  fes  vues  plus  relevées  que  fes  ver- 
»  rus.  It  en  plus  grand  «  qu'il  ne  le 
ïjparoit,  &  ces  légères  appareil- 
)j  ces  le  défigurent  encore ,  &c.    ■» 

Mais  afin  qu'on  ne  croye  pai 
que  l'idée  qu'il  vient  de  donner 
d'un  cceur  formé  par  la  parole  de 
Jefus-Chrift,  n'eft  qu'un  jeu  d'U 
magination,  il  dît  qu'il  ne  lui  fe- 
roit  pas  difficile  de  prouver  que 
c'eft  un  porirait  fidèle.  L'hiftoiie 
en  fournit  ua  grand  nombre  d'e- 
xempJes ,  &  (î  on  ne  reconnoit  plus 
perfonne  aux  marques  qu'il  vieuc 
de  donner,  c'eft  parce  que  l'Evan- 
gile n'a  plus  qu'un  petit  nombie  de 
Sedareurs;  il  ne  fe  conferve  pref- 
^ue  plus,  que  par  écriF;  nous  l'a- 
vons pour  ainfî  dire  redërré  dans 
îe  peut  volume  ,  qui  le  <--i-ft'"ir, 
Nos  iDCfiurs  en  ont  comr  . 
rompu  la  tradition,  '.'.. 

La  féconde  partie  i 
la  fureté  qu'on  troi- 
vatïgile,  n'eltpa- 
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tée  ni  moins  întérelTance  que  ]m 
première.  Mais  nous  croyons  d«» 
Toir  naos  dîfpenfcr  d'en  parler,- 
par  la  raifon,  c|ue  ces  ibnes  d'ou- 
vrages dont  Je  principal  mérita 
eonfifte  dans  letocution,  perdenc 
infiniment  dans  les  abrégés  qu'on 
«n  donne  >  &  que  ce  que  nou* 
avons  dit  de  ta  première  partie  peuB 
filiïiie  pour  exciter  !e  LeiSeur  à 
recourir  au  livre  même. 

EXPERIENCES  SUR  L'ELEC* 
TR/C/TE"^  i  avec  ^uel^ucs  ton  je 
Hures  fur  lit  cauft  àe  fet  effets  f 

"pur  M.  jAf.LABERT,  Profeffeur 
en  Fh'dojophie  expénmemaie  ^  (^ 
in  A^^thémaii^ut ,  des  Socie'ret 
Rcynlesde  Londres  ,  &  de  Mont* 
fdiier  ,  &  de  TAmdémie 
i'infi'itnî  de  Bologne^voL  i«-8*^ 
pa^.  504.  A  Genève,  chez  Ba- 
rillot  &  fils,  ï74it. 

Second   Extrait. 

OnsieUR  Jallabert  tâche 
d'expliquer  dans  la  (econdo 


M 


defc 
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ge,  lacaufede^ 


«artie  delonouvra^ 
phénomènes  de  l'éleârncité ,  &  dont 
nous  avons  rapporté  les  piinci*- 
.Ipaux  effets  dans  notre  premier  ex«. 
trait.  L'Auteur  ne  fe  flatte  pisd'a4. 
^?oîr  trouve  !e  méchanjfme  de  l'cle- 
âricit^  ,  il  fe  propofe  d'aider  les 
i'hyficiens  qui  voudront  perfe- 
ctionner cette  théorie  :  la  naturej" 
&  les  caufes  de  réleftricicé  fonc  lî 
cachées  »  fes  effets  font  fi  nom-^ 
breux  &  fi  variés  qu'il  n'eft  pas  fur- 
^irenant  que  les  hypothcfes  les  plus 
|ïrobabIes  foienr  encore  éloignées 
.ti'expticjuer  exaftemem  tous  les 
phénomènes.  Ce  qui  rend  cette  ex- 
plicarion  plus  difficile  ,  ce  font  les 
;ilécouverte5  que  l'on  ajoute  tou» 
es  jours ,  &  qu'on  ajoutera  peut- 
"tte  pendant  longtemps  à  celleî 
e  l'an  a  déjà  faites.  M.  Jallabert 
préfente  fes  crtnjeiSures  arec  beau- 
coup de  k'etenue  &c  de  fagacïtét 
Venons  au  fyOême, 

L'Auteur  commencepar  fuppo- 

!er  un  fluide  très-délir^  très-élafli- 
}ue  tendant  toujours  à  l'équilibre  ^ 


ï  100  Journml  dft  Sçxvjtrtfl 
Templifîant  tout  l'univers  ,  &  leT 
çorej  des  corpi  les  plus  decJîes:  il 
faut  fuppofer  que  la  denfité  de  ca 
fluide  n'eft  pas  la  même  dans  tous 
les  corps ,  qu'il  efl  plus  rare  dans 
les  Carps  denfes  ,  {Je  plus  coinprU 
ïïiç  dans  les  corps  rares.  On  verra 
clans  la  fuire  rufage  q^e  l'on  fera 
decetre  ruppontlon.  Ce  fluide  doit 
n*agir  qu'après  avoir  été  excité  fie 
rois  en  mouvement  par  quelqu^j 
opération  ,  telle  qu'eft  celle  d^H 
frottement.  Cette  hypo[liéfe  ad^^ 
mife,  il  faut  concevoir  que  fi  Ton 
froice  un  tube,  ou  un  globe  de 
verre ,  tes  particules  éledriques  qui 
occupent  les  pores  de  la  lurface 
de  ce  corps  font  ébranlées ,  &  les 
£bres  du  corps  frotté  qui  le  font 
aulTÎ ,  acquéreiit  en  vertu  de  leur 
éUflicité  un  tnouvemettc  de  vibra* 
lion  pareil  à  celui  d'une  corde  qi 
a  élé  pincée. 

21  faut  commencer  par  exp! 
quer  comment  il  arrive  que  le  t 
be  ^leârifé  attire  certains  corp» 
Jéjers  &  en  rcpoufîe  d'autres  ; 


1 


L 


fon.  La  caufe  que  M,  Jallabert  rap- 
porte de  l'itiraftion  des  corps  lé- 
fers  ,  eft  fondée  fur  ce  tjue  lei 
bresçlafl:ic|uesdu  verre  étant  agi- 
tées ,  la  matière  de  l'éleiSricité  eft 
alors  chalTée  &  lancée  avec  un6 
certaine  force  hors  du  globe;  par 
cet  effet  Je  fluide  élei^îque  <]\:i  eft 
répandu  dans  l'aii"  eft  poulTé  Sc 
comprimé:  mais  ce  fluide  apporte 
de  la  ré (i fiance  à  fa  condenfation. 
la  matière  éle<3rique  en  sVloignant 
par  ondulation  du  globe  devient 
plus  denfe  &  plus  éJaflique  ;  il  fe 
forme  autour  du  corps  frorté  une 
atmofphére  plus  ou  moins  éten- 
due ,  dont  les  couches  les  plus 
denfes  font  vers  la  circonférence , 
&  diminuent  en  denfité  jufqu'au 
corps  éleârîfc.  Il  fuit  de  cette  fup- 
pofition  qu'un  corps  léger  qui  fe 
trouvera  au-dedans  de  ta  couche 
la  plus  éUnique  ,  (era  poulie  de 
celle-là  vers  une  couche  voifin« 
qui  fera  plu$  foible ,  ain{î  de  cou* 


renipliHanc  tour  l'univers  ,   & 


pores  des  corp^  les  plus  denfes:^^ 
fdue  ruppufer  que  la  denfiié  de  ^H 
fluide  n'eft  pas  la  même  dans  tou^^ 
les  corps,  qu'il  ei^  p'us  rare  dan^i 
les  corps  denfes ,  &  plus  compi^H 
mé  dans  les  corps  rares.  Ow  veri"^^ 
dans  la  fiiire  l'ufage  que  l'on  fer» 
de  cette  fuppafiïion.  Ce  fluide  doîc 
n'agir  qu'après  avoti'  été  exci:c  &t 
mis  en   raouveoietit  par  quelque    , 
opération  ,   telle  qu'ett  celle   ^I^B 
frottement.  Cette  hypothéfe  ac^^ 
inlfe ,  il  faut  concevoir  que  fi  l'on 
frotte  un  rube ,  ou  un  ^lûbe  de 
verre ,  lesparciculevéleiSriqLies  qui 
occupent  les  pores  de  U  fui-facc 
de  ce  corps  font  ébranlées  ,  &  les 
fibres  du  corps  frotté  qui  le  font 
aulTi,  acquirent  en  vertu  de  leur 
élifticicé  un  tnouvement  de  vibra- 
tion pareil  à  Celui  d'une  cordc  qu^ 
a  été  pincée.  flH 

Il  Uuc  Commencer  par  expit 
quer  comment  il  arrive  que  le  tu* 
be  éleârifé  attire  certains  corps 
légers  &  en  rcpoufle  d'autre&  : 
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font  deux  eflets  aullî  curieux  que 
diificiles ,  &:  dotit  il:  faut  rendre  rai- 
Con.  LacaufequeM,  Jallabert  rap- 
porte de  l'attiaâiQn  des  corps  lé-* 
sers  ,  elt  fondée  fur  ce  que  les 
libres  élafliques  du  verre  étanc  agi- 
tées ,  la  maciéi'e  de  réleârtciié  efl 
alors  cha(TBe  &  lancée  avec  une 
certaine  force  liots  du  globe  i  par 
cet  effet  le  BuideéleariqUe  qui  efl 
jépandu  d^m  l'air  e{l  poufTé  flc 
comprimé  :  mais  ce  fluide  apporce 
de  la  rén^ance  à  fa  condâiifation» 
ia  matière  éleârique  en  s'éloignant 
par  ondulation  du  globe  devient 
plus  denfe  &  plus  élaftique;  il  fe 
forme  autour  du  corps  frotté  une 
acmofphére  plus  ou  moins  éten- 
due, dont  Jes  couches  les  plus 
denfes  font  vers  la  circonférence  , 
&  diminuent  en  denfité  jufqu'au 
corps  éledrifë.  Il  fuit  de  cette  fup- 
pofition  qu'un  corps  léger  qui  fe 
trouvera  au-dedans  de  la  couche 
la  plus  élatlique  ,  fera  poulie  de 
celle-là  vers  une  couche  voifme 
l^ui  fera  plus  foibîe  ,  aiiifi  de  cou-s 


1  roï   JeiaTtJtl  dft  S^avatti  , 
che  en  couche  i  &  comme  l'^Ufli^ 
cicé  va  toujours  en  diminuant  veq 
le  corps  éleârLfé ,  il  fuie ,  dts-ji 
que  Ifl  corps  léger  ira  vers  le  glotM? 
ou  le  cube  que  l'on  a  frotré;  voil4 
la  caufe  de  l'attraâton. 

Il  faut  maintenant  aflîgner  cet 
de  la  répullJoD  ;  elle  vient  C  feU 
M.  Jallabert  )  de  ce  que  la  fore 
^ui  chaflig  la  matière  élcâriquf 
hors  du  corps  frotté  ,  eft  bieniôe 
confumée  ou  cpuifée  par  la  téliilan- 
ce  du  fluide  des  environs  ;  or  co 
même  fluide  condenfé  au-delà  do 
fon  état  naturel ,  doit  en  fe  léta- 
bliiïant  poufTer  à  fon  tour  la  ma- 
tière éleétrique  fortîe  du  globe,  8c 
l'obligera  rebrouffer  vers  ce  même 
corps  :  mais  cette  matière  en  re- 
tournant vers  le^  globe  ne  s'y  me» 
pas  d'abord  en  cq"ui!ibre;  plus  cll4 
en  approche,  plus  elle  le  condenl» 
tour  autour,  de  forte  que  le  corp$ 
Ici^er  eft  repouffé  d'une  coucl 
dans  une  amre  moins  élallique  qui 
«lie  qui  If  précède.  Le  fluide  éle* 
ârique,  qui  eft  autour  du  corp 
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^leârîfé,  el^  (ians  de  perpccudles 
ofcillacions  de  dilatation  &  de  cqn» 
tradioa  à  caufe  de  l'adion  du  fluî-> 
de  qui  s'échapedu  corps  éle&iféa     ^ 
&  de  la  réadhon  du  tiuide  donc     ■ 
l'air  abonde.  C'eft  donc  par  des 
allées  &  par  des  retours  confecutiis 
d£  la  matière  éleârique  qui  s'échf^     fl 
pe  du  corps  ,  &  qui,  eft  repoufleç 
par  celle  qui  eft^ans  les  environs, 
que  M.  Jallaberc   tâche  d'expli- 
quer la  rcpuIiGon  des  corps  légers 
par  le  globe  éleÔrifé. 

C'eft  la  chaleur  fit  le  frottement 
oui  mettent  en  mouvement  le  flui- 
de ékârlque  qui  eft  répandu  dan* 
tous  les  corps  :  il  arrive  cependant 

Îiue  c@cte  même  chaleur  qui  occa« 
lonne  l'éle^ricicé  dan$  ceixaïns 
corps ,  peut  la  diminuer ,  la  reo* 
dre  moins  adive  dans  d'autres  par« 
ce  qu'elle  amollie  les  âbres  clafli^ 
ques  en  les  dilatant  :  c'eit  par  lo 
différent  ciffudes  corps,  &  parles 
divers  degrés  de  denlitc  du  fluide 
éle^rique  qui  réfide  dans  les  pores 
des  corps  -,  tyxà  fkut  e^pht^uer 
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pourquoi  une  médiocre  cHalenrî 
DU  une  légère  friâion  rendeae 
certains  corpj  çleflriques ,  &  pour' 
quoi  d'autres  ne  le  devienneoc 
qu'aprèsâvoirétéfoitâineiic  échauf- 
fes &  frottés  ,  &  enfin  pourquoi 
quelques-uns  n'acquièrent  aucune 
eleâfictté ,  quoique  cflauâe^  0C 
frotrés  avec  force, 
.    Si  l'on  demaode  pourquoi  les- 

^^  fluides  &  les  corps  mois  ne  fçau- 
roienc  devenir  élédricjues  par  Id 
froctemenc,  on  en  déduira  la  caufe 
de  ce  qu'ils  cèdent  à  la  moindre 
impreHion,  &  qu'ils  font  incapa- 
bles du  mouvement  dofciLUtion : 
maif ,  dttra*t'on ,  les  métaux  ibnt 
durs  Se  Fort  denfes,  cependant  ils 
ne  peuvent  être  rendus  c]evtriques_ 
par  le  frottement  ;  c'el^  que  le  nuî-  ' 
de  qui  y  réiide  eft  fort  rare ,  Sc^ 
le  friittemenc  n'exprime  point  d« 
leurs  pores  une  quai iiéruftifante  de 
matière  éle(ftrique  pour  former  au- 
tour du  corps  froté  une  annot 
phére  (èiillUle* 

|2    U  u'ell  pu  furpreniQt  que  lei 
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corps  réCneux  »  éléflriques  par 
eux-mêmes,  contiennent  plus  da 
matière  ^leftrî^ue  cjue  d'aurres 
corps  cjui  font  plus  denfes  &  plus 
eUniquesi  on  doit  attribuer  ceae 
vertu  à  la  matière  du  feu  donc 
ces  corps  inflammables  abondent. 
Le  frorrement  détache  une  quan- 
tité confidérâble  du  fluide  éjeftri- 
cjue ,  ou  de  cecte  matière  î^née  cjuo 
les  corps  renferment.  Le  fluide  qui 
efl  exprimé  par  Id  raajn  qui  frotte , 
s'unit  avec  celui  qui  s'échappe  du 
globe  ou  du  tube,  de  lorce  que  U 
quantité  en  efl'augmentée  ,  car 
qui  ignore  que  le  corps  humain 
renferme  un  principe  fulphuremc 
Ça  inrïatnmabte. 

'"■-Il  fuit  de  la  même  bypotéfeque 
l'on  a  rapportée  auparavant  ,  que 
k  verre  &  la  porcelaine  étant  cora- 
pofés  de  matières  plus  élaftiques 
que  les  autres  corps  éleâriques 
par  eux-mêmes  ,  doivent  coiifer-. 
ver  après  le  frottement  pendant  uti 
affez  longtemps  ,  le  ftuide  éleftri-. 
que  ,  car  1«  Hipde  qui  .fort  du. 
Jti",  Aaa 


À 
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matières  vitrées  â  dçs  ofciJJation» 

promptes ,  vives  &  fortes  ,  elles 

cnc  plus  de  tenue  &  réHiient  plu^ 

longtemps.  On  ne  doit  point  iV 

itonner  qu'un  corps  humide,  c 

mouillé  ne  puiHe  i'éleéinfer  parce 

que  rhumidiré  affoiblit  Je  reflbrr, 

&  diminue  l'éjallicité  des  Hbres 

des  corps ,  ainfi  les  particules  d'eau 

|lbnr  un  obtlacte  au  mouvemenc 

tdu  fluide  éle^rique  qui  eft  renfer- 

f^pié  dans  les  pores  des  corps  :  par 

-la  même  laiîbn  un  temps  chaud 

chargé  de  vapeurs ,  de  brouillards , 

■lïbiblit  la  vertu  électrique  :  l'ex* 

^pértence  prouve  encore  que  la  ref- 

Îiiration  de  plufiçurs  perfonnes  qui 
ont  afièmblées  dans  une  mêmq 
cliambre,  diminue  l'effet  de  i'éJe- 
ûricité. 

Quelques  Auteurs  avoient  di- 

flingué  deux  fortes  d'éJeÔricités , 

I  l'une  qui  convenoit  f"  dîfoient-ils  ). 

(Aux  matières  vitrées  .  l'autre  aux 

réGneux.    C«8    Phyficiens 


rps 


avoieot  été  portes  à  faire  cette  di- 
ûia^QQ  t  piurce  que  le  yeff e  élc 
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Iftrifc  attire  à  foi  ,  les  corps  aux- 
quels l'ambre  &  la  réHne  ont  com- 
muniqué l'éleiSikité,  &  ce  même 
verre  éiedrifé  repoufle  ceux  que 
l'approche  du  verre  a  rendu  éleâii- 
ques4  De  même  fi  l'on  préfenre  à 
l'ambre,  à  la/érine,au  foiitre  des 
corps  légers  élsârifés  par  commu- 
nicacion ,  ceux  Ljui  auront  reçu 
du  verre  leur  éledricice  feront  aui- 
lés  par  l'ambre,  &c.  mais  ceux  qui 
la  tiennent  de  l'ambre,  de  la  rélî- 
ne ,  &ic.  font  repoufîes  par  Tambre. 
M.  Jallabert  ne  regarde  cette  coii- 
trariéré  que  comme  apparente;  U 
attribue  les  difFérens  effets  de  l'é- 
leftricité  à  l'inégalité  de  la  force 
entre  J'atmofphére  des  corps  vi- 
trés &  celle  des  corps  re'fineux  i 
cette  inégalité  varie  fuivant  la  na- 
ture des  corps ,  &  elle  efV  grande- 
encre  le  verre  8t  l'ambrç. 

Dans  les  corps  vitrés  le  frot- 
tement augmente  l'élafticité  des 
fibres,  &  dans  les  corps  réCneux 
la  chaleur  occifionnce  par  te  frot- 

ument  ia.  dimmue  &  la  détruit; 

"'•---  ■  ■  ■-'-  ■--'  I  ■    .  ■»       -^ 


Ylo8    Jûki-tTid  des  Sçétvafif  » 
il  s'eLt("yit   donc  (jue  te  fluide  éli 
ârique  eft  lancé  hors  des  cun 
vitres  avec  pJus  de  force  que  hc 
des  corps  réfineux  j  de  forte  qi^ 
latmofphére  des  corps  réfineux 
«ft   obligée  de   cédera  celle 
Corps  vitres  ,  aînfi  Jes  corps  qi 
auront  reçu  h  vertu  cleârique  pi 
la    communication    de  l'ambre , 
feront  emportés  ,   ou  attirés  par 
celle   qui    proviendra   des    corps 
vitrés. 

■  On  vient  de  voir  comment 
Jallabeit  expHquoit  l'arcradion 
&  la  répulfîon  des  corpf  Icgers . 
occafîonnées  par  les  corps  qui  font 
élefiriques  par  eux-mémc;s;  mais 
le  fyftéme  eft  encore  imparfait, 
il  faut  découvrir  de  quelle  ma- 
nière fe  paJle  réledricité  par  com- 
munication &  quel  ç(i  le  prin- 
cipe qui  eft  capable  de  produite 
dès  enètsliljnguliers.  Les  métaux, 
comme  nous  l'avons  dit,  ne  peu. 
vent  devenir  éleâriques,  ni  par  M 
chaleur,  ni  par  te  frottement,  ils 
(Vntraâenc  cependaiit  une  éleftti. 
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tité  crès-force  par  comiriLinication^ 
I  Au  contraire  les  corps  éledr^iaes. 
\  par  £ux- mêmes  ne  le  deviennent 
!  que  très  diflîdiement  ,  Si  encore 
très-foiblement  lorfqu'iU  fon:  pré- 
\  fencés  à  un  autre  corps  éleéirifê, 
[  On  pourra  juger  de  la  caufe  qui 
I  cfl  capable  de  produire  ces  effets 
j  par  ce  qui  va  futvre.^ 
I  M.  JaLIabert  attribue  la  caufe  en 
I  général  ju  plus  &  au  moins  de  fluide 
j  dedrique,  qui  réfide  dans  les  pores 
î  des  dlfftrens  corps.  Approchez 
i  d'un  corps  éleârife  un  corps  denfe , 
I  dans  lequel  Ja  matière  de  rékétri- 
f  cicé  foit  peu  abondante,  les  ondu- 
.  lations  du  fluide  élet^rique  qui  (ë 
!  portent  toujours  du  côté  oil  elles 
I  trouvent  une  moindre  réfiftaiice» 
aiteindronc  le  corps  denfe»  elles  s'y 
éteadront  librement  i  l'équilibre' 
alors  efl  rompu  entre  la  matière 
cledrlque  du  corps  éjeârifant ,  Se 
celle  dont  il  eft  environné  ;  aînfî, 
ce  corps  deviendra  comme  un  cen- 
tre d'où  partiront  des  onduIation$ 
A  a  a  iij 


■f  tto'  Journal  êtes  Sç4V4fts, 

qui  formeronc  autour  de  lui  URÀ' 

atmofphere  élei3nt]ue* 

Si  Ion  préfenre  au  corps  éJeârU' 
fe  uti  corps  abondant  en  fluide  éle- 
ftrique ,  alors  le  fluide  agttéautour 
du  corps  ekitrife  trouvera  dans  le 
corps  qu'on  en  approche  une  gran- 
de quantité  de  fluide  à  mouvoir, 
il  éprouvera  par  conféquent  une 
plus  grande  réfiftance  ;  il  ne  pourra 
donc  ébranler  le  fluide  éJeftrîque 
au  point  de  l'obliger  d'en  fortlr  : 
c'eft  pourquoi  la  poix  ,  la  refîne  , 
ne  fçauroient  recevoir  le  fluide  qui 
cherche  à  %'y  înTfoduire ,  criais  ils' 
le  raflemblent  à  l'entour  &  dans! 
rititérieur  des  corps  éleôrifes  qu'on 
z  pofés  fur  eux.  On  déduit  delà 
comment  il  arrive  que  le  fluide  éle- 
ftrîque  a  plus  de  peine  à  traverfcr 
Ja  poix  &  la  réfine  que  les  corps  les 
plus  denfes. 

Cette  explication   fait  encore 

^Concevoir  pourquoi  une  perfonne 

qui  communique  immédiatement 

au  plancher,  anéantit  ou  enlève  l'é- 
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feiflrîcîtc  de  la  barre  de  fer  qu'e!!» 
touche,  &  au  contraire  cette  per* 
fonne  contraâera  la  vertu  cleitri- 
que  C  elle  efl  pofée  fur  de  la  poix. 
Dans  le  premier  cas  le  fluide  éle- 
âricjue  qui  du  globe  paflè  dans  Ja 
barre ,  &  de  la  barre  dans  la  per- 
fanne  quila  touche,  fe  répand  fur 
\c  champ  dans  toute  l'étendue  du 
lieu  où  fe  fait  l'expérience  :  au  lieu 

Îpe  fi  cette  penbnne  eft  placée 
uf  la  poix ,  les  ondulations  cleârU 
ques  étant  arrêtées  dans  leur  Cours  , 
ïe  raffemblenc  &  forment  autour 
de  1»  perfonne  8c  de  la  barre  une 
atmofphéreéleâricjue  :  quoiquela 
perfonne  foît  pofée  fur  de  la  poix , 
G  eUe  ne  communique  à  la  barre 
<jue  par  un  bacon  de  cire ,  elle  n'ac- 
querra qu'une  fuible  vertu,  parce 
que  l'cleâriclté  le  propage  très- 
diffivilemciît  à  travers  les  corps  éle- 
âriques  par  eux-mêmes. 

L'eau  qui  n'eft  point  éledrîque 
par  elle-ménae  favorife ,  au  con-^ 
traire  la  vertu  de  l'éleôtricité:  ainfi 
les  corps  huimdes  ne  font  poloe 
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Éle(firiques  par  eux-mèm£s> 
corps  placés  fur  des  fuppons  mouil- 
lés ne  peuvent  erre  rendus  éleâri- 
ques ,  mais  l'huiTiidité  feivant  à 
tranTmettre  leleâricité  ,  il  n'çft 
point  éconnanr  cju'une  corde  mouil- 
lée foir  préférable  à  une  corde  fé- 
che;  par  U  même  raifon  une  plan- 
te fraichement  coupée  &  remplie 
de  fève  »  devient  plus  aifément  cle- 
flri*iue  pir communication  quunft 
plante  féche  :  on  doit  croire  que 
ja  facilité  avec  laquelle  les  hom- 
mes Se  les  animaux  s'éleârifenc, 
vient  en  partie  du  fluide  aqueux 
dont  leur  corps  abonde. 

Il  fuit  que  l'élearicit^  doit  fe 
tranfmettreà  des  diftances  prodi- 
gieufes  à  travers  les  corps  qui  ne 
-îont  point  éledriques  par  eux- 
xnêmes ,  &  qui  feront  pôles  fur  des 
fuporis  qui  ne  s'éleârifenc  poinc 
par  communication  ,  car  les  ondu- 
lations du  fluide  élei^rique  trou- 
vant beaucoup  moins  de  réfînance 
datw  ces  corps  que  dans  l'air,  elles 
i'y  étendront  liprf^iiienE ,  Se  éba 


Juin  1749.         III  î 
letonc  là  matière  éleârique  qui  y. 
rélide. 

Il  ne  fauc  pas  s'dtonner  t^u'une 
matière  aulïï  fubtile  qu'eft  le  fluide 
éleiSrique  aie  (a  force  d'accélérer 
le  mouvement  des  fluides  groHiers  , 
-  tels  que  t'eau  :  il  faut  faire  atten- 
tion que  chaque  partie  du  fluide 
deâricjLie  n'agît  pas  féparément , 
au  contraire  ce  fluide  agît  par  un 
courant  de  parties  réunies ,  &  fou- 
tenues  les  unes  pai' les  autres. 

L'accélération  du  cours  de  Tcau 
qui  eft  éteélnfée,  &  (urtouc  au 
travers  des  tuyaux  capillaires,  prou- 
ve que  le  fluide  éleftrique  aug- 
meute  le  mouvement  des  liqueurs 
renfermées  dans  les  plantes  :  il 
contribue  par  conféquent  à  pouf- 
fer, &  à  développer  les  fucs  nour- 
riciers. 

On  explique  fort  aiférrienr ,  com- 
ment il  arrive  que  deux  perfonnes 
entendent  unbourdonnementlorf- 
qu'elles  s'approchent  l'une  del'au* 
xre  :  ces  deux  perfonoes  entrent 
4ans  U  fphêre  d'adivUé  l'une  d« 


ïl  T^  Jottr»4l  âes  SfOt'afif , 
Faucre ,  8c  reagiflent  récipro! 
meiK  en  ébranlant  les  p^rtîcuU 
d'air  ;   le   bourdonnement    cef 
Jorfoue    les    deux    peribnnes 
touchant  parce  qu'elles   ne   fot 
ment  p]ui  qu'une  feule  atraofphér< 
Il  n'cfl  pas  moins  important  d'e 
xarnînçr  comment  I«s  corps  iJQ 
étriqués  rendent  de  la  lumière .  c 
^ui  fe  concevra  aifément ,  fi  l'o 
penfe  ^ue  la  matière  de  la  tumiér 
&  du  feu  eft  répandue  par  tout ,  B 
<5ue  pour  être  mife  en  adion  ,  e|| 
n'a  befoin  que  de  (Quelque  cauC 
cjui  la  dégage  des  por^s  du  corp 
oii  elle  elTrenfermée,  On  convjen 
prefque  univerfâlIemenE  que  le  Huî 
de  lumineux  conlifte  en  un  prineÎJ 
pe  fulphureux  ;  il  r^fide  par  confâi 
^uent  dans  les  matières  vitrées  ^  8i 
dans  celles  qui  font  onftueufçs  âfl 
r£itneu(es.   On   a   remarqué  fand 
doute  que  les   diverfes  opcrationi 
*|ui  excitent  la  vertu  éleâriquei 
produifcnc  encore  la  lumière,  t^ 
chaleur ,  un  feu  même  alTez  ar^ 
embriHer  le 
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pofés  à  fon  aâion.  Il  eft  donc  clair 
<\\i\\  y  a  une  analogie  entre  la  ma- 
tière éleiSrique ,  &  celle  de  la  lu- 
mière ,  &  celle  du  feu.  Ainfi  un 
globe  de  verre  vivement  frotté, 
réchauffe  &  devient  lumineux  ;  do 
même  on  voie  deux  crîflaux  froc- 
tés  ,  l'un  contre  l'autre  rendre  une 
lumière  aullî  vive  que  celle  d'un 
charbon  ardent. 

Si  la  lumière  des  corps  réfineux 
eft  moins  vive  «que  celle  du  verre , 
on  doit  en  dcdulre  la  caufe  du  peu 
d'élalticitê  des  fibres  des  corps 
huileux  Scfulphureux  qui  nepeu- 
Tent  lancer  au  loin  le  mouvement 
qui  eft  imprimé  au  fluide  éleftri- 
^ue.  On  nedoîtpoini  s'étonner  que 
l'approche  du  doigt,  ou  d'isu  mé- 
tal excite  de$  aigrettes  lumineuïès ," 
parce  que  le  fluide  électrique  s'é- 
tend librement  dans  les  corps  den- 
fes,& qu'il  yeftplus  rare  fuivaqt 
rhypothéfe.  Lorfqu'on  fait  atten* 
tion  aux  étincelles  pétillantes  qui 
ODt  la  puiflance  d'alîumer  dîver- 
ivk  mbtKfet  inâamsiables ,  oa  dtûï 


animes  font  vives ,  fortes ,  & 
lances ,  parce  <]iie  les  êtres  vivons, 
abondenc  en  parties  huileufes  8c 
par  conféquent  inBamm^bles.  Ces 
éEÎncellâS  doivent  êcre  ,  &  font 
plus  ou  moins  éclatantes  félon  U 
force  des  perfonnes ,  félon  leur  âge 
&  felon  leur  Tempérament.  Enfin 
Je&  variétés  que  l'on  apperccvra  ait'. 
font  leur  fource  dan»  les  différen- 
tes conOicutlans  des  fujets  qu'on 
éledrifera.  On  explique  âffez  bien 
la  douleur  plus  ou  moins  vive 
qu'éprouve  ]a  perfonne  éJetSrifëe, 
££  celle  qui  en  approche  le  doigt ^^jj 
on  imagine  '  que  le  fluide  él^j^| 
étriqué  Tort  de  la  perfonne  éleflç^^ 
fée  avec  rapidité,  &une  telle  abon- 
dance que  les  fibres  nerveufcs  en  j 
font  ébranlées  :  cette  matière  mile 
dans  un  mouvement  violent,  de-  , 
vra  pénétrer  avec  force  le  doigc  l^ 
■qu'on  M  préf«nteraj  d'où  réft 
U  douïeuÏM 
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M.  Jallabert    recherche    d'où 

fieut  provenir  cette  commotion 
i  terrible  qui  eft  excitée  par  le- 
Jeâricité.  Nous  avons  dit  »  iQrfqu'il 
i'eii  agi  de  cette  expérience  ,  <jUfl 
n  quelqu'un  lient  d'une  main  un 
verre  dans  lequel  on  a  verfé  die 
l'eau ,  &  que  de  l'aurre  matn  ce^- 
ce  perfonne  tire  une  étincelle  de 
U  barre  à  laquelle  efl  fufpendue 
une  verge  de  métal  qui  tombe 
dansle  vafe,  cette  perfonne  éprou- 
vera fur  le  champ  une  violente  fe- 
coufle  dans  les  différentes  parties 
du  corps.  On  a  déjà  remarqué  que 
les  étincelles  viennent  de  l'abon-: 
dance  &  de  rimpétuofîté  aveclef^ 
quelle»  le  fluide  cleftrique  fe  pré- 
cipire  dans  le  doigt  :  quant  à  l'ef-r 
fet  de  la  commorion  voici  la  pen- 
fée  Si.  une  partie  du  difcours  de 
M.  Jatlaberc ,  qui  efl  précédé  de 
quelques  réflexions  néceflaires  à 
ion  explication. 

.-  M  On  commence  par  remarquer,' 
»i  que  fî  la  perfonne  qui  foutienC  le 
M  yik  ell  pofée  (ur  un  Corp»  S9^ 


1)  qu 
«cm 
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s>{ineux,  elle  dcricnt  éleflric^ 
s,&    le$   émanations    lumineufc» 

Iu'on  obferre  quand  on  appro- 
le  U  main  ,  indiquent  qu'il 
K  padè  du  vafe  dans  Ja  perfonae 
•1  qui  le  touche  une  certaine  quan- 
*t  titc  de  Ruide  éleftriqiie ,  ainfi  au 
»i  moment  de  rexpéKence  deux 
ftcourans  d'un  fluide  très-élaftt- 
»>  que  mus  avec  violence  entrent  & 
3t  le  précipitent  dans  le  corps  par 
it  deux  routes  oppofêes  ,  ih  Te 
9)  renconïrenc  ^  vs  heurtent  ,  & 
»  leur  mutuelle  répulfion  caufe  une 
«I  condenfation  forcée  de  ce  fluide 
il  dans  les  diverfes  parties  du  corps. 
il  La  violence  des  iecouflès  dait  en 
*)  partie  être  attribuée  à  la  réai^ion 
)T  du  Hutde  élaliique  amaiïe  fiÇ^J 
tt  condenfé  dans  l'eau  du  vafe.  ^H 
On  ne  doit  point  oublier  qu'on^^ 
n'éprouve  la  commotion  qu'autant 
que  le  vafe  eft  de  verre  ou  de  por- 
celaine ,  &  c]ue  la  fecouffe  cft  moins 
fenfîble.àmerure  que  le  vafe  aug- 
inente  d'épaineur ,  on  ne  relient 
Aême.  aucun  coup  lor^ue  le  \ 


I 

l 


T«;«  Î749.  ÏÏI9 
elV  fort  épais ,  parce  que  les  corps 
éledriqufcs  pip  eux-mêmes  font 
d'autant  moins  pénétrabtçs  à  11 
matière  électrique  qu'ils  ont  plus 
d'épaifleur  ;  ainG  le  vafc  ns  peuc 
communiquer  à  la  main  le  Ruide 
éleiSrique  qu'il  contient ,  &  le  flui- 
de qui  de  U  barre  paile  dans  le 
doigt  n'a  à  combattre  âuCUn  COU- 
ïant  de  la  même  matière  :  ■*  au  çow 
K  traire  un  vafe  mince  tranfmettra 
»  dans  la  main  une  certaine  quan- 
>*  ticé  de  fluide  éleiSrique  »  &  la 
7>  fluide  qui  refle  condenfé  dans 
**  l'eau  réagit  puifiamment  fur  ce- 
tïlui  qui  eft  rcflcchl  par  Je  choc 
ï»  vers  le  vafe,  La  commotion  ne 
»*  fe  fera  donc  fentir  qu'autint  que 
it  la  matière  éleârique  condenfèe 
»>  dans  l'eau,  &  celle  que  la  bar- 
ït  re  tranfmet  immédiatenient  au 
«  corps ,  agiront  l'une  fur  Vautre. 
Le  Phénomène  n'aura  pas  un 
effet  remarquable  &  fenfible  file 
fluide  n'eft  point  ramafTé  ^  &  con- 
denfé  dans  le  vafe ,  &  il  ne  peut 
féire  dans  on  vafe  qui  n'eA  pal 


4 
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il  13  Jourrutl  des  Sçévff»s  ^ 
d'une  fubftance  éleftrique  ,  ce'  fi 
roic  un  autre  défaut  fi  le  verre  étoîc 
très-mince  »  parce  que  la  matière 
s'échaperoit  Oc  ne  feroit  pas  aflez 
retenue  ;  maïs  d'où  viennent  ces 
édacs  de  lumière ,  &  cerce  commo- 
tion a  prodigÎBufe  lorfque  l  expa 
rlence  le  fait  avec  l'eau  bouîllanr 
ce  fera  probablemenc  parce  que  les 
particules  ignée;  &  celles  qui  fo 
éleftriqnes  font  fort  ëlaftîques: 
l'union  doïc  augmenter  leur  force 
lorfqu'elles  feront  ralTerablées  dans 
Teau ,  &  le  choc  des  deux  courans  de 
matié  re  doit  opérer  des  effets  confi- 
d^rables^  on  ne  fera  pas  embar. 
rafle  à  expliquer  comment  pi 
fieurs  perfonnes  reffentent  à  la  fois 
la  commotion  ,  fi  Ion  penfe  à  la 
laciticc  que  la  matière  ëledrique  a 
d^retranfaiéttrâ  à  travers  les  co 
animés. 

M.  Jallabercexamîne  dans  le  der-^ 
nier  chapitre  de  cette  féconde  partie 
quelques  effets  deréletftricité  furies 
ctres  animés»  Notre  Auteur  trouve 
^irapporcscoofidérabks  etitre 
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-végétaux  &  les  animaux  :  fi  l'on  fô.. 
rappeElâ ,  M.  Jallabert  prétend  que  \ 
l'éieÔriCïté  fait  jaillir  lefangde  Ijtj 
veine  avec  vite(ie,ne  trouvera-t- 
on pas  une  analogie  avecla  vitefT&j 
augmeniétf  d'un  jec  d'eau  éle^rifée»  ] 
Ce  que  l'on  a  dit  dans  le  premier, 
extrait  de  cet  Ouvrage  au  fujet  du. 
paralytique,  ne prouve-c-il  pas  qua. 
l'éledricité  excite  dans  les  mufcles 
^  dans  les  parties  folîdes  des  érreS^l 
snioiés  des    mauvemens   vifs    $i 
prompts  ;  on  doic  donc  conclurre 
de  plufieurs  expériences  que  Ea  ma-* 
tiére  électrique  coule  de  toutes. 
parts  Si  avec  rapidité  dans  les  mui^' 
des,  &  qu'elle  entraîne  une  affèi 
grande  quantité  du  fluide  nerveux". 
Notre  Auteur  ajoute ,  que  fi  des 
iècouffes  vives  &  fréquentes  ont  été 
capables  d'exciter  dans  les  miafcles 
Sa  circulacion  ,  elles  peuvent  y  por- 
ter l'embotipoint  :  il  paioîr  proba- 
ble que  la  (oiblefTe  &  la  maigreur 
des  murdes  malades  viennent  de- 
çe  que  les  fibres  nervenfes  ne  facttt- 
rQt  point  la  comra<^Lon  &  U  dl- 


[ 


tvâtiJ, 
lacacion  capables  de  poufler  lefar 
des  gros  vailTeaux  dans  les  plus  pe^ 
tîts.  Un  mufcle  eft  defleché  &  privé 
de  nourriture ,  parce  que  les  vaif- 
(êaux  dont  dépend  !a  réplécîon  des 
mufdes  ne  laîlTem  point  pafîer  lÂÉ 
fucs  dont  ils  doivent  être  fûurn^^ 
pour  s'cnïretenir  dans  leur  eut  na- 
ture!. ^M 
Le  raifonnemenr  de  M.  JalîaP^ 
faert  ne  prouve-t-il  pas  que   l'é- 
ledricité   pourrotc  avoir  fon  uti- 
lité dans  certaines  maladies  oijt  te    ' 
genre  tierveux  auroit  befoin  d'ê- 
tre agité,  8c  de  recevoir  de  vives 
fecouflës  &  qpi  pourroient  lui  être 
communiquées  par  un  fluide  très- 
fubiîl  >  comme  celui  de  la  maiicre 
élenflrlque.  On  a  vu  par  quelque! 
expériences  que  réleâtricice  à  guéri 
desengeluresquiavoientattaquélej 
doigts  d'un  paralytique  depuis  un 
grand  nombre  d'années;  ne  feroic» 
elle  pas  encore  propre  à  dilljper 
les  humeurs  produites  par  une  tu- 
meur fpaiffe  qui  s'arrcce  dans  les 
glandes;  elle  pourroit  peut-être  di~ 
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îjper  les  obflacles  qui  embarranenc 
le  couis  du  fluide  nerveux ,  &  ren- 
dre aux  nerfs  la  liberté  de  leurs 
mouvemens.  Au  refte  l'éledrîciré-j 
fera  toujours  une  matière  trës-fé-S 
conde  ,  &  quand  elle  o'aurojc  pis; 
des  ulages  favorables  pour  la  fan-" 
té  ,  Je  Phyficien  y  trouvera  dequoi 
'.admirer  les  merveilles  de  la  nature 
&  celles  du  Créateur  ,  qui  a  fçu . 
remplir  les  corps  d'une  infinité  doV 
propriétés. 

On  voit  à  quoi  fe  réduit  la  th^o-'l 
rie  de  M-  Jallabert ,  l'Auteur  a  pré-*j 
vu  les  objeftionî  qu'on  pourroit  lui*] 
faire ,  &  s'il  ne  répond  pas  à  toutes  «'j 
£>£  H   nous  ne  lui   en  avons  pa»* 
fait  c'eft  qu'il  eft  trop  Phyficiea'j 
pour  ne  pas  fentir  qu'il  eft  très-dJÉV 
Bcile  d' établir  un  fyftêfnequi  fatls- 
fatTe  à  toutes  les  expériences  de  1  é- 
lëiSricité,  il  y  reftera  toujours  beau- 
Coup  deconjeâures&d'incertitude, 

'On  a  vu  dans  nos  nouvelles  que 
rOuvragede  M.  Jallabercavoiccie 

prime  ici  chez  Durand.  II  y  a 
ueîcjues    augtnentâtiorH  dont  la 
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Public  a  intérêt  d'être  inflruît. 

Le  fuccès  des  expériences  de  M. 
JalUbert  fur  fon  paralytique  a   en- 
gagé M.  de  Sauvages ,  Profeflèur 
en  Médecine  à  Moiupellier ,  &  de 
la  Société  Royale  des  Sciences  de 
la  même  Ville  »  à  tenter  par   le 
moyen  de  l'éledricité  k  cure   de 
quelques  paralytiques.  II  y  fut  en- 
couragé par  les  pro^rci  rapides  de 
la  guérifon  d'un  tnalade  de  cecio^ 
efpéce  ,  cjuiIl  depuis  quatre  ani^ ,  à  I^H 
fuite  d'une  apoplexie  ^  avait  été  ac^^ 
taqué  d'une  hémiplégie  qui  lui  ren- 
doît  le  bras  gauche  pendant,  ctiSI 
tiéremcnt   incapable    de    mouve^^ 
mène  volontaire ,  froid  comme  une 
glace  ,  a:  le  privoir  lellemenc  du 
îenciraent .  q^ue  fon  doigt  annulai 
re  fe  brûla  fans  que  le  malade  s'ei 
appcrçur  en  réchauffant   le  bra. 
avant  de  réJei^trifer  ;  la  langue  étoij 
tellement  embaraOce<]ue  le  mala^ 
de  n'articuloif  pas  »  &  la  jambe  tel- 
lement affeâée  qu'il  la  traînoit  fan* 
pouvoir  la  lever. 

*  Jticme  çleûiirition 
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bras  ,  qui  avoîc  déjà  repris  fon 
mouvement.s'ccoic  rempli  de  chairs. 
&  l'on  ne  perdoit  plus  un  mot  de 
ce  que  le  malade  difoic  ;  à  la  neu- 
vième le  mouvement  du  bras  étoic 
libre  ,  la  parole  diftinâe  ,  &  U 
jambe  afTez  ferme  pour  frapper 
fortement  contre  la  terre. 

Il  efl  à  remarquer  que  ces  pro-^ 
grès  ne  font  point  l'efiet  de  la  com- 
motion ,  qu'on  fut  obligé  de  fuf- 
pendre  parce  qu'ellenuifoit  au  ma-* 
iade.  On  fe  contenta  donc  de  l'é- 
leârifer  Cmplement ,  &  de  lui  tirer 
pendant  trois  quarts  d'heure  oU 
une  heure  des  étincelles  des  parties 
afieâées. 

La  phthifîe  qui  emporta  le  mala- 
de «mpécha  de  continuer  une  cure 
qui  promettoit  fî  bien  de  devenic 
parfaire. 

Les  (iiccès  dt  M.  de  Sauvaiges 
fur  deux  autres  paralitiques  ne  font 
pas   moins  furprenans  .  d'autant, 
plus  queJ'un  d'eux  parok  1'**^--' 
été  de  naiflance.  Celn»  '-*' 
encore  plttfîean  pWK 


Jéiffttaï^ëi  Sçavam  ; 
feâées  qu'avant  les  expériences.,  au 
bout  de  quinze  éleârifations  a  C 
bien  râpns  l'ufage  du  bras ,  qu'il 
s'en  ferc  pour  gagner  fa  vie.  Nouï 
ne  dirons  rien  de  l'autre  ,  bien  qu'il 
fott  foulage  y  parce  que  le  mauvjus 
temps  a  obligé  d'interrompre  fa 
cure ,  ainfi  que  celle  du  précédent. 
Nous  remettons  à  le  faire  en  don- 
nant l'extrait  d'une  Differtation  fur 
refièc  de  I  eleâricicé  dans  la  para- 
Jyfîe ,  à  laquelle  M.  de  Sauvages 
travaille  adluellemenc. 

Les  Sçavanj  invitent  M.  JalU- 
bert  à  continuer  fes  recherches  fijr 
VcleiSricité ,  la  Phyfique  maniée 
par  un  H  habile  homme,  ne  peut 
qu'y  gagner. 


HOUP^ELLES  LITTERAIRES 

FRANCE. 
De    Toulouse. 

DiSSERT^TlONfurU  m^ 
tara  &  iit  caufi  de  Li  r-tge^ 
dao$  laquelle  ou  lecherche  qu< 
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en  peuvent  être  les  préfervatifs ,  ^ 
les  remèdes,  pièce  quia  remporcé 
le  prix  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  Infcriptions&  Belles-Let- 
tres, propofé  pour  l'année  1748, 
félon  la  fondition  faite  par  ta  Ville 
de  Touloufe  ;  par  M.  François  de 
Sauvages ,  Confeinçr,  Médecin  du 
Roy,  ProfefTeur  en  Médecine  de 
la  Société  Royale  de  Montpellier, 
&  des  Académies  d'Upfal ,  &  de 
StoKolm.  ATouloufe ,  chez  Jean- 
Plerre  Robert  ,  Maître-ès-Arts, 
Imprimeur,  rue  Sainte  Urfule,  8c 
Jean-François  Robert,  Libraire, 
rue  PopoUétes  ,  1743.  Brochure 

D*  O  R  L  E  A  K  a. 

Le  Ceur  Antoine  Nicolas  Ca- 
ziot,  de  Nevers ,  Doâeuraggré- 
géen  l'Unîverficé  d'Orléans  >  don- 
ne avis  au  Public  Gu'il  a  réduit 
tout  Je  texte  des  înftituts  de  Ju- 
ftinien  dans  un  nouvel  ordre ,  dont 
voici  la  plus  jufte  idée  ^u'il  puifla 
donner,  L'ouviage  dont  le  plan  ef^ 


IlB  JottrtfMl  defSçatianj ; 
cniiêreinent  exécuté,  feradiftrîbu€ 
fur  environ  foixante  feuilles  iw-4^, 
placardî.   Le   cocRmencemetit   de 
chaque  ligne  eft  renfermé  dans  un 
crochet  »  au  centre  duquel  Retrou- 
ve lin  ou  plufieurs  mots  avec  le 
quels  font  naturellement  &  grana. 
maticsletnent   confVruîts  tous   I 
premiers  mots  des  lignes  renfç 
niées dansce  crocher,  Freftiueto 
tfii  les  lignes  fe  trouvent  doublées  : 
mais  le  commencement  n'en  eft  pas 
inoins  dlftingué  ,  foii  par  les  let- 
tres Capitales,  foit  par  la  difpofi- 
tion  de  la  partie  doublée  de  la  li- 
gne. Cliac]ue  ligne  fimple  oudou-     ^ 
blée  A  un  fens  fîni ,  elle  porte  I^H 
partie  entière  du  textië  qui  lui  con*' 
vient,  &  elle  Ënic  par  la  citation 
au  paragraphe  qui  fournit  ce  texte. 
Par  le  moyen  des  mots  mis  au 
çemre  de  chaque  crochet ,  la  con- 
nexion de  tous  eft  telle  qu'en  par- 
tant du  centre  du  pTemier  crochet, 
on  peut  même  à  travers  des  autres 
crochets  ,  defcendre  par  une  con- 
kiïrudiofl  exâcte  &  claire  jufque 
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dans  les  lignes  les  plus  éloignées, 
ne  faifant  qu'une  leule  &  même 
fhâCsi  par  exemple  dans  le  ricre 
<i  joint»  A.t  fmptione Çc  vtndùione^ 
OB  peut  &  od  doit  lire  ainlî ,  emptia 
Vf»duio  nulla  effe  potè^  fine  preti». 
^md  debef  in  peatma  numcrflta  cortm 
fififte,  pr£VtUrnre  fimtmm  ProcuU 
dicentii  permutai  îofiem  ejfe  fpecicm 
çùntrafius  i  venÀiitone  fepAr^um  j, 
Prûculus  enim  &  aliii  vetfbus  home^ 
rJcJj ,  &ç, 
.   1}  n'y  9  p4$  un  CçkiI  paragraphe 

3UÎ  ne  feÎE  amené  à  la  taèaiG  mé- 
lu  de. 

Si  !e  Leâeur  veur  voir  la  mcnie. 
QonnexioQ  ,  non  feulement  .entre 
les  paragraphes  d'un  même  çitrt;,, 
mai^.  enrrc  plufieiiis  rjnes,  même 
fl^tre  différentes  matières  j  il  U 
trogv£r4  ditii  les  exemplaires  di| 
|>nsinii:r  Livre  entier  dont  l'Au- 
teur a  lait  cirer  un  certain  nonir' 
bre,  Cha<^ii«  exemplaire?!)  diftrUj 
baé  OàT  tkux  grandes  reuille^  jV- 
f^ij  callées  ei>r9mb|e  3ï  prére.uant 
d'uR  coup  d'œil  toULt  le  premier 


ê 


f  1 5  0  Journal  det  S^àvAm  \ 
livre  des  Inftiruts,  De  NuJIy  e; 
débitera  au  Palais. 
*  L'Aùteqr  fe  trouvant  obligé  d^ 
Élire  imprimer  à  fes  rifques  eee 
ouvrage  dofic  les  frais  feront  néw 
ceCairement  beaucoup  ptusconfÎJ 
dérables  que  ceux  des  impre{îîonf 
ordinaires ,  il  propofe  une  fouicrip^, 
tion  (jui  ne  pâroîc  fufceptîbie 
d'aucuninconvénient,  &  dont  voi«' 
â  les  conditions.  -  ■  \ 

i**.  Chaque  SoufcripteurconC— 
gnera  pour  les  4  Livres  des  Infti- 
tuts  qui  forment  tout  l'ouvrage 
dont  il  s'agit  à  préfent ,  la  fommo 
de  4  liv.  lof. 

x^.  Cette  confignitlon  ,  fe  fer* 
dans  chaque  Ville  où  il  y  a  Facul-^ 

lé  de    Droir  ,'  <>nrr@   1e$  -niftïnt  ot^ 

du  GreAier  ,  ou  de'  l'Inifirimeur 
de  ladite  Faculté;  tkdeplusà  Pa-* 
v&t  au  Palais,  entre  les '  mains  dO: 
Nully .  Libfaire ,  \^  tout  ait  «hetOC^ 
de  chatjue  Sbùfcripteur.  ' 

5**;  La  conOenarîoo  fera  reçu»! 
jufqu'au  premier  Avril  l7JQi4«V 
ncMiplU^  t«di-'  '  --'b 
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4".  La  tradition  des  exemplai- 
res en  feuilles  danS  toutft  les  Vil- 
les oià  il  y  a  Faculré  de  Droit,  & 
entre  ks  mains  de  tous  ceux  c^ui 
auront  reçu  les  confîgnations ,  k 
fera  au  pEikard  dans  le  courant  da 
mois  d'Août  de  la  même  année 
1 7  5  o .  &  à  défaut  de  cette  tradi- 
tion dans  ce  terme ,  il  fera  per- 
mis à  chaque  Soufcripteur  de  re- 
tirer en  vertu  de  fa  feule  ioufcrîp* 
iioa  &c  fans  aucune  forme  les  4  liv^ 
I  o  r,  par  lui  configitées. 

Lorfque  lecempsdelaSoufcrîp-; 
tion  fera  piàlTé ,  le  prix  de  l'ouvrage 
fera  de  7  Itv. 

Si  les  Imprimeurs  &  Libraires 
des  Univcriicés  érrangéres  veulent 
avoir  que^ue^  exemplaires  du  pre- 
piier  Livre,  ils  pourront,  en  affran- 
chiflant  les  Lettres  ,  s'adrelTer  à 
TAurear  »  à  l'adrefle  de  Nully, 
Libraire  au  Palais  a  Paris ,  l'Au- 
teur leur  en  fera  volontiers  pcé. 
iènt  de  quelques-uns. 
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Catalogue  des  Livres,  ceuj:  d4 
Médecine  exceptés,  de  h  Biblio- 
théi|ue  de  leu  M.  l'Archevêque  , 
DoÀeur  en  Médecine ,  de  l'Acatlé- 
mie  dei  Sciences  5t  Belles- Lettres 
de  Hûiien ,  qui  a  été  achetée  de  Tes 
licritiers  par  M.  Simon,  Méde- 
cin de  la  Facuhé  de  Paris  ,  donc 
la  vente  a  été  ordonnée,  &  fe  fera 
a  l'enchère  ïe  iS  Juin  1749  Sc 
jpurs  fuivans ,  depui;  deux  heures 
de  relevée  jufcju'au  folr  à  Rouen 
rue  Encricre,  avec  une  Table  alpha* 
bérique  des  Auteurs.  A  Rouen, 
chez  Chjrfes  Lucas  fur  le  Porr; 
fl."  fe  trouve  à  Paris,  chez  .(^«.Ljue» 
Barrois ,  Quay  des  Auguftins,  fie 
à  Lyon,  chez  les  frères  BruyfTet, 
rue  Mercière,   17451.  rV-B", 

Quoique  M.  Simun  ait  rerran- 
clié  de  ce  CaTalogue  les  Livres  qui 
concernefTtUMwiecinet&  fe<;  dif- 
férentes branches  ,  il  eft  encore 
compofé  de  50051  numéros,  ce 
gui  tu^t  poux  donner  une  idée  du 
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trdmbre  des  Livres ,  dont  Ja  totalité 
de  la  Bibliothèque  écoic  compo- 
rte. Mais  ce  n'ëft  pas  feulement 
par  le  nombre  que  cette  colleâion 
a  toujours  mérité  lartention  des 
curieux.  Le  choix  l'en  a  rendu  éga> 
Içment  digne  ,  fur  quelque  partie 
qu'on  jette  les  yeux.  Il  futHra  pour 
mettre  cette  vérité  en  évidence  de 
dire  qu'une  perfonne  de  Paris ,  qui 
s'attache  depuis  plus  de  vingt  ans  à 
ralTembler  tout  ce  qui  a  rapport  i 
l'Hiftoire  de  France ,  y  a  trouvé 
plus  de  cent  morceaux  précieux 
qui  ne  s'étoient  rencontrés  dans  4U" 
cun  Catalogue  de  Bibliothèque. 
On  en  peut  dire  autant  de  bien 
d'autres  parties  des  Sciences.  Ëa 
Toilà  fuffirammenc  pour  donner  aux 
Amateurs  i'envie  de  lire  le  Cata-t 
togue  que  nous  annonçons. 

De,  Paris. 

,.  Abregié  de  l'hil^oire  générale  dti 
i^pguedoc  f  par  D,  Vaiflette  »  Re- 
ligieux Bénédiftin  de  la  Congré- 
«tioa  de  S.  Mauc.  APam ,  ^%x 


Jactiues  Vincent  .  Imprimeur  dei 

f  Etats  du  Languedoc,  rueS. Séve- 

rin  ,  à  l'Ange  i  y^jj.  m- 1 1 .  6  vol, 

Caufe  &  méchanique  de  l'EJo- 
âricité-  A  Paris, chez Prau]i,Quay 
deGêvresau Paradis,  t-jj^^Jn-j i» 

LeChrérien  fidèle  à  fa  vocation, 
ou  réflexions  fur  les  principaux  de- 
voirsdu  Chréiien  ,  diftrîbuçes  pour 
chatjue  jour  du  mois,  &c  utiles  pour 
les  retraites ,  avec  un  tableau  d'ua 
vrai  Chrécien  ,  conipofèes  de  paf^ 
fages  choîfis  des  Saints  Dofteurs 
de  l'Eglife.  A  Paris ,  chez  Lottin  fie 
Butard,  rue  S.  Jacques,  Defaint  & 
Saillant,  Tue S.Jean  de  Beauvais, 
&  la  Veuve  Bobioor ,  Quay  de^j 
AuguOins,  F749,  ;V?-ii.  ^H 

Hiftoire  de  Louis  XIV.  depuî^^ 
la  mort  du  Cardinal  Mazaiin  ea 
1661 1  jufqu'à  la  paix  de  Nimégue 
en  1678,  par  M.  Peliflbn  de  TA- 
cadémie  Françoife.  A  Paris ,  chez 
HoUin  fils  I  Quay  des  AiiguAlps  , 
c  S  Atlianafe  &  au  Palmier ,  1 7<^^ 
fW'ii.  irois  voJ, 
•:  îx$  amufeicens  6a  U  çùx,  \ 


I 


Juin  1749.  I  _ 
^jtfîsichez  Jacques  Clôufier.ruc 
S.  Jacques,  à  î'Ecu  de  France, 
1749.  iff-S^,  Le  prix  eft  de  i^U 

Code  Voiturin ,  ou  recueil  des 
Edits,  Déclarations^  Lettres  Paren*, 
tes ,  Arrêts  &  Réglemens  concer- 
nanc  les  fûndtlonï ,  droits ,  privilè- 
ges ,  immufùté;. ,  franchifeï ,  liber- 
lés,  &  exemptions  tant  des  Meflà- 
gers  Royaux  que  de  ceux  de  l'Uni* 
verfhé  de  Paris,  &  autres  Voitu- 
riers  publics ,  depuis  1 3  00  jufqu'ea 
1748. A  Paris,  chezPrault.Quay 
de  G  êvres  ^  au  Paradis  »  in-^°..  deux 
volumes. 

Commentaires  fur  la  Coutume 
du  Baillsge  &  Comté  d'Auxerre, 
ancien  reflbrt  &  enclaves ,  rédigés 
en  préfence^  da  confenteineiu des 
trois  Etats  du  Pays ,  par  M-  Jean- 
BaptiAe  Née  de  la  Rochelle ,  Ato- 
cat  au  Parlement.  A  Paris  ,  chest 
JBftuctie  Bis  ,  Libraire ,  Quay  des 
Augutiins ,  à  l'image  Sainte  Génet, 
viéve,  1745».  in-^^.  \ 

Les  tomes  4  ^  5 ,  &  (ï ,  de  la  6w 
bie  en  Latin  &  en  F imci^oU  %\«Ku 


'  I  î^  /dHWrtï  dit  Sçavanr  ; 
les  notç$  littérales  ,  critiques»  3C 
hiftoricjues ,  îirées  du  P.  Calmet» 
in-j^°.  A  Paris,  chez  Mariecre» 
Guérin ,  Martin  ,  &c.  Libraires , 
me  S.  Jacques* 

Hiftoire  dei  Hommes  illuftres  dtf 
l'Ordre  de  S,  Dominique ,  p4r  Itf 
P.  Touron  ,  Religieux  du  mêind 
Ordre.  A  Paris,  chez  Babucy ,  rue 
S.  Jacques. à  S.  Chryroflôme  ,  2e 
Quillau père, rue Gallande,  àTAnJ 
nonciation,  1749.  m-4'.  ^^voU 

Difcours  qui  A  remporté  le  prijt 
d'éloquence,  par  Je  jugement  do 
l'Académie  Françoife  en  l'annéa 
1 748,  avecplufieurs  pièces  de  Poe- 
fies,  dédié  à  Madame  la  Dauphine» 
par  M.  Sorel ,  Licemié  en  droit.  A 
Paris ,  chez  Claude  Hcriflant,  rue 
neuve  de  Notre  Dame ,  à  la  Croise 
d'Or  fli  aux  trois  Vertus  ,  1 749» 
in- tz. 

Inflrui^ion  paQorale  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Tours ,  fur  la  juftice- 
Chrétienne ,  par  rapport  au  Sacra- 
ment  de  Pénitence  &  d'Eiichari- 
ib'c  A  Pariî-ie-ïlifc'fiimeîw  d« 


jH'trt   1745, 


«nf 


GuUIauRie  Dsfprés ,  Imprimeur  or^ 
dinaire  du  Rov  >  &  du  Clergé  de 
France ,  à  S.  Prufper  &  aux  trd» 
Vertus,  1749,  i '-4*. 

Mémoires  pour  fervir  3t  com^ 

'inencçr    l'biftoire    des    Araignée* 

'  Ac^uaticiues.  A  Paris  »  chez  Piflot, 

Quay  des  Auguflins ,  à  ]a  Sagellè, 

1,1749.  ijiit.. 

Benjamin,  ou  recocinoinànce  de 

Jafeph  »  Tragédie  Chrétienne,  en 

'  trois  Aétes  &  en  Vers  qui  peut  fe 

jepréfeater  paf  tous  îes  Collèges^ 

Communautés,  &  Maifons  Buur- 

Eeoifes ,  prix  jo  (.  A  Paris ,  ches 
[allleju,  Libraire,  rue  S.  Jacques, 
au  delfus  de  la  rue  des  Mathurins, 
âS.  André  ,   174p.  Ï3-8*. 

Le  retour  de  la  paîx.  Comédie 
en  un  Afte  &  en  Vers  par  M.  de 
Buifly ,  repréfentce  pour  la  pre-i 
/niére  fols  par  les  Comédîem  Ica», 
liens  le  t  z  Février  1 749.  A  Paris, 
chez  le  même,  prix  24 C 
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tf^o  J»um^  Jes  Sf avant , 


f^AHtft  à  corriger  datti  U  Journal 
""  ût^i  l\  du  moii  dt  May  1 749» 

35  "^S'  947»  ''iÇ'"  ■  7"  Gruis-inn^ 

/&i(i.  /ir^g.  19.  afon  brutîf, 
lifet.  Mpàn  bruts. 
i'«f.^48Jj>.  i4.Hir*eh, 
/ïyr<,  HitcB. 

ifj  fh  ^mr,  lij'^.t  W^^rlÀ 
in  idejear. 


ArERTlSSEMENT, 
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Le  Public  eft  averti  que  le  fc- 

cond  Journal  de  ce  mois 

pwoîcra  le  xj, 


